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PRÉFACE: 

L'Hiftoire des Abeilles 6c la manière 
de les gouverner ont exercé une 
iofinité d'écrivains de toutes les çlafiès 
& de tous les fîécles. Les uns fe font 
priacipalemehc appliqués à étudier leur 
police y à obferver leurs manœuvres ^ 
à fttivre leurs procédés, & parmi ceux- 
là on peut compter des anciens Si 
même quelques modernes qui ont mêlé 
beaucoup de fables avec un aflez petit 
nombre de vérités. D'autres n'ont preC» 
que parlé des Abeilles que relativement 
i la manière de les élever & d'en tiret 
un bon parti. Si leurs ouvrages rcnfer^ 
ment quelques traits de Thiftoire de 
ces itïCcûcSy ce font des anecdotes ro- . 
maneiques, des prodiges, des merveil^ 
les dont ils ne donnent aucune preuve > 
& qui n'ont jamais exifté que dans les 
géorgiqi^s de Virgile ou dans Timagina* 
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lion réduite de quelques anciens dont 
CCS compilateurs ne font que les fidè- 
les échos. Ceux-là font les auteurs 
de cette multitude de petits traités & 
de mérhodes dont tout le mérite ne 
confifte fouvent que dans la répétition 
de ce que Ton fçavoit déjà, ou dans 
rénumération de quelques expériences, 
de quelques obfervations particulières 
fur la manière ordinaire de gouverner 
les Abeilles. Quelques-uns enfin ont 
heureufetnent réuni ces deux objets, la 
pratique & Thiftoire , Tufage & la fpé- 
culation. Des Acadériiiciens auffi habi* 
les obfervatcurs que citoyens zélés fe 
font mis fur les rangs, & nous ont don- 
né tout ce que nous pouvions efpérer 
de mieux dans Tun & 1 autre genre. La 
inatiere pourroit donc paroître épuifee. 
Se l'ouvrage que nous préfentons au 
public regardé comme une produâion 
fuperflue qu'on devroit lui épargner. 
Nous aurions en effet gardé un éter-* 
nel fîlence , fi nous n'avions eu en 
vue que de perfedionner l'ancienne 
méthode , ou de tépétec ce qui a été 
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dit par tant d'autres fur ce fujet. Mais 
notre plan diffère eflèntiellemcnt da 
celui de tous ceux qui nous ont pré- 
cédé. Bien convaincus que le com- 
merce de la cire eft très - important , 
que la confommation en devient tous 
les jours plus grande, & que malgré, 
cela le nombre des ouvrières qui peu- 
vent feules nous la fournir , n'aug- 
mente pas y que les particuliers font 
auiÏÏ indifférens que janiais pour Ten- 
tretien. de ces infedes précieux , nous 
avons attentivement examiné doù 
pouvoit venir cette difctte de cire dans 
un Etat qui eft auflî propre que tout 
autre à élever des Abeilles, & où les 
fujets ne négligent rien de ce qui porte 
l'empreinte de Turile & de rintéreflànt; 
6c il nous a été facile de reconnoître> 
par notre propre expérience, que la dif* 
ficulté d'approcher & de gouverner ces 
infcdes redoutables, & le peu de profit 
que rapporte cet entretien , quoique 
dirigé fur les meilleurçs régies , éioient 
Tunique caufe du dégoût des particu- 
liers pour une occupation d'ailleurs fi 
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amufante & fi avancageufe. Malgré les 
tonfeils ^ les préceptes des auteurs les 
plus éclairés & les mieujc intentionnés, 
malgré les réformes utiles qu'ils fe fodt 
efforcés d'introduire dans rancienne 
conftruâion de dans la manière d'y gou* 
verner les Abeilles, la cire n en eft pas 
moins chère > les Abeilles n'en foti? 
pas plus communes, parce quil'a été 
impofllîble , en confervant les Ruches 
ordipaires , de remédier aux accidens 
multipliés qui les font périr ou qui les 
empêchent de profiter & de fe multi-* 
plier. Malgré les louables eftorts de tous 
ceux qui fe font intérefies au fort de 
ces infcdes , la pratique cruelle da 
les étouffer pour avoir leurs provi- 
fions s'eA encore généralement répan*- 
due> parce qu'on n a pu la remplacer par 
rien de mieux. Le froid eft toujours 
refté en pofleflîon de faire mourir la 
plus grande partie de ces mouches pcn* 
dant fhyver & au commencement du 
printems, Icy fouris, les mulots & ces 
légions d'ennemis qui en veulent à leur 
vie ou à leurs provifions, de kur 6ier 
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lune & d envahir ou de ravager les 
antres. La méthode ordinaire de tailler 
les Ruches ou de les tranfvafer cft en- 
core auflî meurtrière & auS commune 
que jamais s lesplnyes & Thumidité in- 
fèrent encore les Abeilles &: moififlcnt 
leurs provifions. On n'eft pas plus fa- 
miliarifé aujourd'hui avec elles qu'au- 
trefois! On ne les approche encore 
qu'en tremblant. On na pas plus de 
facilité à les nourrir > à les nettoyer > 
à leur donner les fecours néceflairesj 
& à faire la récolte de leurs provifions. 
Pour parer à tous ces inconvéniens on 
a cherché une nouvelle manière de les 
loger & de les élever > qui , en nous 
facilitant Taccès de leurs Ruches » nous 
aflurât leur confervation , & qui en 
fourniflànt des moyens ai(es de nous 
emparer de leur fuperflu , les laifl^t mul- 
tiplier autant que nous le défîrerions. 
Nous ofons nous flatter d*avoir exac- 
tement rempli ces objets importans pax 
la nouvelle conftruâion de Ruches de 
bois dont on va expliquer Téconomie 
& la manière d y gouverner les Abeil- 
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les. Ce *n*cft point ici une invention 
frivole enfantée par le loifir & par le 
défir feulement de paffer pour aureuc 
ou pour inventeur. Il en coûte fouvent 
aflc^ peu pour en acquérir le titre, & 
nous convenons fans peine qu il nous 
en coûteroit beaucoup trop pour en 
avoir la réputation & la célébrité. Nous 
fommcs même fi éloignés de toute ef- 
pécc de faufle gloire dans ce genre , 
que dans ta jufte craiiitc de ne pouvoir 
contenter le public^ nous avons eu 
recours à un de nos amis qui s'eft 
chargé d'arranger & de difpofer les 
matériaux que nous lui avons fournis 
fur notre méthode particulière de gou-^ 
verner les Abeilles, & qui, en fournit- 
fànt tout le refte , s*eft efforcé de don- 
ner à cette production là meilleure for- 
me qu'il lui a été poflîble. Dans cette 
préface , comme dans tout le cours de 
cet ouvrage , il veut bien être notre 
interprête & parler toujours en notre 
nom, coinme s'il n'y avoit ici-qu'un fcul 
auteur. Nous n'avons chcrch^ qu'à être 
de quelque utilité à notre patrie 3 fi nous 
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avons ce mérite , nous ferons très- 
contcns de ce partage* A ce prix , 
nous aurions volontiers confenris à 
cire toujours igtiorcs. Ceft encore 
pour l'avantage du public, pour ne 
pas le tromper, pour ne Texpofer même 
à aucune méprife, que nous avons fait 
des épreuves réitérées , des expérien- 
ces fuivies , des efTais (ans nombre 
pendant plufîeurs années. Par-là nous 
nous fommes mis en état de reâifier 
& de corriger ce que les premières 
tentatives pouvoient avoir de défec- 
tueux ou de moins heureux. Nous nV 
vojns épargné ni nos peines ni la dé- 
penfe pour nous afTurer de la jaftefie 
des mefurcs que nous avons prifcs. Le 
fuccès a pleinement répondu à notre 
attente , & nous avons eu la fatisfac- 
tion de voir notre conftruâion recher- 
chée & prefque répandue dans notre 
province avant que nous ayons eu le 
tems de la rendre publique. Nous pour- 
rions ici produire les lettres dun grand 
nombre de perfonnes très - refpe£tables 
& trçs-QClairécs de tous les états, quel- 
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qucs-unes même d'un cang iltuftre 5c 
d'un mérite bien connu dans la répu- 
blique des lettres, qui ont daigné s'in- 
téreffer à cette nouvelle conftruâion » 
qui en ont reconnu Tutilité & les 
avantages y qui l'ont même adopté , & 
qui nous Ibllicitent depuis long-tcms 
de la communiquer au public ^ & de 
leur donner les éclairciflemens que 
la diftance des lieux & d'autres cic- 
confiances nous ont forcé de remet* 
tre jufqu'à ce moment. Nous place- 
rions ici volontiers ces témoignages 
n glorieux & fi flatteurs pour nous > 
fi propres à nous aflurer la confiance 
du public » s'ils jn'étaienr renfermés 
dans des lettres particulières dont nous 
n'ofons difpofer (ans le confentement 
de ceux qui nous en ont honoré. 
Nous efpérons , qu'indépendamment 
de ces fecours , un examen un peu 
réfléchi de notre méthode décidera 
pleinement en notre faveur ceux qui 
iauroient le plus d'éloignement pour 
les nouveautés les plus pern^ifes & les 
plus avantageufes. . 
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Nous n'ignorons pas que le préjugé 
fe récriera d abord conrrc la dépenfe 
qu'exigent ces nouvelles Ruches. Nous 
convenons mcme que du premier coup 
d'oeil ^ on a peine à concevoir que 
le profit des Ruches puifTe payer des 
frais qui parolflcnr d'abord révoltaos. 
Mais nous conjurons tout leâeur im- 
partial de lire attentivement ce que 
nous avons dit pour anéantir ce pré^ 
jugé dans tout le cours de notre ou- 
vrage , mais fur -tout dans le fécond 
entretien , de fuivre la comparaifon 
que nous y avons fait des avantages 
de notre méthode fur lancieniie > du 
produit de Tune & des inconvéniens de 
l'autre. Nous croyons avoir démomré 
que les frais de la conftruâion des Ruches 
font furabondammentcompenfes par leur 
produit, & qu'il y a un profit très-fur 8c 
très-réel às'artachct à cate nouvelle caa- 
niere d'élever les Abeilles, Nous ne 
nous érendrons pas davantage for le 
fond dé notre méthode» nous efpérons 
que la leâure qu'on fera de cet ouvrage^ 
nous fcrvira d'apologie. 
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Notre premier objet étoit de pré- 
fenter cette nouvelle conftruâion toute 
nue en quelque façon & toute déchar* 
née. Nous n'avions fait qu'un calen* 
drier qui renfermoit toutes les opéra- 
tions de chaque mois de Tannée à 
J'ufage des perfonnes de campagne. 
L'hiftoirc naturelle des Abeilles n'y 
cntroit potir rien, ; nous en avions fé- 
vérement exclu tout ornement , toute 
digrcflîdn qui demande un peu de ré* 
flexion , toute expérience un peu dé- 
licate , & enfin toute differtation 
tant (oit peu fça vante, parce que nous 
ne nous adredions quà ces hommes 
à qui il ne faut que les chofes les 
plus fimples^, les plus courtes & les 
plus intelligibles. Mais on nous a fug- 
géré une réflexion bien naturelle & 
bien fondée , qui nous a fait entié* 
rement changer le plan de notre ou- 
vrage , & qui nous a déterminé à en 
préparer un autre bien différent du 
premier , fi on en excepte le fond 
que nous avons dû foigneufement con- 
fôrver. On nous a fait remarquer ce 
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que M* Bazin , membre de T Acadé- 
mie royale des Sciences a judicieufe'^ 
ment obfervé dans ii belle hiftoire 
des Abeilles , c'eft-à-dirc, que fi l*on a 
des préceptes à donner fi$r la meilleure 
manière de conduire les Abeilles , c'efi 
âux perfifnnes d'une condition aisée (jr 
d*un efprit plus cultivé quil faut les 
ddrejfer. Leur intelligence , leurs fa-- 
cultes , le tetns dont elles peuvent plus 
aisément dtfpofer , les mettent a portée 
de tenter é" même d exécuter les' prati- 
ques les plus favorables pour la multi* 
flication (^ la confervation des Ruches. 
Si elles y réujjtjfent ^ les pajfans Jç auront 
bientôt les imiter. Il cft en effet d'ex- 
périence confiante^ que quoique fou- 
vent très -bouchés pour les chofes de 
raifonnement , pour Jes chofes même 
qu*on leur a démontré être les plus 
avantageufes , ils font très- habiles à 
imiter ce qui rapporte du profit, 
pourvu qu'on leur donne Texem- 
pie. Il ne faut donc pas s'adrcfler à 
eux pour faire la fortune d'une inven- 
tion dont 1 utilité & le produit fe- 
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ront en grande partie poar eux. La noU'* 
veauté feule eft capable de les rebuter & 
de les décourager s à plus forte raifon 
fi cette nouveauté entraîne après elle 
des dépenfes inévitables quoique bien 
compenfées. Il a donc été néceflàire de 
propo(cr & de faire d'abord goûter no^ 
cre méthode aux perfonnes » qui ^ pas 
leurs talens (ont en état d'en fenrir les 
avantages > & que leur fîtuation auto- 
rife à faire des épreuves & à mettre les 
autres à même de rimitation. Ce nou*» 
veau plan qui eft autant conforme à la 
décence qua la raifon, nous a engagé 
à répandre daifs cet ouvrage un abrégé 
de Thiftoire des Abeilles , & à traiter en 
paflant les matières intéreffanres que 1q 
fujet nous a paru amener de lui-même. 
Nous diions un abrégé de Thiftoire 
des Abeilles ^ car nous n'avons pas 
prétendu la traiter avec cette étendue , 
cette profondeur & cette univerfalité 
qu'on trouvera dans les mémoires pour 
fervir à [hijioire des infinies , par M, 
de Reaumur. En nous livrant à ces 
grandes diicuffions ^ nous nous ferions 
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vîfiblcittcnt ccartcs de notre plan, nous 
n aurions groffi notre ouvrage que de 
redites & de répétitions, & nous aurion$ 
infailliblement furchargé le public d'une 
produâion bien inférieure à tous égards , 
à ce que nous polTédonsdéja fur cette ma- 
tière. Nous avons choifi ce qu'il y a voie 
de plus curieux dans cette petite bran- 
che de Thiftoire de la nature , ce qui 
étoit le plus propre à foire connoître 
ces infeâes utiles, & à nous intérefler à 
leur entretien. 

Nous avouons ingénuement, & cet 
aveu fervira tout à la fois à acquitter 
notre reconnoiflance, & à raffiirer ceux 
qui craindroient de marcher fur nos 
traces , que pour rendre plus exaâ:e & 
moins imparfaite cette portion de no- 
tre ouvrage > nous avons profité des 
travaux des naturaliftes qui ont le plus 
attentivement obfervé les Abeilles. 
Nous avons puiCc plqficurs expérien- 
ces , plufieurs obfcrvations dans la mê- 
me fource que M. Bazin , c'eft-à-dire , 
dans les mémoires de M. de Reaumur. 
S^OttS nous fonunes quelquefois fervis 
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de rabrégé des mémoires far les AbeîU 
les qu'a inféré dans l'Encyclopédie M». 
d*Aubcnton le digne collègue de M. 
de BufFon dans la compo(ition de l'hif- 
toire naturelle. Les faits & même quel* 
qucfois les cxpreffions quî rendent cer*; 
taines expériences, feront les mêmes dans 
louvrage de M. Bazin & dans le nôtre ^ 
parce que nous avions le même guide 
& que nous avions la même coi^fiance 
en lui. Si nous ne nous fgmmes pas 
toujours fcrupuleufement attachés aux 
obfer varions de ces grands hommes > & 
fur -tout aux induûions.& aux çonfé- 
qucnces qu'ils en ont tiré, fi mênie 
nous nous fommes permis de dire no- 
tre fentiment & de nous éloigner du 
leur , de combattre leurs conjeaures ôc . 
de leur en fubftituer d'autres qui nous 
ont paru mieux fondées, nous croyons 
TavoTr fait avec toute la modeftie qui 
nous convient, & avec tous les égards 
qui font dûs à leur célébrité, & plus 
encore à leur mérite & à leurs lumiè- 
res. Malgré le grand poids & lauto- 
rité bien rcfpeûablc qu'ont juftemcnt 

acquifcs 
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acquifcs les obfervatioiis du petit nom- 
bre de naturaliftes qui ont fuivi de 
plus près les Abeilles , nous pcnfons 
qu'on peut & qu'on doit faire quel- 
que différence entre elles. Les unes 
ont pour objet les travaux , la généra- 
tion , la multiplication , lanatomie & 
la connoiflance des différentes parties 
du corps des Abeilles. Les autres con- 
cernent les procédés merveilleux j les 
manœuvres ingénieufes, rinduftric rai- 
fonnée, l'amour décidé pour le bien 
commun y ou même cet inÛind (îngu- 
lier qu'on femblc accorder avec com- 
plaifance à ces infedes. Les premières 
doivent être regardées comme incon- 
teftables, parce qu'on a eu tout le tems» 
,jtous les moyens & toute la facilité de 
Ifs vérifier , de les répéter & de les 
conftater. Les (îecondcs , fur Icfquelles 
nous nous fommes principalement écar- 
tés de nos conduâeurs ordinaires, ne 
nous paroident pas avoir le même dé- 
gré de certitude & d'autorité. Ce font 
moins des faits qu'on ait bien vu & 
icvû que des conféqucnces qui n'ont 



pas une liaifon néceffairc avec les pro- 
cédés que l'obfer^iateur a remarqué. 
D'ailleurs, il y a des obfervarions qu'on 
ne peut faire hors de la Ruche ^ & il eft 
bien difficile de fe mettre à portée 
d'en bien voir le dedans. Les manœu- 
vres qu'on a le plus à cœur de fuivrc, 
fe font fouvent dans des endroits trop 
éloignés des yeux du fpcdateur ou trop 
peu éclairés , & en général tour fe fait 
trop tumulruairement dans une Ruche, 
& avec trop de vivacité , pour qu'on 
puifle être bien fatisfait de ce qu'on 
a vu. Nous avons faits doute des obli- 
gations eflentielles à la fagacité & au 
travail conftant des naturaliftes qui dans 
ces derniers tcms ont obfervé les Abeil- 
les. Ils ont corrigé ou plutôt détruit 
bien des rapports diâés par l'amour du 
merveilleux- Un grand nombre de faits, 
<]ui dans l'hiftoire des Abeilles parurent 
des merveilles & des prodiges aux an- 
ciens, ou ont été entièrement rejettes, 
ou ont perdu ces titres trop faftueux & 
fi peu mérités. Mais fcroit-ce faire injure 
à ces ob&rvateurs d'ailleun â laborieux 
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& fî judicieux , que de penfer ^ qu'ils 
n ont pas encore détruit toatis les fa- 
bles , & que quoique leurs rapports 
foient prefquc toujours très-exa£ts, les 
conféqucnces qu'ils en ont tiré font 
<]uelquefois libres & arbitraires, quel- 
quefois peut-être IcfFét de Tamour 
<]u'ils avoient pour le fujet quils exa- 
minoient ï jF^ Juis perjuadé , dit M. de 
Reaumur lui - même , ^ue ces mouches 
Admit abUs ne mont pas tout montré 1 
beaucoup près » quelles fe font réfervées 
Encore des myfteres quelles pourront dé^ 
couvrir à quelqu'un qui les ohjèrvera dans: 
de nouvelles circonftances ^ ^ avec une 
nouvelle ajjiduitk. Ne pouvons* nous pas 
ajouter que celui qui les fuivra dans 
de nouvelles circonftances, & avec une 
nouvelle alïïduité, ne leur trouvera peut- 
^tre pas tant d'efprit qu on leur en at« 
tribue encore aujourd'hui, ou que tout 
au moins il trouvera des compenfa- 
lions à £aire bien défavorables à leur 
induftrie & à leur intelligence P L'exem- 
ple de M. de Buffon , & la Icâure at- 
leptive ^uc nous avons fait de fçs ou- 

b % 
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Vragcs nous ont autorifé à ne pas pa-^ 
roîtrc trop crédules. Nous nous fom» 
mes efforcés de réduire & de mettre 
en oeuvre ce que ce profond philofo- 
phe nous a donné fur la nature des 
animaux. Les bornes que nous nous 
étions prefcrites ne nous ont permis 
que d analyfer fon fyftcme , & peut- 
être aurions - nous mieux fait de n'y 
pas toucher, que d'entreprendre de met- 
tre en dialogue, & d'abréger un long 
difcours qui ne peut l'être fans perdre 
beaucoup de fa force & de fa beauté. 
On ne s'appercevra que trop qu'il n'y a 
de lui qu'une partie de ce que nous 
avons dit fur cette intéreflante matière. 
Nous fouhaiterions (încérement que 
tout le refte de cet entretien lui ap- 
partînt également , & qu'en général 
fout notre ouvrage ne fût qu'un noi^ 
vel abrégé des phyfîciens & des ob- 
fervateurs que nous avons lu. Le pu- 
blic ne pourroit qu y gagner , & nous 
n'y perdrions qu'une gloire à laquelle 
nous nafpirons pas> celle d'auteur & 
d'original. M^is U ne fera i^ti^i^iQ^ qus 
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trop évident & trop fenfiblc , que le 
plus fouvcnc nous avons manqué de 
rcfïburces, & que nous avons été aban- 
donnes à nous-mêmes > (bit dans tout 
ce qui cft relatif à cette nouvelle conf- 
trtiâion , (bit dans bien des chofes qui 
ont rapport à Thiftoire des Abeilles. 

Ce que nous venons de dire fervira 
à répondre à deux demandes qu'on nous 
a déjà fait , & qui avoient tout Taiç 
d'une critique. Eft-cc Thiiloirc des AbciU 
les que vous nous préparez , nous ont 
dit les premiers ? cette queftion ne ten- 
doit qu'à nous faire fentir ce quç nous 
n'ignorons pas, quii eft très* difficile ^ 
& prefqu inutile de vouloir manier des 
fujets qui ont paflfé par les mains de M. 
de Reaumur, & que M. Bazin a (i 
agréablement abrégé. Eft-cc d'un calen- 
drier fîmple pour toute Tannée que 
vous allez nous enrichir » nous ont 
dit les autres? il cft vifiblc qu'on crai- 
gnoit l'ennui & le dégoût qu'entraîne 
néceATaircmcnt une méthode féchc de 
pratiques 6c d'opérations purement mé- 
chanîques» Nous répondons que pou» 
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donnons tout à la fois on calendrier 
& une hiftoîrc. Le calendrier pour l'u- 
tilité & le profit y Thiftoire pour lutilité 
& Tagrémcnt. Le calendrier pour lufa* 
ge de tout le monde > 1 hiftoire pour 
donner accès au calendrier chez ceific 
qui n admettent rien que fous la forme 
de Tagrément ou de fiodruâion. Quel 
parti prendront donc les gens de cam- 
pagne pour qui ce livre devroit être 
en partie deftiné» & qui ne pourront 
cependant faifir bien des chofes qui y 
font répandues ? celui d'imiter » qui cH: 
prefque le fcul qu'ils prennent ordinai- 
rement i celui même de lire louvragc 
^ de fe convaincre par eux-mêmes des 
taifons que nous avons eu de fubftiruer 
une nouvelle méthode à l'ancienne. Ces 
xaifbns ne font nullement hors de leur 
portée. Dfcux cens pages d'hiftoire ou 
d'autre matière étrangère peuvent aifé- 
i^nent erre laiflees de côté. Les chofes 
de pratique & d'ufagc font aflez dif- 
tînguées & indiquées par les titres des 
entretiens; & dans ces matières il ne 
leur fera pas difficile de nous fuivre-ft 
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de nous entendre: d'ailleurs fcroit-cc 
irop préfumer de Tamour qu ont pour 
le bien public les perfonnes plus culti- 
vées , que de fuppofer qu'elles daigne-» 
ront expliquer à celles qui le font moins, 
ce qui auroit befoin de quelque éclair- 
ciflement ? Pour plus grande précau- 
tion , & de crainte que les planches 
& les figures n'culTcnt pas étés fuffifam- 
ment développées & décompofées dans 
le cours de Touvrage , nous avons placé 
à la fin de ce livre une courte explica- 
tion de ces mêmes planches qui pourra 
êttc utile à ceux qui ne vifent qu'à 
l'intérêt , & à laquelle tout le monde 
pourra recourir quand on voudra s'é- 
pargner la peine de chercher dans le 
livre même ce dont on auroit befoia 
fur le champ ? nous prions même ceux 
qui voudroicnt faire conftruire des Run 
ches félon notre nouvelle méthode , de 
confulter cette explication > nous nous 
fommcs efforcés de la rendre auflî claire, 
auflî exadc ôc auflî courte qu'il nous a 
été poiïible. D'ailleurs nous avons eu 
occafion d'y faire remarquer, & d'y cqx^ 
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' . PèÇ^ un ^^^ nombre de fautes qui (c 
font gliilees dans la gravure > parce que 

^v AoûS'if avons pu par nous-mêmes préfi- 
^ der à la coireâion des planches & des 
figure^ ' 

Si nous avons choid la forme du dia* 
logue, ce neft pas que nous nous flat- 
tions d'en avoir le véritable ton. Nous 
ne la vous employé que parce qu'elle eft 
beaucoup moins fatigante pour bien 
des leâeurs que la monoiomie de la 
^iflcrtation ennuyé , & parce qu'elle eft: 
plus propre à éclaircir une infinité de 
petites pratiques, à détailler un grand 
nombre de manœuvres , à développer 
bien des opérations qui ne feroicnt pref- 
que pas fenfîbles dans un ouvrage fans 
cette précaution. Un jeune homme qui 
9 de grandes difpoOtions & une grande 
avidité pour les connoiflfances vraiment 
utiles vient chercher des lumières & des 
éclairciflcmens chez fauteur de cette nou- 
velle conftrudion. Ce jeune homme fait 
des difficultés & des réflexions qui ne (up- 
pofent que le bon fens, des études ordi- 
Oai|:es& des leâurçs choifies dont il afçû 
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profiter. Nous avions de grands modèles 
fous les yeux en fait de dialogues fur 
Thiftoire de la nature, & en particulier 
M. Bazin (ur Vhiftoire des Abeilles > mais 
ces modèles n'étoient propres qu'à nous 
défcfpércr & à nous faire abandonner 
l'entreprife. Les grâces du ftyle , la dé- 
licatefle & renjouemenc d'un dialogue 
bien fuivi & bien entendu qu'on trouve 
dans ces ouvrages, ont fait depuis long- 
cems notre admiration , mais nous n'a- 
vons jamais prétendu les égaler. Trop 
heureux fi nous avons réuffi à nous faire 
entendre fans. ennuyer. 

Il fera fans doute fuperfiu de répon-» 
drc aux reproches qu'on (èroit peut- 
être tenté de nous faire fur fattentioa 
que nous avons eu , non feulement à 
refpeder la religion , mais encore à 
prendre foa parti & fa défenfe. Ce n cft 
point ici un livre de piété ou de mo* 
raie, on en convient > mais tout hom- 
me eft en droit, & même dans Tobli- 
gation , quand Toccafion fe préfente 
d'elle-même & paroît l'exiger , de feîre 
fentir la foibleflè des armes qu une phi- 
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lofophie trop hardie & malhcurenremcnt 
trop à la mode> employé aujourd'hui 
contre la religion. Si c'cfl: là un ridi- 
cule , loin de s'en repentir > on s'en 
fait honnc;ur , & on n eft point dans 
la difpoficion de s'en corriger. 
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PREMIER ENTRETIEN. 

J>€ U fiiçon de c^njîruire Us nouvelles 
Ruches. 

A R I s T B. . 

E vous rencontré hcurenfement ^ 
Eudoxe : vous pouvez mieux que 
tout autre m'aider à découvrir Fau- 
teur d'une nouvelle conftruéHon 
" de Ruches pour les Abeilles : elle 
cft annoncée au public depuis long-tems, & 
on la die bien Tupérieure à touc ce qu on « 

A 
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imaginé dans ce genre jufqu'à préfent; fcriea- 
(èmenc , Eudoxe , n'y auriez-vous point de parc ? 
on vous foupçonne violemment d'en être Tin- 
ventcur i voudriez-vous fatisfaire ma curiofité l 
teft-ce un myftere qu'on ne puifTe pénétrer i 

Eudoxe. 

-Que vous importe j Arifte? cette nouvelle 
découverte, quelque utile, quelque avantageufe 
que vous la fuppoiîez, vous intércffc, je penfc, 
afïèz peu en particulier : vous n'êtes pas encore 
d*âge ni d'humeur à prendre beaucoup de part 
à une inyenrion de cette nature. Il n*cft point 
ici queftion d'une mode frivole qui va renchérir 
fur le ridicule de celle qu'elle remplace, il ne 
s*agit que d'un bien folide, du bien du public 
qui ne vous a pas fans doute conftitué fon cmiA 
(aire, ou fon interprête. 

Ariste. Vous me faites tort, Eudoxe: vous 
me rendriez plus de juftice fi j'étois un peu 
plus connu de vous : outre i'intérêqidu. public 
pour lequel j'ai peut-être un zélé plus vif Se 
plus réel que vous ne penfez, j'ai des raifons 
perfonnelles, des motifs particuliers de décou- 
vrir lautéur de cette nouvelle méthode. 

Eudoxe. Eh bien ! je fuis cet auteur que 
▼ous cherchez , quel avantage tirerez -vous 
pcrfonnellement de cet aveu } jeune encore > 
prefque dans le printems de l'âge , dans la (ài- 
fon desplaifirs, & dès -là peu curieux de tout 
^6 qui ne porte que l'emprcintede l'utile f 
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éloigné d'ailleurs de votre famille» de votFc pro* 
vince y Se par confëquent hors d'étac de vous 
livrer à des épreuves fuivies» à des expériences 
néceflàires , quel u(âge voadriez-vous faire de 
mes connoiflànces fur le gouveroemene des 
Abeilles ? 

Aristb. Ma jeuneflè à part, qui n*eft pour 
moi qu'un motif de plus de me tenir en garde 
contre ce qui n*a que les dehors troiiipeurs dtl 
brillant & du (pécieux, Téloignement même 
de ma famille eft une raifon pour moi de cher^ 
cher à m'enrîchir de cette nouvelle xonnoîP- 
lance •, voici pourquoi : obligé de pafler en*** 
core quelques mois dans cette Ville, ne Cctû^ 
je pas charmé de remplir les grands vuides que 
nne laifleront les affaires qui m'arrêtent ici, pac 
des inftruâiotis utiles ? Mes parens vivent a la 
campagne à l'ombre d'un revenu aflèz modique» 

}>nis^je faire mieux que de me préparer un dé- 
affement honnête qui augmentera mon patri- 
moine, & lui (èrvira de«iupplément ? mettez 
encore en ligne de compte l'avantage que j'au* 
rai de cultiver plus affiduement, de cimentée 
par ma reconnoiflance cette tendre Se généreu(e 
amitié qui vous attache à ma famille depuis il 
long-tems ; j'o(è même vous dire que vous nà 
me trouverez pas tout-à-fait neuf fur cette ma- 
tière: je lis avec avidité depuis quelques mois des 
auteurs anciens , qu'on m'a aduré être de grands 
maîtres dans ce genre , 6c parmi les modernes 
je m'attache fur- tout à celui qui a pour titre t 
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U gouvernement admirable , ou U réfuhlique des 
j^heillei » & les moyens (ten tirer une grande Mti» 
lité. A Paris 174^» 

EuDôxB. Le ton dedritiquei &,deccn{cur 
tn'eft totalement étranger 'y mais je dois vous 
avertir que vous auriez pu faire un meilleur 
choix ', rhiftoire naturelle des Abeilles par M. 
Bazin mérite certainement la préférence à tous 
égards : outre la pureté > la netteté de la dic- 
tion, les agrémens du ftyle, Tenjoiiement d'un 
dialogue bien entendu» vous y trouverez tout 
ce que nous avons de plus avéré , de mieux 
conftaté fur les Abeilles , & de plus utile fur 
leur gouvernement relativement à l'ancienne 
méthode, : la nouvelle Maifon Ruftique vous 
auroît fourni un précis, un abrégé de tout ce 
que Mêffieurs de ^.eaumur & Bazin ont am- 
plement détaillé fur cette matière. Je rends 
juftiçe à la probité , au zélé y aux vues loua** 
blés de tous les auteurs que vous avez confulté; 
mais je ne penfe pas que leurs ouvrages puiâènc 
fervir de régie, ni de nuîdéle. 

Ariste. Il me fera fort facile de renoncer 
aux préceptes & aux découvertes de ces auteurs s 
leurs préjugés prétendus ou réels n'ontpas en- 
core jette de bien profondes racines dans motl 
cfprit : je n'apporterai , fi vous voulez , pour 
toute difpofition , qu'un peu de raifon & de 
philofophie , avec beaucoup de docilité.. 

E UD oxE. Continuez à les lire, nous trouve^ 
y:ons peut-être Toccafion de réformer , & de 
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corriger ce qui nous paroîtra cléfe<Stucux •, la 
raifon & une philofophîc faine vous feronc 
par-tout d'un grand fecoùrs ; pour votre docili- 
té 5 vous n'en ferez ufagé qn auiant que Tévi-- 
dence l'exigera : je fuis flatté de la confiance 
que vous avez en moi , & pour y répondre 
je confens volontiers à vous fervir de guide dans 
la nouvelle, carrière que vous voulez parcou- 
rir ; je ne "vois qu'un inconvénient au parti 
que vous prenez*, c'eft que vous (çrez obligé* 
de me chercher , & de vivre avec moi à la 
campagne : mon Rucher m'y fixe- prefque 
continuellemenr dans ^ cette (àifon , parce que 
c'eft depuis la fin du ^mois de Mai jufqu'au mi-- 
iieu du mois de Juillet que les Abeilles deman- 
dent une attention plus fûivie ; d'ailleurs , je^ 
vous avouerai qtie je trouve mon compte dans 
cette efpéce de fctlitude; depuis long-tems un 
trop grand commerce avec ItfS hommes m'cft 
à charge .* fans ^tre mifàntrope y ni farouche 
je crains les dangers, ou tout au moins, les dé- 
fagrémens de la focicté^ pour juftifier le parti 
que j'ai pris je n^entrerai pas dans un détail que 
l'expérience ne vou5 apprendra que trop dans la 
ftiite> je fouhaite quô vous n'en foyez jamais la 
yiârime. 

Aristb. Le panî que vous prenez n'eft 
pas aoflî propre que vous le penlcz à me dé- 
goûter & à me déconcerter : dès ma jeuneflc 
je fuis accoutumé â la campagne , ^e fuis def- 
nné à y pallec peut-être toute ma vie> & je ne 
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dois pas en perdre rbabitude : en cela J6 crois 

^ue la néceflîté eft aflez d'accord avec mon 

50ÛC 9 & mes inclinacions ^ malgré mon peu 
'expérience , le cunuilce des Villes a peu d*at-» 
traits pour moi» je connois aflèz les hommes» 
& leurs défauts pour les craindre & les redou- 
ter» ou du moins pour n*êcre pas fort jalouse de 
leur fociété. 

EuDoxB. Puifque vous êtes déterminé 4 
courir tous les rifques de ce nouveau genre de 
vie 9 je vou§, communiquerai volontiers tout ce 
<}ue mes réflexions , & une expérience de plus 
de vingt années pnt pu, m apprendre d'utile 6c 
d'intéredànt fur les Atx'iUcs ; nous voici fut la 
toute de ma petite campagne > voulez -vous eu 
faire le voyage avec moi ? 

Akistc. Volontiers : il ne m'en coûtera pas^ 
beaucoup à vous donner cette première preu-» 
vc de l'emprefleni^nt que j'ai de voir votre nou-' 
veau Rucher, & de profiter des lumières que 
vous me promettez fi obligeamment» 

Ëui>oxE. En chemin faiûnt je vais vousi 
jEnontrer les planches, qui repréfèment les di0*é-= 
rentes pièces qui composent mon Rucher v je 
les ai fait exactement graver ^ je vous en don- 
nerai un exemplaire à votre départ *, ces plan<^ 
çhes vous fiiffirontpour faire conftruire de nou- 
velles Ruches fi vous adoptez mon invention^ 
vous conviendrez de leur exaâitude, quand 
vous les comparerez avec la réalité. 
AiiisTB» Oh ! void du nouveau pour mai ; 
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|e ne trouve rien ici qui me rappelle les an» 
ciennes Ruches» co\tt eft difFérent» tout eft 
enciéremenc dirparate *, hâtez-vous , de grâce % 
de me donner i'ei^piicacionde ces différences fi- 
gures* 

EuDoxE. Avant que de vous fatisfaire » je 
dois vous dire en général que chaque Ruche a 
une table» crois ou quatre hauflès, & un fur-^ 
loue : toutes ces pièces onc encore leurs accef> 
foires , & leurs dépendances. Ici d abord y pLm* 
ibe i» figure i. vous voyes une cable (ans Ru-^ 
che .' elle doit avoir quinze pouces , quatre 
lignes de largeur j4. B. mais p^rdevant & der* 
ciere C D. E. F. elle doit avoir dix-neuf pou-* 
ces quatre lignes à caufe du menton, M. qui 
occupe quatre pouces vis-à-vis la bouche da 
fûrrout^ figure i. pour donner aux Abeilles! h 
facilité d'entrer dans leur Roche \ cette tabltf 
qui a un pouce & demi d'épaifleur. doit être 
pofîîe fur trois piquets jplacés en triangle )^)î;tf« 
f€ ^. A. B. C. ils n'ont que deux pieds deuj( 
ou trois pouces de hauteur : ils font enfonce^ 
d*un pied en terre , & par conféquent la tabl» 
n*eft élevée au-defliis de la terre que de treize oa 
quatorze pouces \ le menton figure i. M. aCix 
pouces de largeur fur le bord du devant^ (7. L. 
& trois pouces contre le furtouc N. O* voici 
des haufles. . . . . * 

Ariste. Il me (êmble que vous oubliex 
encore bien des pièces dans cette prenante fi* 
gurc. 
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Eui)ox^ Nous les reprendrons dans uh 
inftanc , padons aux haulTes > il y en a de fô- 
parées , il y en a de réunies : une hauflè eft 
une efpéce de bo'éce qui a un pied en quarré 
fur trois pouces de hauteur : elle a un fond de 
trots lignes d'épainfèur ) avec une petite barre 
de fîx lignes en ^quarré par dedbus à fleur du 
bois pour foutenir Touvrage : cette barre porte 
fur les deux cotés oppofés à la bouche de la 
h^VL^Q plane, s 'fig* 8. D. quand cette bocte eft (eu- 
k> & i(blce elle retient le nom de hauilè : quan4 
il y en a deux ou trois , trois ou quatre réu- 
nies enfemble, comme vous le voyez flanche j. 
fg, i. A. B. C. D. ou bien planche $'fig^ i. -^^ 
JS. C ellé& forment la Ruche de la nouvelle 
conftruébion. Venons au furtout : c*eft une 
boëce oblongue oui a vingt-quatre pouces de 
hauteur pardcvant^, &* vingt pouces par derric- 
t€ , ce qui forme une pente de quatre pouces 
qui eft (uffifante pour Tccoulement des eaux » 
voyez planché I. fig. 4.^qui le repréfente vu de 
profil , ou de côté , Scfig. i. qui lé repréfente 
vu pacdevanc ; fa largeur qui eft de treize pou-^ 
des huit lignes en quarré , enveloppe & cou- 
vre exaâement une élévation qui eft au milieu ' 
de la tabk dont je vous parlerai dans un mo- 
ttient -^ ce furiout couvre auffi la Ruche de fa- 
on qu'il fe trouve dix lignes de diftaq<:e entre 
ui & la Ruche , puisqu'il a treize pouces 
huit lignes de largeur, & que la Ruche n'a 
qu'un pied quarré 3 revenons maintenant fur 



f. 
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nos pas y & décompofons coûtes ces piàres.. 
Ariste. Un moment, je vous prie : je 
Tcux reconnoître à coup fur toutes les pièces 
que vous m'avez rapidemmcRt montré •••.. je- 
fiiis maintenant en état de vous fuivre. 
' EuDoxE. Chaque Ruche a fà table parti- 
culière , différentes hauflès ^ & un furtout ; la 
table travaillée félon les dimenfions que nous 
lui avons donné , renferme quatre chofes par- 
ticulières : un menton pardevant donc voifs - 
connoilîèzdéjala deftination, une élévation an 
milieu ^ un trou de huit pouces en quatre y & 
un tiroir s l'élévation eft de |rcize pouces huit 
Ugnes en quarré fur fix lignes de hauteur. 
flanche i»fig> i. /^ jg. R. & cette élévation met 
les moucKes à couvert de l'humidité i & de 
la pluye qui inondent quelquefois les bords de 
la Ruche, parce que la Ruche eft poléc fiir 
cette élévation, & que le'ûutout environne t 
& circonfcrit la Ruche, &. l'élévation jufques^ 
dans (on fondement. Le trou qui eft au milieu 
de cette élévation/^, i. 71 doit avoir huit pou- 
ces en quarré : il fert à deux fins également 
intéredantes , à réchauffer les Abeilles par le 
nioyen d'une chaufferette , quand elles font 
engourdies par le froid , & à leur donner à 
manger quand elles font dans la difette , fans 
être obligé de lever la Ruche. 

Ariste. Il me paroit que cette ouverture, 
qui eft imriiédiatcment fous la Ruche , ne peut 
que- nuire aux Abeilles en livrant un pafl^ge 
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au froid , & aux vapeurs humides qui 8*ëlé^ 
iftTïX de la terre. 

EuDoxE. Ce prétendu inconvénient difpa* 
roitra quand vous aurez remarqué que cette 
ouverture eft condamnée par dellbus par le 
moyen d'une coulifle > ou d'un tiroir qui fc 

{{liflTe par derrière la table Tur des liteaux» vous 
e voyez à moitié tiré flanche i. fig* i. ^. Tl 
cette coulifle a au milieu X. une ouverture de 
quatre pouces en quatre , garnie d'une plaque 
de fer-blanc trouée» pour donner de l'air aux 
mouches pendant les mois de Juillet » d'Août» 
& de Septembre de crainte que le couvain & 
le miel fie s'altèrent pat les grandes chaleurs : 
cette ouverture s'appelle éventoufe. 

A RI STB. Mais THyver & le Printems. . . . • 
EuDoxi. Pour l'Hyver & le Printems il y 
a deux, petits /liteaux de fer*^ blanc par dellbus 
la grande coulifle où l'on met une petite cou- 
liide de fer- blanc tout unie, & fans trous pour 
boucher l'ouverture. Cette invention a une uti- 
lité évidente qui eft de recevoir en tout terni 
les immondices & les ordures de la Ruche : 
on peut, & on doit tirer cette coulifle de tems 
en tems , la ^ettoycr avec une aile d'oye; cette 
précaution procure aux Abeilles une propreté 
dont elles font aufli jaloufes , qu'elle eft eflèn- 
tielle à leur fanté & à leur travail. 

Ariste. Avez-vous épuifé, Eudoxe» toutes 
les utilités de votre table? ne laiflèz rien écliap- 
per > ne me laiflez rien ignorer , je fuis 
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EuDoxB. Comprez fur ma vigilance» & fur 
le défir fiticcre que j'ai de vous être utile : sll 
tn'écliappe quelque chofe dans mie première 
converiation > une (econde remédiera à cet ioK 
coovénient', nous en fommes â la hauflè qui eft ^ 
la féconde grande pièce de mon Rucher. La 
^uflè > je crois vous lavoir dit » pri(è folitai- 
rement » ne forme pas une Ruche» ce neft 
qu'autant qu'elle eft téunie i une féconde • 
cette féconde à une troifiéme » à une qua^ 
triéme félon Texigence des cas : pour un pre^ 
mier eflaim on en peut mettre trois ou qua^ 
tre » Se deux ou trois pour un eflàim qui vient 
un peu plus tard ; chaque bauflè a une boiKhe 
de douze lignes de hauteur, quinze lignes de lar-« 
geur par le haik Se onze lignes par le bas, pour 
icrvir d'entrée aux Abeilles y & un fond dans le 
milieu duquel il y a onc ouverture de fept pou^ 
€€$ 8c demi en quarré : le refte du fpnd eft 
percé de petits trous > planche $'fy. 8* 
• Arist£^ Quelle eft la deftinotion de cette, 
ouverture, ôc de ces petits trpus ? 

EuDoxE. Cette ouverture, 8c ces oetitf 
trous fervent i donner l'aifance aox Abeilles de 
porter leurs matériaux au haut de la Roche pour 
j former & y ^^ttacber kars tayons : ces petits 
trous épargnent aux Abeilles des circuit» inuti- 
les qu'elles feroient obligées de faire pour par- 
courir tous les endroits de leur Ruche. 

A R I ST£. Je conçois que ces différentes hau& 
fes en les plaçant les unes fur les autre»» le fond 
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toujours en haur^ peuvent & doivent compofèc 
une.Ruche, mais trois chofes m'embarrafl^nc : 
la première eft que ces hau (Tes ne peuvent pas 
être tellement réunies qu'elles ne laiilènt du jour 
''qui peut être nuifiWe aux Abeillesi &lesoccup- 
per fort inutilement. La féconde eft que la der- 
nière haufle ayant le fond ouvert comme les au^ 
très , il eft impoffible que les Abeilles puidènc 
attacher leurs gâteaux, car il eft inconteftable 
qu'elles comn^encent toujours leur édifice par 
le haut, & qu elles le continuent toujours ea 
deicendànt : la troiiiéme confifte en ce que 
chaque hauflc ayant une bouche particulière , 
cela fournit des idiies très-(uperflues aux Abeil- 
les , iiTues d'ailleurs qui ne peuvent contribuer 
i la bonté de la; Cire & du Miel. 

EuooxB. Yt>s difficultés font raî^nables> 
je vais les.ré(budre par ordre : ]e remédie aut 
premier inconvénient en mettant un peu d'un 
pourjet fin entre chaque hauffe. pour boucher 
^ut intervalle» tout interûicc» & c'eft à rece- 
voir ce pourjet qu'eft deftinée là moujfnrè que 
vous voyez enr];e chaque. ï\z\xSkiflancbt 5* fig* t . 
jfi remédie au fécond en mettant une plancfatss 
proportionnée dans le fond de la dernière hauflè jf 
flanche 4. fig. 3. je mets également de petites 
planchettes qui condamnent les petits trous : 
j^attache le tout avec du fil de fer en croix^que 
je ferre à volonté avec des petits coins de bois> 
jîg. 4. refte votre iroifiéme difficulté qui feja 
&cilemen^levéQ en vous avertiffant que je nt 
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laîffc que la bouche de la hauflc <Ju bas ou- 
verte : les autres font condamnées avec du 
liège que j'enlévc facilement avec mon cou-* 
tcau. 

Aristb. Il me paroît que dans votre Ru-*^ 
cher , comme dans la fociéte > il y a bien de» 
bouches inutiles , & dont on pourroit facile- 
ment fe paflcr •, ne feroit-il pas plus fimple d'a- 
voir des hauffès de deux e(pécesdont les unes 
auroiem une bouche, & les^auere^ n*en auroient 
pas ? vous en placeriez une du premier genre 
dans le bas delà Ruche » & les autres (croient 
imiqucment :deftinées pour le bas : t>ar-là vous 
vous épargneriez le foin de les condamner, & 
la dépenfe en feroit un peu moins confidéra- 
ble. 

EuDoxE. Vous allez un peu vîte en befogne: 
une connoiiTance un peu plus étendue de mtf 
méthode vous apprendra que ces bbuchcs oitt 
une utilité très-réelle , où plutôt qu'elles font 
indirpenfablement néceflTàires; eb voici une rai- 
fon décifive : il arrive fouvcnt qu'un eflaim trop 
foible, ou même un eflaim. vigoureux n a pÂ 
faire, à ratfon d'un mauvais tems trop conti-» 
nuçl> ou par d'autres accidens, toute la pro<^ 
vifion que vous efpériez d'abord : aux appro- 
ches de Thyver il eft effentiel dé ne pas laiflec 
votre nouveau peuple dans une Ruche tropi 
ipacieufe, le froid pourroit le faire périr; quel 
parti prenez -vous dans ce cas? celui de déta- 
cher > Se d'oter la haulTQ.dD.bas, & alors li 
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fuivanre ferc de fondement â la Ruche en d<î« 
tachant le morceau de liège qui condamnoît 
la bouche s les autres opérations dont j'aurai 
foin de vous infl:ruire> vous démontreront plei*^ 
nemeut que toute hauflfè doit avoir une boa* 
che ) parce que toute hauflè peut devenir le 
fondement de la Ruche. 

A R I s T fi. Laifibns donc fubfifter ce$ bouches 
puifqu on ne peut pas les retrancher; mais vous 
venez de me dire qu'il faut détacher les haufïès 
lorfqu'on veut les téparer : font-elles, attachées 
cnfcmbie \ 

EuDoxE. Elles le (ont avec un£l de fer qui 
tient aux deux crampons, ou anneaux qui font 
âux deux côtés oppofésdes deux haudes , flanche 
S 'fis* i'^'B. avec une tenaille je ferre ce fil , ou 
je le déferre félon le befbin. Il nous refte â ex- 
pliquer les dépendances du grand furtout que \û 
vous ai déjà montré. Cette pièce importante 
fert à couvrir la Ruche, â la mettre â Tabci de 
l'intempérie de l'air , de Tinclémence des faî- 
fons, des fecouflès des vents & Ats orages \ il 
la'fouftrait aux infultes , aux attentats des rats» 
des fouris, des mulots» & de tout autre ani- 
mal, ou infecte qui en voudroit aux provtfions 
des Abeilles. 

Ariste. Je ne vois pas trop bien ou font 
les armes que votre furtout employé contre tant 
d'ennemis. 

• E u D o X B . Ces armes vous paroîtront d'abord 
bien foiblcs & bien méprifabks^ ellts font ce^ 
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pendant crès-puiflànces , & très-efficaces : elles 
réfident dans ce cadran que vous voyez de 
fer-blanc, de figure ronde» planche $. figure S« 
il a quatre pouces de diamètre , & eft partagé 
en quatre parties, ^. B. C. D. la première A> 
contient' quatre petites arcades dans le bord> do 
k hauteur de cinq lignes fur quatre de largeur : 
la féconde» B. eft percée de plufieurs petits 
trous propres à dont^r de lair aux Abeilles» 
& à les empêcher cependant de fortir : la troi- 
iîéme , C. eft la grande ouverture pour don-f 
tier un libre pafTage aux Abeilles dan» les terat 
tiéce/Iàires , mais fur-tout depuis le commence-* 
ment de leurs travaux , 8c dans Ja (àifon de« 
elfaims : la quatrième partie D» eft pleine, elle 
a au milieu un petit anneau pour tourner le ca<« 
dran dans le fens qu'on veut» & il doit exaâe-* 
ment fermer» avec chaque partie» la bouche du 
furtolit t il eft attaché immédiatement au-deflùs 
de cette bouche avec un clou au milieu, de forte 
qu*on' puiilè le mouvoir aifèment. Je ne doi$ 
pas oublier ici le plus précieux avantage de ce 
furtout qui eft de mettre mes Ruches en fureté 
contre les courfès » & les adàuts des maraudeturs , 
& des voleurs qui peuvent enlever» & qui en-^ 
kvent réellement tous les jours les anciennes 
Ruches. 

A RisT B. Voilà fans doute un avantage inefti^ 
snable , mais qui ne parqît pas réfulter de la 
tiouvelle conftruâion de ce furtout. 

EuopxB. Voyez ces dçux crampons quifoni 
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aux deux côtés du bas du furcouc. Ils entrent 
dans la moitié de TépaifTeur de la table > plan^ 
ibe ^.figure i. Cette figure repré fente une tenaille 
qui tient la goupille à moitié tirée du crampon. Les 
crampons reçoivent chacun une goupille qui 
entre de chaque côté par le moyen de laquelle 
lefurtourcft ferme, ftable, inébranlable, com« 
me la table à laquelle il ieft attaché. 

Ariste. Ces goupilles ne me paroifïcnc pas 
bien propres à arrêter un voleur noûurne qui 
aurôit tout le tems de les arracher, ou de brifer 
le furrout. 

£upoxE. Vous fuppofez (ans doute que le 
voleur fera muni d'inffrumcns , & qu il fera 
aufli.inftruit gue vous-même du (ecrec : (ans 
cette connoiflance pxcalable il lui fera in^poin- 
ble d'enlever le furtout, à moins que de gaycté 
de cœur il ne voulut s'expofer à être dévoré par 
les Abeilles en s'opiniâtrant à le détacher avec 
violence & avec efFraâion : d'ailleurs, chaque 
particulier peut varier ce fecret, & fe l'appropriée 
par quelques -légères différences qui empêche- 
ront qu'on ne puifle le deviner. 

Ariste. Je vais me faire un vrai mérite, ott 
plutôt vous en faire un très -réel de ce fecrec 
dans ma province > déformais on ne fera plus 
cxpoCé aux incur(ions , & aux dévaftations des 
voleurs qui dépeuploient fouvent dans une nuit 
le Rucher le mieux /ourni : rien n'étoit plus 
aifé que cet enlèvement dans l'ancien fyftêmci 
quand il n'y auroic que le fcul avantage dans 

votre 
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Vôtre nouvelle conftraâion» |e la croitois déjà 
propre à faire fortune dans le monde. 

EupoxE. Je cherche moins la fortune de 
mes idées que le bien du public que j'ai uni«> 
quemenc en vue : je n'ambicionhe que le mé- 
rite i aujourd'hui afièz rarci d'être de quelque 
utilité dans la fociété : mais nous voici infenfî- 
blement arrivés auprès de mon Rucher 9 ap^» 
proches fans crainte , & comparez mes plan'^ 
ches arec les originaux > la réalité avec la fi^^ 
gurc. 

Aristë. Voici un (peâacle nouveau pout 
moi : votre Rucher a un air de propreté, d'élé-? 
gance , & de fymétrie qui orne, & qui embel-*> 
fit votre jardin ) pour s'épargner l'embarras» SC 
le défàgrément a un amas confus de planches > 
&^de Ruches de paille ; on ne fera plus obligé 
de reléguer fes Abeilles dans le fond d'un jar- 
din» on pourra les placer comme un ornement 
dans' tout endroit qui leur fera plus favorable 
par fà pofition t & j'pfbis approcher» )'examine-« 
rois de plus près vos Ruches» & je vous prou-^ 
verois que j'ai profité des explications que vous 
m^avez donné pendant notre promenade. 

Eui^oxB. Ne craignez point » mes Abeilles 
ne font pas farouches » je les ai accoutumé pac 
de fréquentes vifites à n'en être plus allarmées^ 
quand même elles fe placerotent fur vos mains» 
& fur votre vifage, n'en foyez point effrayé» 
elles ne vous attaqueront qu autant que vous 
ks attaquerez vous-même» 
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A RI STE. Mais fi iDalheureufemencelles vieiH 
nent à s'imagtner que je veux les attaquer 9 je 
les verrai égalehiene fondre impitoyablement 
fur moi s fur votre parole cependant je vais tran- 
cher du vaillant» & du ccfar, il n*eft pasjuftc 
que je devienne fçavant (ans peine > & fans frais \ 
je reconnois facilement toutes les pièces qui 
compofent votre Ruchet » je pourrois vous les 
détailler, & les (pécifier toutes par leursnomSf 
mais je vois ici d'autres outils qui m'emb^^raf- 
iêroient un peu plus , je n'en connois pas en- 
core la deftination *, une efpéce d arrofoir 9 un 
tiroir garni de toile de canevas» un . . . • ^ . • • 

EuDoxE. Je vous expliquerai dans le rems 
Futilité & Tufage de tous ces meubks*, j'ai quel- 
qu'intérêt à ne vous pas communiquer toute 
ma fcience dans un Jour : je fuis bien aifè> en 
piquant votre curiouté> de m'adùrer de nou- 
velles vifîtes de votre part. 

Aristb. Votre induftrîe eft ici très-fuper- 
flue : mes vifites ne peuvent vous manquer : 
fuflfai-je pleinement înftmit, la reconnoiflàncc 
& l'amitié (eules me conduiroient ici pendant 
tout le teitis que jedemeiirerai dans votre ville v 
au moins aujourd'hui ne me refu(èz pas la con- 
Boiflànce du bois que vous employeab dans vo- 
tre nouvelle conftruâion , & dçs raifons que 
vous avez de préférer une efpéce de bois à une 
autre. 

^ EuD o X B. Pour la table èc les pieds je choi/is 
du bois de thênei parce qu'il eft plus dur > plt^ 
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ferré » plus compaâ » Se dès lors plus en état de 
réfifter à la pluye» & au mauvais tems : i Ton 
défaut , & même par préférences vous pouvez 
faire employer toute efpéce de bois la plus forte 9 
& laplus durable : & pour confèrver plus long- 
tems votre table vous pouvez la faire verniflèr » 
ctie (êra encore moins (ufceptible des impreffion^ 
de l'eau qui fôjourne quelquefois fur les bords; 
le furtout peut être de (àpin , ou de tel bois 
^ue vous croirez le plus léger. 

A a I s T E. Le furtout étant expofô aux mêmes 
accidens que la table , il feroit tout naturel de 
le faire d'un bon chêne bien fort & bien 
épais. 

EuDOXE. J'y confèns pourvu que vous (oyez 
aflèz fort , & aflèz nerveux pour le lever avec 
aisance, & l'ôter de defliis les Ruches> ce qu'on 
cft obligé de faire aflèz fouvent. Le fapin me 
paroît plus propre que tout autre à épargner 
des effons inutiles : j'ai fait mettre fur mes fur- 
toutsdeux couches en hnilede couleur de paille 
pour les conferver plus long .tems : au moyen 
de cette précaution peu di{pendieu(è qu'on peuc 
irenouvellec tous le cinq ans, un fiurtout durera 
trente & quarante ans> auffi long -tems mêmç 
que laRuche qui eft de/Ibus» qui peut fervir pen^ 
danc plus de cinquante ans. 

Ariste. Les hauflesme paroiflent conftrui- 
tes d'un bois tout diîSerent de celui de la table , 
plus blanc, & plus léger. 

£uDgxi. £lie$ font de bois de pin qui cft 
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préfôrable à tout autre : (bn odeur eft auflî con^ 
traire aux poux» aux punaifès, & autres vermi^ 
nés , que celles-ci font ennemies des Abeilles. 
. A R I s T E. Le pin eft-il tellement eflèntiel qu'on 
ne pui({è le remplacer par un autre bois ? 

EuDoxE. Je ne crois pas qu'il foit difficile 
d'en trouver dans la plupart de nos Provinces : en 
cas de rareté on peut lui fubftituer le fapin qui eft 
univerfellement commun ; ce bois a à peu -près 
les mêmes bonnes qualités que le pin : au à&» 
faut de ceux-ci» k peuplier peut être employé 
£ms aucun danger» quoiqu'avec moins d'avan? 
tage. 

A RI s TE. Un chêne bien choifi & bien (et 
me paroît plus propre que tout autre à former 
les hauflès : Ses pores ferrés ne donneront 

rint de paflàgç â Vair». & entretiendront dans 
Ruche un jufte degré de chaleur pendanr les 
rigueurs de l'hyver. 

£uooxE« Il n'en (èra pas ici comme de la 
ffMitiere du (iirtout que )'ai abandonné à votre 
choix» & à votre goût ; je ne peux pas être fi 
indulgent pour le rois des hauffes ; le chêne doic 
être ^olument rejette ; la dureté même » & 
l'impénétrabilité de fa fubftance eft une raifon 
pour ne pas remployer \ au commencement de 
l'hyver les Abeilles procurent à leur Huche une 
chaleur mêlée de (ueur & d'humidité qui les 
garantit ties j^andes impreflions du firoid : fi la 
Ruche étoit de chêne cette humidité ne pour-r 
xoit tranfpirer au travers de ce bois ferré . 6c 
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condcnfèf clic fe fixcroit donc néccflàîrcmcnt 
dans la Ruche, les fortes gelées furvenanti elle 
ie changcroic en une glace qui (èrok très^perni- 
cieufe aux Abeilles > & qui feroic même capa- 
ble de les kXït entièrement périr. 

AaisTB. Je crois être aâuellemenc en état 
d'exécuter le méchanifme 6c le matériel > pour 
ain(i dire> de votre nouvelle conftruébion : mais 
votre méthode» eft-elle réellement auffi fupé* 
rieure à lancienne , qu'elle en eft diiFérente par 
l'extérieur ?|e conçois dé|a quelques utilités qui 
peuvent réfulter de cette invention, mais elles 
me paroiflènt compenfSes par des désavantages 
équipollens> pour ne pas dire plus grands : je 
les entrevois déjà dans le lointain, je les exami- 
nerai plus attentivement, & je vous les propo- 
ferai avec confiance* 

£ u D o z B. Ces avantages , Se cts incohvéniens 
pourront être la matière de notre premier en- 
tretien : préparez» Arifte, vos difficultés, & 
vos objeétions : je me flatte de difliper tous vos 
doutes, de calmer toutes vos inquiétudes : vous 
ctts raîTonnable , vous ne vous amufère» point 
à vétiller puérilement; dès que la lumière fc 
montrera vous rendrez les armes : demain je 
vous attends â la même heure , & au même lieu. 
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SECOND ENTRETIEN. 

Des avantages qui refaltent de la nouvelle 
conjiruiiian , avec la réponfe aux àiffi- 
euliés. 

'Ariste. nriEnc2-vou$ fur vos gardes » Eu- 
j[ doxc » préparez -vous à un ru- 
de combat : j'ai dre(fê de terribles machines 
contre votre nouvelle conftruâton > je vais la 
battre en ruine fi vous ne lui donnez les plus pui(^ 
fans (ccours. . 

EuD ozE. Vous faitesla guerreen galant hom- 
xne> vous ne cherchez pas a furprendre votre en- 
nemi, vous l'avertiflcz du danger, vous renga- 
gez à (è prémunir contre vos attaques» s'il fuc- 
combe il ne doit s-en prendre qu'à la fupériorité 
de vo$ forces. 

A RisTB. Raillerie à part, je trouve de terri- 
bles inçonvéniens dans votre nouvelle conftruc- 
tion, il me femble que )'ai fait quelques réfle- 
xions bien propres à la décréditer-, vous en dé- 
ciderez en juge impartial. 

EuDoxB. Je vous regarde comme un adver- 
faire bien redoutable ; je conviens même que (i 
ma conftruâion pouvoir recevoir un échec qui 
la fit tomber dans 1 oubli , ce (êroit fans doute 
de votre main ^ cependant malgré ces avantages 
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^ue je reconnoîs volontiers en vous , je confens ' 
à iriefurermes forces avçc les vôtres, je veux bien 
courir tous les ri{que& du combar. 

Aristb. S'il n'y a point ici de raillerie» au 
moins il v a un peu de malice de voere parc ; 
vous ne faites peut-être Téloge de votre adver* 
faire que podr avoir plus de gloire à le vaincre : 
un antagoni (le ordinaire n'honoreroic pas aflfèz 
votre triomphe, vous couronnez de fleurs la vic- 
time que vous allez immoler j vos éloges feroient 
un peu plus flatteurs s'ils étoient un peu moins 
intérefiës. 

EuDOxB. En bonne régie je devroîsi vous 
répondre par un nouveau compliment, par des 
proteftàtions de (incérité , par des lieux com« 
muns cent fois rebattus, & toti jours également 
ennuyeux ; mais ce langage faftidieux doit être 
profcrit & baniïi de notre fociété ,^& il feroit 
d'ailleurs très- (ufpeâ dans notre bouche; com- 
mençons notre combat; quoique je ne fois ici 
que fur la défenfive, & qu'il me fuffife de parer 
les coups que vous porterez à mon Rucher , je 
veux bien débuter par établir en gros & çn gé- 
néral les avantages que présente , au prenûei 
coup d*œil, ma nouvelle confttuéfcion deRuchcsi 
la fuite de nos entretiens Vous convaitKra plus 
en détail de la juftice de ma caufe : tout concou« 
rera, jercfpére, à vous démontref que marné* 
tbodeades utilités très- réelles» très-(enfibles, 6c 
qu*ellepareâ tous les inconvéniens qui font atta- 
chés à l'ancienne. 
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"A RI STB. Ceft-à-dire qae vous allez faire ce 
que font nos Philofophes iur les bancs» ou dans 
^ leurs ouvrages : ils commencent par établir leur 
théfe) par prouver leur propoiition» enfuite ils 
répondent aux difficultés» ils réfolvent les ob^ 
jedUons» 

EuoozE. Je ne cherche point à donner à 
fiotre convcrTacion un air de méthode phibfa* 

]>hiqne> je veux feulement, avant que aefluyer 
*orage que vous me préparez » vous donner une 
idée de mon invention plus avantageu(è quç 
vous neparoiflfèz Tavoir, peut-être aulE que par 
U je préviendrai quelques-unes de vos difficul- 
tés; votre vivacité» & votre ardeur pour la dif* 
pute ne s*accommodent peut-être pas de ce re- 
tard ; mais pour ménager nos intérêts récipro* 
ques y j^abrégerai une preuve à laquelle |e pour^ 
rois donner une jufte étendue , & je me bor- 
nerai à huit avantages principaux : je vous aver- 
tis que je me contenterai presque, de vous les in- 
diquer : je me réferve à vous les développer plus 
amplement lorfque Toccaflon s'en préfentera^ 
x% Mes Ruches ne (ont point expolées au pil* 
lage des mouches voiiînes , ou étrangères : le 
cadran que j'ai inventé eft une barrière fuffifan-f 
te : on le tourne dans le fens favorable > cVft-à« 
dire > du côté des arcades » pendant tout le tems 
que cet accident eft à craindre, pendant les mois 
de Juillet, d'Août, 6c de Septembre , & même 
le commencement d'Odobre ; or, puifque vous 
«ve?: quelquefois , Ariftç i fuivi les opérations 
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'lies Abeilles qa^on entretient dans votre campa- 
gne > vous n'ignorez pas que cet avantage (eul 
cft ineftimable : combien de Ruches ne périf- 
fcnc pas tous les ans par cette guerre in jpfte que 
des mouches trop pareflèu(ès > ou trop économes 
vontfaireà desRuches remplies de miel? (buvenc 
ocure la perte de la cire, & du miel de la Ruche 
pillée , vous avez la douleur de voir Tottinélioii 
ce deux peuples dont Funs^obAinei détruire l'au^ 
tre pour envahir Ces proviiîons, 8c l'autre employé» 
prodigue même la vie de fès citoyens pour dé- 
fendre (es foyers domeftiques, & s'oppofer à la 
violence du ravidèur : le moindre mal qui pui(Iè 
séfuker de ce brigandage > c'eft de perdre tota- 
lement la provim>n de la Ruche attaquée avec 
fon peuple , & de n'iivoir dans la Ruche voleufe 
qu'un peuple très-afFoibli par les pertes qu'il a 
néceflàirement efliiyé y dans l'ancien fyfteme il 
vous eft impoffible d'éviter ce malheur : )*ai fait 
moi-même pendant plufieurs années la plus trifte 
expérience de rinfufEfance des moyens qu'on a 

, employé juCqu'à préfent pour l'empêcher, ou 
pour le prévenir^ ajoutez a cela que les guêpes^ 
& les frelons , natioûs avides d'un butin tout 
préparc , n*ont plus , par la même raifon , la 
facilité de s'introduire dans mes Ruches pour y 
exercer des brigandages qui vous caufent ou la 

^ perte de votre Ruche, ou la défertion entière 
de votre colonie : il leur eft aifé de pénétrer 
dans vos Ruches'^Drdinaires : la bouche étant 
toujours ouverte > elles peuvent fe préfcntef 
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en foule, forcer & niaflàcrer les fehtinelle^; 
renverfer coat ce qui s oppofe à leur paflfàge : 
mais lorfque mon cadran eft tourné du côré de$ 
petites iarcades 9 elles ne peuvent Te préfentec 
qu'en détail, en petit nombre, ôc une à une 
pour ainfi dire» & alors les afliégées peuvent ai- 
ufment repou0èr les aflTaillantts , s*attrouppec 
pour leur taire face • 6c punir la témérité de cel- 
les qui ofèroiçnt tenter le pallàge : en un mot» 
par le moyen de mon.cadran lesguêpçs les plus 
aguéries, & les plus affamées ne peuvent rien 
contre la Ruche la moins nombreufe ,, & la moins 
fournie de peuple. 

AnxsTE. Je vous arrête : je vais vous faire 
voir qu'en tournant la médaille , le mal dans 
ce monde, eft prefque toujours voifin du bien, 
& que cet avantage fur lequel vous înfiftczavec 
tant de complaifance e(l contrebalancé par un 
inconvénient qui en diminue prefque toute la 
valeur ; c'eft mon auteur favori qui va me prê- 
ter main forte contre votre cadran : il donne 
ridée» Se le modèle, non d'un cadran qu'il 
n*a pas connu , mais d'un grillage de Bl de fer, 
ou aune plaque de fer-blanc ajourcée & percée, 
qu'il confeille d'appliquer â la bouche des Ru- 
ches pendant l'hyver, pour les préferver des în- 
fultes des (buris, des mulots, & autres animaux 
qui attaquent les Abeilles pendant cette fai(bn ^ 
mais il ajoute qu'il faut bien Ce garder d'employer 
cet expédient pendant toutl'éiÉ, 8c même pen- 
dant l'automne : la raifon qu'il en donne eft au(& 
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finiple & naturelle que folidc & iiéciiîve ', c*cft 
que ie$ mouches étant obligées de paflèr au tra« 
vers de ce grillage » ou des trous de la plaque 
de fer- blanc 9 perdroient en paflàAc une partie 
de la provifion qu'elles apportent : elles notte* 
roient néceflàirement leurs aîles & leurs jambes 
contre ces petites ouvertures, & (è trouveroienc 
par- là dépouillées d'une partie de leur charge ; 
ce que cet auteur knCé a eu lieu de craindre 
pour Tes grillages » me paroît au moins autant 
a redouter pour vos cadrans. 

EuDoxB. Votre dîflSculté paroît d'abord (b- 
lide & attérante , mais j'efpére la faire difpa« 
roitre d*une manière à vous contenter ; je ne 
vous ai point dit» Arifte» qu'on dût tourner le 
cadran du côté des petites ouvertures dans tous 
Jes tems , & dans toutes les faifons : je confeillc 
au contratr.e dans les^^in^ois dç Mai, & de Juin » 
& même vtvs la fin dti mois d'Avril de le tour- 
ner du côté de 4a gfând^ ouverture , parce que 
pendant ces. Mois toutes les Abeilles ibnt occu- 
pées à travailler, à remplir leurs Ruches, à faire 
jeur$ ptPYÎfions ; elles ne s'amufent point alors 
à allef pillei: leur voiiihes, ce n'eft que dans les 
mois^fuiv^s > ^ au commencement du prîntems 
qu'elles eoikimettent leurs rapines , & leurs vio- 
lences, ptfce qu'alors elles ne font pas livrées à un 
travail li cotif4Au> & fiopiniâtre s or dans ces mois, 
& même dans tous les autres , mon cadran ne peut 
produire le mauvais effet que vous craignez:les ar- 
cade! ne (ont pas allez petites ^ ailèz referrés par le 
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bas jpôur les obliger de frotter leurs ailes & leurs 
jambes contre lentrée : elles ont un efpace (bf- 
fifânt pour paflèr avec liberté ; d'ailleurs, ne crai'* 
gnez rien > Arifte» une longue expérience m'a 
raflfuré fur cet article \ depuis plufieurs années 
je me fers de mon cadran « & je n'ai cependant 
jamais remarqué que mes Abeilles ayenc moins 
rapporté » moins fourni leurs Ruches que dans 
les années précédentes, au contraire 

Ariste. Au moins votre cadran n'a pas la 
gloire d*écarter les guêpes & les frelons pen- 
dant les mois d*Avril> de Mai , & de Juin ; ces 
infeâies auront beau jeu pendant tout ce ceros- 
li. 

EuDoxE. Mon cadran n*eft point néceflaîre 
pendant ces trois mois pour éloigner ces infeâes 
dangereux-, les Abcitles qui font alors vives & 
fémillantcs font en^tat^ leur tenir tête s'ils 
ofoient fe préfenter •, mAs îts ont eirt-mêmes des 
occupations très-prefl^hWe^pcnâânt ce tems-là 
qui les fixent > & les attachent à'fAir demeure : 
le foin de leur couvain ^ de leurs vers, de leur 
nouveau peuple ne leur permet pas de;ê*iûnu{er 
au pillage i ce n'eft que dans le mois^iclc Juillet 
& ceux qui fuivent , qu'ils fe liVttnt i rimprcf- 
fion de leurs mauvais penchans« Je ftfppôferai i 
Arifte, que vous êtes larisfait, je vaî^eontinuer 
l'énumération que je vous ai prdnùâî i^ Le fé- 
cond avantage de mon invention de Ruch^^ cfl 
encore en grande partie l'effet de mon cadran 2 
il confifte en ce que mes Abeilles font parf^tc^ 
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isenc à couvert des attaques 8c des incurfîons 
dies r;its» desfburis» des mulots» desoifeaux, 
des reoa&ds même qui ne dédaigikn t pas de faire 
la guerraaux Abeilles, ou plutôt à leurs provi*^ 
fions délicates : malgré les précautions les plus 
cxaâes 8c les plus multipliées, vous ne pouvez 
parvenir à garantir les Ruches ordinaires des ini> 
fuites de tous ces ennemis qui percent fort aifé^ 
ment > ou renverfent facilement des Ruches de 

Eille > & s'introduifent en peu de tems dans 
ir intérieur : il y a même des oifeaux tels que le 
pic verd, ou martin pécheur, qui ont llnduArie 
de percer tes Ruches avec leur bec affilé, & de 
manger les Abeilles qu'ils peuvent accrocher avec 
leur langue ; je ne leur confeillerois pas de ten^r 
la mêmeavanture fur mes Ruches de oois : quand 
même ils réuffiroient à pénétrer le bois du fur- > 
tout , leurs efforts n'arriveroient pas lufqu'à la 
Ruche qui ne touche pas immédiatement le (or* 
tout. Les vents» les orages, les voleurs même 
qui fê trouvent ici arrêtés tout court, n*éprou-> 
vent pas la même réliftance de la part de vos 
Ruches conmiunes ; en fuppo&nt que vous les 
mettez fous un appentis, que vous les collez mê- 
me pendant l'hyver fur les planches d'appui avec 
tous les ingrédiens imaginables, il fera toujours 
fort aifé à un voleur noâurne bien déterminé^ 
de les détacher d'un coup de main , & de les 
emporter .• je pourrois , Ariftc , étendre cette 
réflexion en vous faifant voif que les vers , la 
i^gne » les papiUoos> les araigaéês» la vermine 
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qui défolenc les autres Ruches de quelque ma*^ 
tiere que vous les conftruiiicz, n'ont poiac de 
prife fur les miennes \ mais vous êtes|afrez in« 
celligent pour fuppléer à ce que le tens ne mç 
permet pas de vous développer dabs toute fon 
étendue , & pout en apprécier toUc le mérite & 
toute la valeur. 3*. Le troifiéme avantage de ma 
nouvelle conftruâion (è tire de la grande facilité 
crue f ai de m*approprief le fuperflus de la provî- 
iion de mes Ruches : je fais toutes ces opération^ 
fans courir aucun rifque > fans en faire courir 
aucun à mes Abeilles , fans les détruire» fans 
prefque les troubler dans leurs travaux» ou dans 
leurs repos ; vous avez été fans doute quelquefois 
téâioin , Arifte » des précautions fcropuieufes 
qu'on a été obligé de prendre jufqu'aujourd'hui 
pour ôter aux Abeilles Texcédent de leur cire 
& de leur miel \ l'homme le plus intrépide 
n'entreprend pas fans frayeur cette dangéreufè 
opération. Il faut renverfer une Ruche pleine 
d'infeâes formidables par la nature de leurs 
armes» & par rattachement invincible qu'ils 
fèmblent avoir à leurs richeflès» attachement 
qui leur fait facrifier leur vie pour s en confer- 
ver la poilèilion : indépendamment de ce péril 
très- grand par lui-même , combien ne faites- 
vous pas périr d'Abeilles tandis que vous taillez 
& que vous tranchez à la hâte dans l'intérieur 
de leurs Ruches ? ne rifquez-vous pas de leur 
ôter trop ou trop peu de leurs provifions \ com- 
bien d'ignoraos détruiront inhun:i4Jinemc0t un 
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, couvain précieux , Tempérance de la nation ? n'ar* 
riveroit-il pas même fouvent que la reine, ce 
perfonnage important & eilcntiel, fera la viâi* 
m^ de votre précipitation ? on eft aujourd'hui 
£ convaincu, & fi rebuté des dangers & àc 
rinfuffifànce de cette pratique, qu'on a pris une 
yoye beaucoup plus fimplé & plus unie pour leur 
arracher leurs provifions : on les étouffe avec 
du fouffre après les avoir enterrées , de façon 
^u*il n'en réchappe pas une feule*, coutume bar^- 
bare, contraire au bien public, ic dès-lors pa- 
Biilàble par les loix. 

Ariste. Vous vous échauffez, Eudoxe, 
ces inconvéniens font grands, j'en conviens» 
snûs votre méthode en eft -elle totalement 
exempte 2 fans fortir de la matière prcfente , 
j^ ne conçois pas trop bien comment vous tail- 
lerez vos Ruches fans danger pour vous & pour 
vos chères Abeilles!. ^ ^ 

Eudoxe. J'allois vous expliquer en peu de 
mots cette opération , parce que l'oc^cafion fe pré- 
iènteradevouseninfbuire plusàfond*,il nés agir 

Sue de détacher la haufle fupérieure de la Ruche , 
e celle qui fuit inunédiatement : je me. fers 
pour coDper les rayons qui les réunirent en de- 
dans, d'un fil de fer dont je voi|s ferai ailleurs la 
defcription*, ici point ou très- peu de mouches 
périficnt, parce que > outre qu'eues ne font qu'en 
très- petit nombre dans le haut delà Ruche» 
j'ai foin après avoir levé la planche & les plan- 
chettes qui fermoient l'ouverture & les petits 
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trous de cette hauiïe , de les enfumer avec txM 
cin{ê ou morceau de linge filmant; je les obligt 
par-là de de(cendredat)s les hauflèsinf*érieures« 
Ac deme laiflèr la liberté d^opérer avec tranquil-* 
Itté) il y a plas> c'eftque je fuis aflûré d avoic 
le meilleur miel qui elt toujours aa.liaut de la 
Ruche, &de ne leur Iai(fèrque le médiocre qui 
leur fuffit pour padèr Thyver \ je ne crains pas 
non plus de toucher au couvain Se de le dé«* 
tacher 9 parce qu'elles ne le placent que dan» 
le milieu & dans le bas de la Ruche : je puis 
rcnouveller & répéter cette imponante opéra^ 
tion autant de fois que je le juge à propos & 
que les circonftances rexigent pour dégraiflèe 
mc% Ruches & en tirer tout le profit polliblcé 
4"^. Ce qui fait périr prefque toutes les AbeiU 
Jes-iians les anciennes Ruches, c'eft la pluye 
oui mouille un tiers dés Ruches dans touté^^lesi 
faifbns, la malpropreté dans tous les tems, le 
froid pendant 1 hyver & au commencement du 
printcms : les pluyes fouettées & challëes contre 
les Ruches par les vents & les orages, les péné^-f 
trent nécellairement , les font pourrir» & moi-» 
fiflent Touvrage , introduifent par conféquehc 
dans la Ruche une odeur & une humidité per« 
nicieufes aux Abeilles , au miel , a la cire » & 
capables de faire manquer abfblument le coU'^ 
vain; les avant- toirs, les couvertures de paille 
qu'on met fur les Ruches peuvent diminuer le 
mah tnais ne l'écartent jamais entièrement; la 
malpropreté fait périr les Abeilles » ou )es force» 

a 



A èétetttt & à abandonner leur domicile» tout 
iau moins elle les ddgoute jufqu'au point de les 
rendre parel&Qres , indolentes f fan^ ardeur > 
fans aâivité pour le t^xf^il -, il eft très -difficile 
cle leur procurer cdtre propreté dans les ancien* 
hc^ Ruches : de^ vifires trop fréquentes font 
ftafit à charge aux Abeilles qur les elTuyenr s que 
dangereufes pour ceux quji les rendent; dans 
tnz méthode le ttf dk de ma râble fert à les net- 
toyer tous k$ ^uVs il on le croît néceflàire : ofl 
le rire par derrière, & on le balaye avec des 
plumes d'oye; Pavanrure n'eft aucunement pé- 
Htleufe pour moi , Se â'eft point importune i 
mes ouvrietesï <Jui ne s'en aj^erçoivent prefqtre 
pas. Revenons au fîroid» qiù> s'il eft exceffif» 
peut moiflbnner It Rucher le mieux fourni ^ 
qui rout au moins détruit à coup fur toutes 
}es Ruches qui font foibies en peuple > & qui 
cngn fait périr un bon nombr^ jl'Abeillfâr pè*.^^ 
dantleprinteiTls, lorsqu'elle veuf^t rifqtut uty 
fortie prématurée que leur 4Dg£itirdiflfèméflî né 
leur permet pas de iupporter : j'évite facilement 
tes deux àccidens ; celui de l'hyver en fubftituant 
la couliflè de fer-blanc unie à la plaque percée 
6c ajourée> qui e^ Ordinairement fous la table i 
cette ptécauéon , toute fimple qu'elle paroiile, lés 
confcrvc fuffifamraent au milieu des hyvers les 
plus rigoureux ; J'évite les pertes du printems. 
ï^ Eli ne leur permenànt de fortirpar le moyen 
de mon cadran , que lorfqùc je prévois que 
le froid nt peur kur faire aucun maL z^. £a 
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les réchauffant avapt que de les iailTer fortk ^ 
par le moyen d'une dhaufFerecte que je place 
ibus la cable > & qui leur donne tel dégté de 
chaleur que je leur crois néceflàire. 

Ariste. Cette dernière précaution ne peut 
que leur être pcrnicieufc fi après les avoir dé- 
gourdies par le moyen de votre cîiaufFerette» vous 
leur permettez enfuite de (brtir par un tems 
froid qui les furprendra ^ les faifira > & les met- 
tra dans Timpombilité de regagner leur Ruche. 

EuDOXE. Un froid trop vif & trop fenfible 
leur fcroit (ans doute morte| , auffi me gardai- 
|e bien de leur accorder leur liberté en pareille 
circonftance, ni même de les réchauffer pour 
les faire fortir ; je ne leur procure ce fecours^ 
que dans des jours qui ne paroiflent pas dange- 
reux ; il efl cependant vrai qu'après avoir été 
réchauffées elles font en état de foutenir un dé- 
fS^ ^ froid cmi les feroit périr dans le repos > 
^ à$m Tinaâtfen , parce que le mouvement & 
ragttâtion con^rvent toute la chaleur qui leur 
avoit été communiquée. 5^. Il eft afièz diflScile, 
gênant même, & difpendieux d avoir un grand 
nombre de Ruches de toutes les efpéces& de 
toutes les grandeurs pour recevoir les différens 
cffaims que vous efpérez dans u%e année : fi 
c;lles (ont trop petites vous bornez les travaux 
de votre nouveau peuple , & vous n'en tirez 

3u'un médiocre profit : fi elles font trop gran- 
es vous le découtagez , & vous Texpofcz inr 
failUblement à périr pendant Thyver : il arriva 
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itichi^ que malgré les mefures les plus juftcs > 
les. précautions les plus cxadcs, vous faites des 
fautes irréparables -, vous placez un de vos pre- 
miers eflàims dans une Ruche allez fpacieufe pouc 
contenir les provîfions que vous avez lieu d*efpé- 
rer ; mais des mauvais tems furyiennent , 8c 
durent pendant prefque toute la faifon de la 
récolte des Abeilles ; votre eflaim fe trouve i 
l'entrée de Thyver dans une Ruche qui le fera 
périr de froid & de difettc ,- parce qu'il n'aura 
pas même eu le courage de la fournir fufEfam- 
ment de vivres à eau le de fa trop grande ca- 
pacité ) comment remédier à ce terrible incon- 
vénient avec vos Ruches ordinaires } je n'ai ja- 
mais cet embarras & je ne cours jamais ces ris- 
ques : je puis proportionner mes Ruches a r ou$ 
les edaims qui fe présenteront : une hauflè ou 
deux de plus ou de moins vont rendre la Ru- 
che que j'àvoîs choifi une habitation trè*s-com- 
mbde pour la colonie qui doit l'habiter î fi les 
travaux & la récolte d'un elTaim ne répondent 
pas à mon attente je puis détacher unp hauiïe 
ou même deux pour rendre fon domicile moins 
vafte & moins expofé aux rîg«eurs du froid, 
6**. Je peux dans tous les tems donner à mes 
Abeilles la nourriture dont elles ont fouvent 
befoin, & tous les remèdes qui leur (ont nécef- 
faires , au lieu que vous ne pouvez leur procu- 
rer ces deux (ecours fi eflentiels & fi importans 
qu'avec des peines infinies, & en les expofant 
à de nouveaux dangers : fi vous leur donnez 

C t 
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à manger pendant Thyvcr, vous êtes obligé de 
détacher leur Ruche de deflus la planche d'ap- 
pui, vous les refroidiflèz alors néceffairement 9 
& vous ne pouvez vous dirpenfer de la fcellei 
& de l'enduire une féconde fois : il arrivera 
même dans des années malheureufes que vous 
ferez obligé de leur fourtnr de ta nourriture dès 
le commencement de l'automne > & alors vous 
lesexpofez au pillage. 7^. Jufqu'ici, pour renou- 
veller la cire a une Ruche qui étoit trop vieille 
on n'a point employé d'autre expédient que de 
détruire les Abeilles ou de les tranfvafer, ce qui 
revient à peu-près au même , comme j'cfpére 
vous le démontrer quelque jour*, or|evouscnfci- 
^nerai une manière fîmple, facile & infaillible 
de faire cette opération importante qui n'cft 
réellement pratiquable qu'avec mes nouvelles 
Ruches ; je vous ferai voir d'ailleurs que je puis 
dans tous les tems avec fuccès & prefque fans pei- 
ne marier &réunir deux eflaims tropfoibles & trop 
tardifs. 8*. Enfin j'abrège, Arifte, & pour ne pas 
pouffer votre patience à bout, je finis en vous rai- 
îant remarquer qu'il m'eft très-aifé d'aborder mes 
Ruches, de les (bigncr , de les vifirer , d'en faire 
le tour, d'éloigner les effaims des meres-Ruches^; 
tons ces avantages que vous n'avez pas eu jufqa*à 
préfent feront également précieux & eftimables 
aux- yciix de ceux qui n'élèvent des Abeilles que 
par cutiofité , & de ceux qui joignent â ce mo^ 
tif celui du profit & de riritérêt. De cette lé* 
gère peinture des utilités de ma nouvelle conf- 
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truâion» fauroîs droit d'en cirer un bon nombre 
de conféquences très-hnpprtances qui en téCuU 
tenc naruretlemenc. 

Ariste. Je vais vous éviter la peine de ti- 
rer ces conféquences : elles ne me paroiilènt ni 
bien difficiles > ni bien éloignées *> on pourroic 
les réduire toutes a celles-ci : que le profit de 
vos Ruches fera un produit auilî certain que 
confidérable» très-facile, de beaucoup fupérieuc 
à celui des antiennes Ruches « & dès -lors très- 
intéreflànt. Ce produit fera certain parce que 
vous préfervez vos Abeilles de tous les acçidens 
qui les afFoibli0ent ou qui les font emiércroent 
périr dans différentes (aifons , parce que vous 
les mettez â Tabri des infultes d'une infinité 
d'ennemis qui cherchent ou à les détruire elles 
mêmes» ou â envahir leurs provifions. Ce profit 
fera fort & confidérable parce que vous pouvez 
avec fureté & avec facilité vous approprier leurs 
provifions furabondantes , celles même qui 
font de meilleure qualité : parce que vous vous 
préparez d'une année à l'autre de bonnes Ru- 
ches> de forts edàitns même^ en réuniflfantavec 
aifànce les foibles enfemble, en les logeant pro- 
portionnément à leur force & à leur grandeur» 
& furtout parce que vous ne perdrez jamais au- 
cune Ruche a raifonde vieiUeflè, puifque vous les 
renouveliez toutes lorfque vous le jugez a propos. 
Ce produit fêta aifé & facile à percevoir, parce 
^ue vous les dégraiflerez fans danger pour elles 
éc pour vous 9 vous les/oignerez fans crainte» 
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vous les ncttoycrcz fans inconvénient. Il (cra de 
beaucoup fupérîeur à celui des anciennes Ru- 
ches \ la preuve en (eroic très-facile : les tems 
fâcheux & furtout le froid dans des hyvcrs très- 
rigoureux font au moins périr toutes celles qui 
font foibles : le pillage eft un autre mal pres- 
que inévitable avec les anciennes Ruches : les 
Î;uèpes, les rats, les (burîs> les mulots > les mii- 
âraignes, les renards 9 les putois, la nioiliflure 
& autres ennemis détruifent tous les ans une bon- 
ne partie des Abeilles : rimpoffibilité de lesconfer- 
ver en les tranfvafant > Tufage pernicieux de les 
étouffer pour avoir leurs richeflès font autant 
de fources fécondes de perce, d afFoiblifrcment& 
même de deftrudion des Ruches ordinaires : la 
dif]ficulté de les nettoyer , de leur donner la 
iiourritiTte & les remèdes dont elles ont bçfoin % 
la néceflité dans laquelle on (e trouve de lailTec 
fi Ventrée de Thyver des efTaims dans des Ru- 
ches trop (pacîeufcs, & de détruire des Ruches 
trop vieilles > trop anciennes , tout cela forme 
jcncore une caufè de ftérilité ou de dépériffement 
dans le fyftcme commun : pour étendre cette 
preuve je n'aurois qu'à recourir aux obferva- 
tions que vous avez faite$ vous-même. Je crois 
donc qu'il vous eft très-permis de conclure que 
vos Ruches doivent produire deux & même 
trois fois plus que les autres, d où il réfulte ul- 
térieurement que ce produit eft très-intéreflant. 
EuDoxE. Pour vouç donner une idée plu$ 
précif? encore & plus ércnduc dçs avantages 
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de ma nouvelle conftruâion « defcendons dans 
un dérail un peu plus circonftancié s je fuppolc 
que vous faites emplette de Hx bonnes Ruches 
ëc que vous les mettez dans une position bonne 
8c favorable , mais qui n^ fera cependant pas 
Télite & la fleur des portions , une pofîtion 
excellente & du premier ordre : celles qui fonc 
de ce dernier genre doublent à coup fur & tri« 
plent même le profit *, quelle fomme pourriez- 
vous raifonnablement eipérer qu'elles vous aa« 
roient produit au bout de fix ans ? 

A RIS TE. Si vous fuppofez ces fix Ruches 
bonnes & bien conditionnées, elles m'ont au 
moins coûté huit livres chacune, c'cft-à-dire> 
quarante huit livres en tout : j'efpérerois , par 
le fecours de vos Ruches» de la pofirion & 
d'une grande vigilance, en retirer au bout de 
fix ans douze louis ou deux cens quatre-vingc 
huit livres, qui font cent pour cent chaque an-* 
née. 

EuDoxE. Ce profit fcroît déjà très^confidé* 
rable : mais je vais vous démontrer que vous 
iêriez beaucoup plus' riche , fans que je m'ar- 
tache à enfler & à groflîr mon mémoire. Vous 
ne me contefterez pas que fix bonnes Ruches 
nepuificnt produire fix bons efiaims chaque an«* 
née , il y a 

Ariste. Si votre démonftratîon dépend de 
ce principe , je la crois bien foible & bien lé* 
gère : pour l'anéantir je n'ai qu'à vous repréfenm. 
ter ce que l'on m'a afu)ré être d'cxpéûencc iii^ 
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çonftante» c*cft qu'il y a des années £ fterilef^ 
ii facheufçs « Q froides même » ii pluvicufès, 4 
^défavorablesen un mot aux AbeilleSt qu'elles nç 
donnent quelqu^ois point d'eflaims. . 

EuDOXC. Je conviens qu'il y a des années 
de malheuç & de (lérilité dans lefquelles oa 
n'fl que peu ou point d'eflàims : mais > outre 
que ces années ne font pas communes &c qu'elle^ 
ne (è fuocédent pasi il y en a d'autres qui voui 
ilédommagent &c qui vous rendent abondamr 
ment ce que vous n'avez pas eu dans Ic^ pré- 
irédenœs: il n*c(l pas extraordinaire d'avoir d'une 
fnêmç Ruçbe dans une même année deux Se 
trois bons eflaims; ; d'ailleurs remarquez que 
ce défaut total ou cette rareté d'elTaims a'eft 
prdinairçment qu'une (Uite fimefte de la mau-? 
raife manière dont on gouverne nécellàîrement 
]es ^bcilles dans les anciennes Huches : expo- 
r^çs ^ périr par le firoid pendant l'hyver > ibii 
parce qu'il eft exçeffif, & (ts mortelles impreil 
£onis tnéyitahles » fbit parce qu'elles ne (ont pas 
logées dans un domicile proportionné \ livrées 
4 U merci d'une foule d'ennçmis qui les afibi- 
|ili0^nt tout au nzu^ios & les réduifenc à un 
xrèsTpçtit nombi?e quand ils ne réufliflèot pas 
% les éçeindre totalement : ne pouvant pas 
^'^i(leurs recevoir à propos les fcçeurs néccf- 
î^ires contre la difette > k$ maladies &c la 
fnalpropreté , çfli-il étonnant que des Ruches 
f{roit>lies par tant d'accidens ne pui0èat p^i; 
^Qiwe^ de$ ^b^\ \t pti^tçaui i^iv^nt \ ^n 
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tpfl trop heureux quand on peut les fâuver 
4i'un naufrage général , &c les voir (e fortifier 
fuiGlàmmcnc pour fonder quelques légitimes 
eipérances d edwner l'année qui fuivra : vous 
içavez <léja que je ne crains aucun de ces maU 
lieurs : je les évite par 1^ nature même de ma 
conftruâion de Roches Se par quelques lé* 
^éres artenrions 4 ce a'eft donc que dans 
des circonftances adèz rares que je manquerai 
abfolument d'e/Htims , je pourrai en avoir & 
même de très-bons dans une année où les au-> 
très n'en auront poinc \ £1 ce malheur m'arcive 
malgré mes pri^autions» le cemsne (èra jamais 
oiikz incommode pendant toute uoe année pour 
empêcher mes Abeilles d'augmenter leurs pro- 
vifions » augmentation dont je tirerai bon par- 
ci ^ elles fe précaixionueronc au moins » de Ce 
prépareront a compen(cr le printems (bivant et, 
qu'elles n'aurom pas produit l'année précédente. 
Je poucrois donc fuppofèr , malgré votre ob- 
lêrvation critique , que fix de mes Ruches me 
donneront chaque année» Tune portant l'autre, 
fvL bons eflàims : m^& je n'en veux pas tant» 
}e demande feulement» pour mettre m^ preuve 
à l'abri de toute chicanne^ que deux de ces 
Ruches produifent chaque année un bon eflàim, 
c'eft-â-dire tous \t% ans la moitié de leur nom- 
ère : mes prétentions doivent certainement vous 
paroîtrc bien modeftes, 

Ariste. Je crois pour \c coup que vous 
li'aure^i plus dç comradiâlurs. 
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EuDoxB. Cela poré> voici mon calcul. 

La première année vos fix Ruches pro- 
duiront trois eflaims ..•••• 5« 

La deuxième année vous en avez donc 
neuf qui n'en produiront ii vous vou- 
lez que 4* 

La troifiéme année vous en avez treize qui 

n'en donneront encore que . . • • ^* 

La quatrième année vous en avez dix-neuf 
qui n'en donneront que p» 

La cinquième année vous en avez vingt- 
huit qui vous en donneront .... 14. 

La fixtéme année vous en avez quarante- 
deux, qui en produiront II. 

Nombre total du produit . . 57. 

Vous aurez donc à la (in de vos fix années 
dnquarite-fept Ruches de profit: eftimons-les 
comme les fix premières que vous avez ache- 
tées à huit livres l'une , vous aurez la fommc 
ou la valeur de quatre cens cinquante fix livres : 
répartifièz cette fomme fur les fix années vous 
aurez foixante &teize livres par an. 

Ariste. Je comprends que ce produit, qui 
paroît d'abord exceflîf pour le court efpace de 
fix ans, deviendroit çncore plus incroyable 6c 
plus révoltant , fi vous -l'aviez étendu jufqu'à 
douze ou quinze ans; cependant je ne vois pas 
ce qu'on pourroit raifonnablement vous contef- 
ter ', la première propoficion une fois accordée 
tout le relie fuit néceilàirement. Votre démonC- 
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tration dépend de ce principe bien (impie & 
bien naturel, que deux Ruches vous donneront 
vin eflTaim chaque année, or il n'en doit pas 
beaucoup coûter de vous pafler une fuppofîtion 
ii peu avantageufe en apparence -, elle n avoic 
certainement pas Tair de vous enrichir \ je ne 
i^ois dans tout ce détail que le prix de yos Ru- 
ches fur lequel on pouçroit peut-être incide^rer 
avec plus de juftice*, je conviens que leur prix n*e(l 
pas exorbitant relativement à la difette dans la- 
quelle nous fommes aâuellement d'Abeilles > 
mais dans la fuite fi elles deviennent beaucoup 
plus communes , elles doivent nécefTairemenc 
diminuer de prix. 

EuDoxE. Cet article h'eft pas plus fufceptî* 
ble de diminution que tout le refte : fi le ^t\% 
commun d'une bonne Ruche eft aujourd'hui de 
huit & de dix livres , s*il va même fouvent ju(^ 
qu'à douze» une de mes Ruches doit dans tous 
les tems avoir ce même prix , parce qu'elle fera 
toujours beaucoup mieux fournie de peuple Se 
de provifions que celles de l'ancienne médiode : 
\€S Abeilles d'ailleurs & leurs Ruches ne feront 
pas foupçonnées de maladies « de malpropreté > 
& leurs provifions de moififTure; j'ai vu chez un 
de mes amis , qui a adopté ma nouvelle conC- 
truâion , une Ruche compof(^e de neuf hautes 
parfaitement remplies : il n'4 jamais voulu la 
céder pour vingt- quatre livres; il fera défor- 
mais très-ordinaire d'avoir 'des Ruches compo- 
fées de fix & fe|>t hauflçs > or ces Ruches vaa- 
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dront fans doute plus de huit livres ; mais pen* 
(êz-vous, Arifte» que ces quatre cens cinquan-^ 
tc-fix livres feront le (eul profit qui vous re- 
viendra à la fin des fix années ? 

Aristb. .Ce profit me paroit bien honnête» 
je m'en contenterai très - facilement j je vous 
abandonne tout le rede. 

Eun ox E. Je ne vous confêillerois pas de céder 
le furpius du produit de vos Ruches , vous, né- 
gligeriez un gain très-confidérable : je vais vous 
faire comprendre que vous n'êtes pas probable- 
ment fi difpofé à en faire le facrifice que vous 
voudriez le paroitre. Je (uppoferai fans crainte 
d'en être démenti, qu'en taillant & en dégraiC- 
(ànt tous les ans vos Ruches à propos» vous en 
tirerez un bon quart de profit» c'eft-à-dire» 
que fur quatre Ruches vous aurez en cire & 
en miel la valeur d'une bonne Ruche > parce 
que chaque Ruche vous fournira au moins une 
bonne hauflè à enlever, ou pour parler métier» 
une tête de miel à détacher ; or ces quatre tê^ 
tes valent fans doute beaucoup plus iju'une 
bonne Ruche : cela encore (uppofé » je reprends 
jnon calcul. 
A la fin de la première année vous aviez 

neuf Ruches, dont le quart (èra . • • x« 
La deuxième année vous aviez treize Ru- 
ches, dont le quart ne fera que ... ;. 
La troifiéme vous en aviez dix-neuf, dont 

le quart ne fera encore que .... 4, 
La quatrième vous en aviez vingt- huit» 
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dont le quart fera 7« 

Xa cinquième vous eh aviez quarante- 
deux, dont le quart oe fera que • . • 10. 

La (ixiéme vous en aviez foixante - trois « 

dont le quart ne fera encore que • «M* 

Total .. • • 41. 

Ces quarante-une Ruches â raifbn de huit li- 
vres Tune , font la fomme de trois cens vingt- 
huit livres v^ réunifiez -les aux quatre cens cia- 
quante-fix livres que vous aviez du produit de 
vos eflTaimSf vous aurez la fomme totale de fepc 
cens quatre- vingt quatre livres : diftribuez-les fur 
les Gx années » vos fix Ruches vous aurontproduic 
chaque année cent trente livres treize (bis quatre 
deniers. Bh bien^ Aride, ne peut-on pas encore 
glaner après vous ? on pourroit prcfque s'enri- 
chir de votre fuperflu & de vos générofités. 

Arists. Vous ne voudriez pas en con(cience 
profiter de ma bonne diljpofition > elfe n'étoic 
évidemment fondée que tur mon ignorance ou 
mon inattention \ je vous avoue cependant que 
l'éprouve des fcrupules 6c des inquiétudes que 
l'ai peine à 4pniêler & à difliper : d'un côté je 
vois Tévidence , de l'autre <fe crains le preftigc 
& l'illufion ; de bonne -foi n'avez -vous point 
exagéré Je produit de vos Ruches ? 

EuooxB. Je pourrois porter beaucoup plus 
haut ce produit fans que vous fufTiez en droit 
de crier à l'exagération & à l'impofture ; j'au- 
rai pour garans de ma modeftic âc de roa mo^. 
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dératioD une inKnité d'auteurs , ntais deux 
cntr'autres , donc vous eftimez beaucoup Putr» 
& dont le fécond cft très^eftimablci votre auteur 
de la république des Abeilles (upoofc qu'une Ruche 
achetée huit livres produira deux livres» ou du 
moins une livre & demie de cire qu'il eftime vingt- 
cinq & trente fols la livre : elle donnera encore, 
félon lui i trente & quarante livres de miel i fix fols 
la livre V;ajoutez à tout cela quatre ou cinqedàims 
que fa Ruche produira encore de (on aveu» vous 
aurez un profit de plus de trente livres pat cha- 
que Ruche ; étendez ce calcul & cette eftima- 
tion â plufieurs années de fuite, où cela condui- 
roit*il s ou plutôt où cela ne conduiroit-il pas ? 
lifez encore M. Bazin, cet auteur fi fenfé d'ailleurs 
& fi judicieux, vous ferez étonné de la fomme 
qui réfulteroit de (on eftimarion : une Ku(he /tant 
bien conduite , dit* il , on feut compter fur deux 
effaims par Ruches ^ F une portant Vautre; or y ajou- 
te- t'il immédiatement après , fi chaque Ruche 
donne deux bons effaims par an , ceifà qui poffede 
aujourdthui deux Ruches , en aurafix Vannée pro^ 
chaîne t dix huit lafiéitantOi cinquante -quatre la 
quatrième année» cent cinquante & tant k cinquU- 
mey & ainfi de fuite \ c'eft -à-dire, quatre cens 
cinquante la (ixiémë*, l^oilà donc deux Ruches 
qui en ont produit plus de quatre cens cinquante 
au bout de fîx ans : eftimcz-les avec leur dé- 
pouille annuelle , quelle fomnic immenfe ne 
trouverez -vous pas? croirez- vous après cela, 
Arifte» que je vous ai fafciné les yeux > féduic 
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ou trompé lorfqac j*ai fuppofé que fix Ruches 
de fond me produiront cinquante -fepc Ruches 
au bout de fix ans ? fi ) avois fuivi la façon de 
compter de nos deux auteurs je vous aurois pré- 
icnté un total qui vous auroit furpris & révolté 
avec raifon; félon M. Bazin ces ûx Ruches m'au- 
roient donné plus de treize cens cinquante au« 
très Ruches. 

Ariste. Maïs vous ne faîtes peut-être pas 
attention que tout cela prouve au moins que 
votre méthode n'eft pas même comparable à 
rancienne» puifque* félon ces auteurs» les Ru- 
ches ordinaires rapportent beaucoup* plus que 
les vôtres. 

EuDoxE. Tout cela prouve au moins încon- 
teftablement que je ne fuis pas un charlatan & 
' un empyrique , que je réduis , d'après une lon- 
gue n^érience , les chofès à leur jufte valeur : 
tout cela prouve que je ne prétends pas en im« 
pofer au public , pas même a ce public crédule 
& ami du merveilleux , qui n'eftime , qui n'admire 
fouvent que ceux qui le trompent le plus groflîé- 
rement : il en coûte allez peu de faire couler 
dans fon cabinet des ruiiïcaux de miel» de bacic 
êit% montagnes de cire» d'arranger des nombreSi^ 
de multiplier des fommes , de former , de pro- 
pofer enfuite des projets brillans & flatteurs i il 
.ne faut fouvént pour cela qu'une imagination 
vive & hardie , un grand défaut d'ufage & d'ex- 
périence , une bonne dofe d'ignorance des évé- 
fiemens les plus ordinaires & les plus communs ^ 
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ignorance qui eft très-compatibk avec la fincé^ 
rite & la bonne-foi, qni peut même s'allier avcè 
beaucoup dVfpric d^ailleurs & de fiigacité : ces 
difFérens auteurs , que fé me garderai knen de 
foupçonner de fourberie & d'impofture reflé- 
chies , n'ont fans dotite parl^ que des pofittoas 
les plus heuretrfês 6c les mieux chot^i^s» de^ 
années les plus favorables & les plm aboodaiv^ 
tc$9 qu'ils ont fait erès-gratuieemeiit fuccéder 
les unes aux autres (ans interruption : ils n'ont 
fuppofé aucune perte > aucune diminutions au- 
cun accident , aucune non-yaleinr $ ou s'ib ont 
fuppdfé quelques hasards > Hs ne ks ont pas 
cru ^propres à diminuer de beaucoup leur tné* 
moire ; eu un mot , ils ont porté le produit de 
leurs Ruches jufqu'à Ton dernier période v tiéan- 
tnoins dans le fait Se dans la réalité plufieirrs 
accidens arrivent , une infinité d'incomi^iens 
fc préfentent : il y a des pertes, des malheurs, 
des années de ftérilh'é du moins en partie : il 
ne faut donc pas raifonner de nos régions, de 
nos tems comme (î nous étions tranfportés àMS 
l'âge d'or, ou tranfplanrés dans le pays des Fées 
& des enchanremens; je veux dire qu'il ne faut 
pas raifonner dans une fuppofition idéale , ar- 
bitraire, chimérique même» qui ne tient point 
à l'ordre commun , au train ordinaire des cbo» 
fcs'y il ne faut pas attribuer à une fuite d'années 
un événement heureux qui fera propre â one 
feule, il faut s'en tenir uniquement à l'expérien- 
ce de plaficurs années^ qtri feule dans cette ma- 
tière 
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fîcre peut & doit fcrvir de régie à nos cfpé- 
rances. Mais quoiqu'il en foie des prétentions de 
CCS hommes avantageux 9 vous comprenez fans 
doute» Aride» quelles me font très* favorables 9 
fi elles font bien fondées, ou fi on veut s'en con» 
tenter. J ai démontré exaâ:ement« vous êtes con- 
vcni) vous-même, & vous avez prouvé que s'ils 
e/pérent cent pour cent, j*ai encore plus de droic 
qu'eui^ d'efpérer dans le^ mêmes circonftanceç 
Se dans la même pofition deux & demi, & mê- 
me crois cens pour cent \ accordez leur mille 
pour cent , vous m'accorderez fans peine trois 
mille pour cent^ admettez leur calcul, vous ad- 
mettrez encore mon eftimarion quoique deux 
fois plus forte. Il faut diftinguer les accidens 
communs & inévitables aux deux méthodes. Se 
ceux qui peuvent leur être propres & particu- 
liers, je ne connois de malheur général & iné- 
vitable que celui d'une roauvaife année. Pour 
les accidens particuliers, je puis les braver avec 
impunité , je crois avoir des avantages uniques 
pour m'en garantif , avantages par conféquènc: 
dont on ne peut pas gratifier la méthode or* 
dinaire. . -^^. 

Ariste, Je fuis maintenant convaincu que 
le produit de vps Ruches furpafiè de beaucoup 
celui des anciennes; mais quelqùe'^rt que vous 
le fuppofiez, il fera bien compenfé, pour ne 
pas dire entièrement effacé, par le prix de vos 
Ruches. Vous conviendrez que chaque Ruche 
avec (à table ^ fon fur^out vous coûte près de 

D 
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iix livres dix fols ; or déduifez de ces foixante*^ 
uois Ruches que vous devez avoir au bout dç 
iix ans > la fomme de /ix livres dix fols par Ru* 
che > il ne vous reftera plus pour fomme totale 
au bout de Hx années que quarante-fept livres 
dix fols. Que deviennent donc ces prétendus avan* 
tages que vous avez fîiit valoir avec tant d'em- 
phafe 1 

EuooxE. Quand même |e laiflerois fubiiftef 
en entier votre difficulté, qui n'eft d'ailleurs que 
Jpécicufe & éblouiflànte > qu'en pourriez -vous 
conclure contre moi & contre ma nouvelle conf- 
truâion de Ruches \ il faudroit encore ajouter 
à cette fomme de quarante -fèpt livres dix fols 
celle de trois cens vingt* huit livres» qui eft le 
produit total de la vente annuelle de votre cire 
& de votre miel , pjroduit qui ne peut foufFrir 
aucune diminution à raifon des Ruches dont on 
n'a pas befbin pour le percevoir , produit d'ail- 
leurs qui efl autant le rruit de ma méthode que 
du travail des Abeilles; or ces deux fbmmes réu- 
nies enfèmble font celle de trois cens foixante- 
quinze livres dix fols» qui réparties fur les fix 
ans feront foixânte*deux livres onze fols quatre 
deniers pour chaque année : ce produit ne vous 
paroit-il tzs encore bien fupérieur à celui de 
quatorze livres huit fols que vous auroient don- 
né vos quarante huit livres placées en confti' 
tution ? ce produit feroit encore plus mince fi 
vous aviez acheté un fond de terre avec cette 
tomme, ^^is je vous l'ai dlt> Arîfte> votre ëi* 
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iiculté n'eft qu'infidieufe > elle manque abfolii* 
mène de folidicé. Vous pourriez la réfoudre vûus<^ 
incaïc fi vous vouliez vous rappeller notre pre- 
mier entretien. Vous n*avez pas fans doute ou- 
blié que j'ai comparé la durée de mes Rucheit 
avec la durée des Ruches ordinaires : je puis 
garantir les miennes , moyennant quelques at« 

' tentions peu eoûteufes, plus de quarante ^ cinq 
êc de cinquante ans, au lieu que les autres du'^ 
tent tout au plus, bien faines, quatre ou cinq ans> 
elles durent quelquefois moins , ou il feroit à 
fbuhaiter qu'on s'en fervît encore pendant mpins 
de tems à cau(è de la teigtie, de la moKiHure^ 
des vermines qui les rongent, les infeâent 8c 
les rendent meurtrières pour les Abeilles. Mes 
Ruches dureront donc dix fois autant que celles 
^ui font en ufage. Ajoutez à cela ce que vous 
coûtera un Rucher aflcz vafte pour contenir foî- 

* Xante trois Ruches. Voilà fans doute deux objets 
bien împortans^ & qui doivent faire difparoître 
4a prétendue dépenfe qu'occafionnent mes Ru- 
ches. Mais voulez- vous fçavoir au jufte ce que 
ces Ruches vous coûteront chaque année , & ce 
qu'elles peuvent ' retrancher fur votre produit 
* total ? fi elles vous coûtent fix livres dix fols » 
îl faut diminuer tous les ans par chaque Ruche 
trois fols fix deniers qui en (ont la rente an* 
nuelle. Ainfi en fuppofant qùt vous faites tou- 
jours votre provifion d'avance. 
hts neuf Ruches que vous devez 
avoir la première année vous 
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coureronr d'intérêt . . • i • 1. 1 1 . H 6. d« 

La deuxième année les treize que 
vous devez avoir vous coûte- 
ront • •••••• 1. 5*^* 

La troifiéme année les dix «neuf 
que vous devez avoir vous coû- 
teront )• 6. €. 

La quatrième année les vingt-huit 
que vous aurez d'avance vous 
coûteront • 4* i8* o. 

La cinquième année les quarante- 
deux vous coûteront. . • 7. 7. o. 

La fixiéme année les foixante-trois 

vous coûteront • • • • 11. o> 6. . 

Total • • '^0.1. 9.r.o.d. 

Vous ne devez donc déduire fur tout le prot- 
fit de vos huit années^ c'eft-â*dire> fur la fomme 
de fept cens foixante-quatre livres, que trente li»^ 
vres neuf fols *, or , je vous le ^demande, cette 
fomme fait- elle (me grande brèche à votre pro- 
duit ? (ans rien diminua: de votre profit vous la 
trouverez abondamment dans toutes les Ruches 
que je n*ai pas fait entrer dans mon calcul, & 
dans la modicité du produit dont je me fuis 
contenté. Aa fiirplus, cette dépenfe q*eft qu'é- 
quipoliente à celle que vous occafionneroiçnt né- 
cefiairement des Ruches de paille & un Rucher. 
Faites encore attention , Arifte> à la drconftancc 
dans laquelle nous nous trouvons aâuellcment ; 
quoique ces Ruches coûtent aujourd'hui lix li- 
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^res dix fols , elies diminueront infailliblemenc 
de prix : les premiers eiïais coûiienc toujours 
beaucoup plus chers. Un ouvrier qui dans les 
commencemens eft feu\ dépoiitaire d'un fecret» 
Fait le renchéri > il vend> pour aind dire» le be- 
foin qu'on a de lui & de Ton miniftere, c*eft le 
fort de tout ce qu'on appelle nouveauté. Mais 
quand cette conftruâion (era une fois répandue » 
les ouvriers ne feront plus fi difficiles à traiter, 
ils s'cmprefTeront à l*envi de fe procurer de la 
pratique par le bon marché. Un ouvrier même 
de campagne, bien conduit d abord & bien di- 
rigé , fera bientôt en état d'exéciuer cette nou- 
velle méthode , & il vous fournira des Ruches 
à très-bon compte. 

Ariste. Si je n'ai pas été heureux à com-^ 
battre votre méthode du côté de la dépenfc 
qu'exigent ces Ruches > je crois qu'il vous fera 
plus difficile de fauver un autre inconvénient qui 
me paroit très -propre à décréditer votre nou- 
velle conftruâion. De la façon donc vous ran- 
gez vos Ruches , il efl incontcftable que vous, 
employez un terrein prefqu'immenfc , fur-tout fî 
vous voulez vous procurer un Rucher qui foie 
bien garni > & qui augmente fenfiblement votre 
revenu. Cinquante Ruches occuperont prefquc 
un , jour de terre \ or un jour de terre dans 
un jardin deftiné d'ailleurs à d'autres ufages in- 
difpenfàbles» à fournir des légumes de toute cf- 
péce, qui fSntune reiïburce importante dans une 
campagne» eft une efpace aficz rare & très-pré- 
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cicux. Placez » fi vous voulez » votre Rucher 
hors de 1 enceinte de votre |ardtn \ outre Tin- 
convénient de ne l'avoir pas dans votre proxî- 
xnitif 5 vous employez tou)ours la même quantit($ 
detcrrein, quantité qui fera exorbitante, ^quc 
]a plupart des habitans de la campagne ne pour-- 
ront retrancher fur leur trop minces héritagfs.^ 
EuDoxE. Je crois s Arme, que vous vous 
faites des monftres pour me donner le plaifir de 
les combattre : je placerai aifément deux cens^ 
Ruches dans un jour de terre, j'y en placerai ua 
plus grand nombre encore, fi je veux leur don-» 
ner moins d'efpace : je ménagerai le terrein , je 
leur donnerai même un air de fymétrie > de pro-i- 
prêté & d'élégance, en faifanc répondre les RiT-r 
ches de la (econde ligne aux intervalles, aux vui-* 
des de la première , & ainfi en continuant. Il 
n'eft pas néceflaire de leur donner une fi gran-? 
de diftance , il n'en faut que c^.qui vous efl né<r 
ceflaire pour les gouverner , pour les vifiter » 
pour en faire aifément le tour , le furplus eft 
parfaitement inutile^ Penfez-vous, Arifte» qu'il 
ibît bien difficile de fe ménager ou de fe pro^ 
curer un quarteron ou un demi jour de terre 
pour placer quatre-vingt ou cent cinquante Ru- 
ches k la campagne l le terrein feroit-il fi pré-r 
cicux dans votre province qu'on ne put en {acri^ 
fier une fi modique quantité pour une deftina* 
lion auifi utile & auffi avantageufc^ au furplus, 
\\ n'eft pas efiènticl de placer votre Rucher dans; 
W|v4iR OÙ Iç tççreinçft j>Ius rares il vousJç.i;o« 
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même quelquefois impoffiblc de lui donner la 
préférence par le défaut d'une bonne expondon s 
îl doit vous fuffire que votre Rucher ne foit pas 
trop éloigné de vous > &c qu'il foie dans une po- 
iition favorable. Vous ne trouverez parmi les 
gens de la campagne que le petit nombre de 
ceux qui n*ont qu'une maifon deftituée de toute 
dépendance » qui foicnt emb4rra(Ië$ de trouver 
un terrein fuffifant. Il y a plus » le fermier de 
campagne , le (impie locataire & Tufufruiticc 
trouveront ici un avantage qu'ils ne pouvoiene 
pas avoir dans l'ancienne méthode : changeoient^ 
Us de demeure , de maifon , de village ? ils ne 
pouvoienr emporter que leurs Ruches. Leur Ru-« 
cher fur-touc s'il étoit de pierre ou de maçon- 
nerie étoit perdu peur eux : s'il étoit de char-^ 
pente» ils ne pouvoient le défaire qu'en le dé- 
gradant entièrement , ou tout au moins en y 
perdant beaucoup. Dans la fuite ils n'auront plus 
cet embarras à craindre > cette perte à elfuyer s 
ils arracheront facilement leurs tables» & ils les 
chargeront avec la même facilité que leurs au- 
tres meubles. 

Ariste. Ils enlèveront facilement leur Ru- 
cher , je le veux > mais ils ne pourront tran(^ 
porter leurs Ruches» voilà un grand avantage 1 
il me femble que cet inconvénient vaut bien 
l'autre. 

EuDoxe. Parlez -vous ftrîeufemcnt ? qui 
pourroit les empêcher d'enlever leurs Ruches î 

A RI STB. Je parle çrès-féricufcment : non- 
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feulement ils ne pourrom les tranfporter d'an 
village à un autre» mais mîme je ne conçois 
pas comment on peut les changer de place 9 les 
porter d*une table fur une autre voifine. Par 
quel bout les prendre ? fi pour les empoigner 
vous portez une ou deux mains au-defTous de la 
Ruche , vous rifqucz d être dévoré par les Abeil- 
les*, en deux i^ors> il n'y a point de poignée à 
vos Ruches » point d'endroit qui donne prife. 

EuDoxB. Souffrez que je vous le di(è : votre 
vivacité vous fait quelquefois (bupçonner des 
difficultés où il n'y en a point. Je n'ai pu dans 
deux converfations vous expliquer tout ce qui a 
rapport à ma nouvelle conftruâton. Je me (bu- 
viens même de vous avoir (buvent averti qpe je 
laiiïois bien des cho(ès en arrière > que je les 
réfervois pour un autre tems , celle-ci étoit du 
nombre : je devois vous dire dans la fuite que 
pour tranfporter mes Ruches je me (èrvois d'une 
courioye qui eft garnie d'une boucle de fer à 
un bout pour ceindre Se (errer la Ruche à volon- 
té , planche t.fig. 4. C. Cette courroyc a deux poi- 
Snées , fig. 6. A. B. pour paflcr les trois premiers 
oigts de chaque main : par ce moyen on tranP^ 
{)orte la Ruche partout ou l'on veut. Voilà pour 
e fimple déplacement des Ruches. Quant à leur 
tranfport lointain , on les fait voyager comme 
les Ruches ordinaires s on les met dans des hot- 
tes ou dans des panniers, 6c on les confie à des 
perfonnes prudentes ocr à quelque bête grave Se 
lérleufe comme Tâne, qui ne leur donnent point 
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de fecôufles violences. A leur arrivée dans le lica 
de leur demeure vous les placez, pendant la 
nuit, fur fes tables qui leur font préparées. Vous 
avez ici un avantage fcnfiblc que l'ancienne mé- 
thode ne peut vous procurer , c'eft que , pour 
les accoutumer à leur nouveau féjour , vous 
pouvez les laîflcr enfermées tant que vous vou- 
lez fans craindre de les étouffer. Il ne s*agit que 
de tourner le cadran du coté des petits trous; 
vous les riendrez fans péril dans cet état autant 
de jours que vous le jugerez expédient pour leur 
fureté & pour la vôtre. S*il fc préfente quelque 
beatr tems dont vous fouhaitiez qu'elles profi- 
tent 3 vous tournerez le cadran du côté des ar- 
cades > vous ne* leur en offrirez mêm^e qu'une 
feule pour les empêcher de fonlr en trop grand 
nombre, & pour leur faire reconnoître plus ai« 
fément leur nouveau domicile. Comparez > Aride » 
cette fimplicité de précautions , fi je puis m'ex- 
primer ainfi» avec la multiplicité & l'embarras 
de celles que vous détaillent tous les auteurs qui 
ont traité cette matière , & vous conviendrez 
qu'on ne peut éviter à moindres frais de véri- 
tables inquiétudes. Se des pertes prefque infail« 
libles. 

A RI s TE. Ne penfez-pas avoir rallentî mon 
ardeur pour la difpute, ou plutôt pour mon inf- 
truâion, par la petite humiliation que vous m'a- 
vez fait eflîiyer en palTànt. Au l^azard d'une nou- 
velle correâiion que je pourrai bien encore mé- 
riter , je vais vous propafer une autre difficulté 
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qui mlnquiére : elle confifte dans le grand incon-» 
vénienc qu'il y a à gouverner Se à manier vos 
Ruches *) une per(bnne foîble ou de petite taille 
ne pourra jamais lever votre furtout , principa-^ 
lement quand la Ruche fera compoicfe de qua- 
tre ou cinq hau0ès. Il ne paroic pas aifé non 
plus de rôter avec adrefle. Se de le replacer fans 
ébranler la Ruche à laquelle- il eft prefque im- 
médiatement adhérent. 

EuDoxE. Il ne faut que des forces très<-com- 
munes Se très-ordinairès pour lever un furtouc 
de fapin qui n'a qu'une péfanteur médiocre. Si 
la pcrfonne qui a foin de vos Mouches ne peut 
rôter étant à terre, rien n'empêche qu'elle n'em- 
prunte le fecours d'un marche-pied qui fervîra 
pour tout votre Rucher. Le furtout n'eft rien 
moins qu'immédiatement collé contre la Ruche 
qu'il couvre ; on peut facilement lever l'un fans 
ébranler l'autre : je vous ai dit qu'il y avoit dans 
tous les fens une diftance de dix lignes entre 
les deux > diftance fuffifante pour éviter toute 
commotion , tout ébranlement quand on n'eft 
pas abfolument mal* adroit. Au refte c'eft un 
avantage de plus, qqe des enfansou des jeunes 
gens foibles & inconfidérés ne foient point pré^ 
pofés à la gardé de vos Ruches : leurs étonrde- 
ries « leurs indifcrétions > leurs curiofités dépla- 
cées ne peuvent que nuire à vos Abeilles qui 
demandent des perfonnes mures & intelligentes. 

A RI s TE. Je le vois, mes réflexions prouvent 
moins mon jugement > que le défit que j'ai de 
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connottre la vérité. Je ne puis gagner de tous 
les cotés y Ôc je préférerai roujous le fbiide avan* 
rage d*être plus inftruic au frivole mérite d'avoir 
brillé par mon opiniâtreté dans une di(pute. 

£uDoxB. Le vrai mérite confifte à chercher 
la vérité 6c à lui rendre hommage quand elle 
fc préfente. Vous êtes d'un caraâere, Arifte, à 
faire des progrès rapides dans toute autre carrière , 
plus propre encore à exercer votre fagaciré que 
. celle-ci. Votre fertilité en difficultés prouve vo* 
rre ardeur pour les connoiilànces utiles ; votre 
docilité & votre foumilEon font honneur à ve- 
rre raifon Se à votre jugement. Mais auriez vous 
déjà épuifé votre arfenal } ne me réfervcriez* 
vous point encore quelques coups de maître que 
î'anrois peine à parer } 

Ariste. Vous ufez du droit que vous don- 
ne votre fupériortté de me railler impunément» 
ôc moi j'uferaî de cehii que j'ai de ne m'en poinc 
ficher. Pour vous le prouver, je vais vous prc- 
pofer encore une difficulté qui ne vous arrêtera 
fans doute pas beaucoup. 11 paroit décidé par 
Vufzgc Se par le fufirage unanime de tous les 
maîtres de Tarr , qu'il htut paâèr de petits bâ- 
tons en travers & en croix dans l'intérieur du 
haut de la Ruche % pour donner aux Abeilles la 
^icilité d'attacher leurs rayons, de po(èr le com- 
mencement de leur opvrage. Cette attention a 
encore une autre utilité qui intéreffc fpéciale-^ 
ment le propriétaire de la Ruche : on confolid^ 
9c on sWure psfr- là le fruit du travail de Cts Mou* 
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cheSi qai poarroit fe détacher > (bit par (on pro« 
pre poids , (bit par les (écoufles qu*il efTuye né- 
ccflfairemenr. Je ne vois rien de femblable dani 
vos Ruches» je n'appei^ois dans le haat que des 
planches & des planchettes parfaitement unies 
qui ne donnent point de prife à vos oovrieres. 
D'ailleurs » leur ouvrage ne peut pas re(Ièmbier à 
celui qu'elles font dans les Kitcnes communes : 
elles (ont obligées de faire pafler leurs rayons 
par les grandes ouvertures de vos différences 
hauflTes; cela n*eft-il pas capable de les gêner & 
de tes dégoûter? né perdent-elles pas leur tems à 
boucher, à gaudronner ces petits trous qui retient 
dans tous les fonds de vos hauflès inférieures ? 
EunoxE. Ces précautions font ici très^per» 
Hues X elles attacmnt leur ouvrage avei: une ré- 
fine qu'on appelle propôlis, & elles lui donnenr> 
indépendamment de tout autre préparatif , tonte 
la fermeté > toute la folidité qu'on peut défirer. 
Depuis p]u(ieurs années je me fers de mes Ru- 
ches fans aucun apprêt &/ telles c]ue vous les 
voyez y & j'ai conftamment remarqué que mes 
Abeilles les ont rempli avec plus de promptitu- 
de , d'abondance & même de folidité que les 
Ruches ordinaires. Ces prétendus (ècoursne leur 
font pas plus néceflaires aujourd'hui que dans 
lorigine. Penfez«vous»^riftei que celles qui 
travaillent dans des rochers ou même dans des 
creux d'arbres expofés aux agitations du vent » 
trouvent panout ces ai(ances & ces commodités ? 
j-ai lu quelque part<}ue les Anglois avoicnt dans 



Z>£ RVCHES DE SOJS. Cf 

tes Ifles fiarbades phis de quatre cens pièces de 
canon dont la plupart (èrvoicnt de Ruches aux 
Abeilles. Je ne préfume pas qu on ait eu Tat* 
tention de traverfer ces iingulieres Ruches de 
quelques branches de bois ou de fer pour fou* 
iagec ces Mouches à nuel. Par la même raifoii 
vous concevez que leurs gâteaux ne doivent pa| 
néceflàirement avoir la men>e forme » les mêmes 
dimenlions Ôc la même configuration. N'apprér 
hendez-pas non plus c^u'elies s'amufene à bou<* 
cher les trous des haufles inférieures , elles s'en 
fervent utilement pour pa0èr & repailèr d'unç 
haufle à Vzpttc ; elles ne s'attachent qu*â con-* 
damner les trous de la haufic du haut, qui ferc 
de fondement à leur édifice. 

Aristb. Il ne me refte plus qu'un léger fcru* 
pule à, faire lever > le voici. Le prix de vos Ru-r 
ches, quelque modique que vous le fuppofiez» 
me paroît toujours fort onéreux aux gens de la 
campagne qui font le plus à portée de jouir dt| 
bénéfice de votre nouvelle méthode. Ce pauvre 
villageois , qui à peine peut fe procurer le plus 
iîmpTe néixflaire, ira-t'il confacrer quatre- vingt 
ou cent livres pour (e fournir d'une vingtaine 
de Ruches au bon marché ? cette dépenfe n eft- 
elle pas évidemment fupérieure à Ces facultés ? 

EuDoxB. Je conviems que le pauvre pay&o 
n'ira pas d'abord faire une dépen(e telle que vous 
ia fuppofipz : aufli n'ai-je pas prétendu l'engager 
à en tenter une fi forte dans les commencement 
Il débuter^ d'abord par acheter dcqx. B^^h^s 9 
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dont k produit le mcccra biencôc en état de 
faire une nouvelle acquiiîrion , & de fe pour-^ 
voir enfin d'un nombre fuffifant de Ruches. Je 
crois vous avoir àérnontié i Arifte , que le prix 
de mes RiKhes que vous faificz d abord fonnet 
f\ haut , n eft qu'un prix ordinaire > un prix égal 
i celui des anciennes Ruches : je n'ajouterai plus 
ici , par furabondance de droit , qu'une (impie 
réflexion qui me paroit décifive. Tous ceux qui 
élèvent des Abeilles ont éprouvé les années der«» 
nieres que les fouris feules en détruifoient une 
bonne partie & même une grande moitié : je 
ne crains pas plus cet accident que .tous les au* 
très. J'ai confervé toutes mes Ruches & toutes 
leurs provifions dans l'état le plus parfait. Si j V 
vois eu dix Ruches de paille , j en auroîs perdu 
cinq chaque année) or» je vous le demande^ la 
confervation de ces cinq Ruches pendant douze 
ou quinze ans ne me fumt-elle pas pour me pro- 
curer des Ruches fatis qu'il m'en coûte rien ? je 
ne débourferai qu'une partie du produit de mes 
Abeilles» je ne débour(êrai même que cette partie 
qui répond à la perte que m'auroit caufô.un (eul 
ennemi : mes Ruches ne me coûteront donc que 
ce que j^aurai gagné en les gârantiflànt des fouris. 
Je ne fais pas entrer ici en ligne de compte les au- 
tres avantages de ma nouvelle méthode. Ces 
avantages me produiront un autre profit réeU 
profit toujours de beaucoup fupérieùr «celui des 
anciennes Ruches. 

Akisti. Je «e vois plus rien de raîfonnabk 
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5u*on pnifTc oppofer à votre nouvelle méthode. 
e me range au nombre de (es parti(àns , & je 
croirai l'être des intérêts du public \ je fuis prêt 
à la défendre envers & contre tous ; fcs enne- 
mis déformais feront les miens. 

EuDoxE. Je vais mettre votre zéle'à l'épreuve 
tandis qu'il eft encore dans toute fa ferveur > par 
une difficulté que vous venez de me faire naî- 
tre. Malgré les caraderes évidens d'utilité & 
de facilité que porte avec elle notre nouvelle 
conftruâion de Ruches , il me paroit bien diffi- 
cile, pour ne pas dire impoffible» qu'elle foie ja- 
mais adoptée par les babitans de la campagne , ni 
<}u*elle trouve jamais grâce devant <ux. Vous con- 
noiffez la vénération profonde qu'ils ont pour les 
anciens ùfages , l'attachement invincible qu'ils 
ont à leurs pratiques ordinaires, l'empire abfolu 
<]u'exercent fur eux les préjugés les plus méprip 
(âbles. Rien ne leur paroit bon que ce qui t 
été pratiqué jufqu'ici , toute nouveauté leur efl: 
fufpeéle , tout eft facré pour eux en fait d'ancien- 
nes coutumes : combattez -en une» quelque ri- 
tlicule, quelque pernicien(ib qu'elle puiâè être 9 
vous les prenez par l'endroit le plus fenfîble » 
on diroit prefque que vous tentez de renverfer 
leur religion. Nos ancêtres, vous diront -ils» 
<itoient auffi éclairés que nous , ils n'ont point 
connus l'abus de l'ufage que vous voulez réfor- 
mer, pourquoi changer? pourquoi courir les rif^ 
ques d'une méthode qui leur fut inconnue \ tels 
frplus dé«^Ubni^ib)es tncoccièroQtlcurs difcours » 
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celles & plus pitoyables encore feroot leurs diffi* 
cultes & leurs défenfes. 

Aristb. Votre réflexion, Eudoxe, n'attaqufe 
point le (bnd de notre méthode : elle ne fait 
le procès qu'aux préjugés des hommes > pré- 
jugés que nous ne nous (bmmes pas chargés 
de détruire & de déraciner : cette entreprife 
furpaflè nos forces. Il y a au refte plus d'ef- 
pérance & plus de refiburce que vous n'en 
lupDofcz. A la campagne» comme ailleurs, il y 
a des hommes qui penient & qui réfléchie» 
fent, ils ne font peut-être qu'un peu plus lents « 
plus difliciles â émouvoir, à convaincre» à per- 
fuader : mai& l'intérêt qui les anime toujours 
efficacement , qui fait toujours impreffion fur 
eux» parce qu*ils ont toujours des befoins pref- 
fans « opérera une révolution que la raifon fefile 
nepourroit peut-être produire. D'ailleurs, iPya 
d'hohnêtes gens de tous les états qui vivent ha- 
bituellement â la campagne , qui y font valoir 
eux-mêmes leurs biens : il y en a d'autres qui 
y paient une grande partie de l'année, prefque 
toute la belle (ai(bn , Se enfin il y a des Ecclc« 
liaftiques qui y (ont fixés par devoir ', or les 
hommes de ces différentes claflès ne font pas 
/ans doute fufceptibles des miférables préjuges 
qui tyrannifei^t la multitude *, ils (è livreront vo- 
lontiers â des épreuves & à des tentatives qui 
portent tout â la fois un caraâere évident d'u- 
cilité & d'agrément. Peu â peu votre nouvelle 
conftruâion s'étendra» elle gagnera infenfiblcr . 

ment 
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Mcnt du tcrrcin. Le paroiflîcn qpi verra fon 
Seigneur ou fon Paftcur tirer bon parti de fcs 
Abeilles > prendra bientôt du goût à une mé- 
thode qui i*intéreflcra par un endtoit très-fert- 
ûbie. Des premiers efforts abondamment ré- 
.compenfés en occafionneront néceffairement 
d^iutres plus grands & toujours couronnés dia 
fuccès. On n'aura peut- être qu'une tentation 

3ui ne me paroit pas fort dangereufe -, ce fera 
e faire des additions , des, retr^nchemens, des 
changemens en un mot dat^ votre méthode 
& dans k$ proportions-, mais on eh retien*- 
dra toujours le fond » & ce qu'il y a de plus 
tflentieL 

EuDoxE. U eft plus dangereux que vous 
ne penfcz de changer les proportions de mes 
Ruches ; & pour vous convaincre de l'impor- 
tance de cet article , je confens i en faire la 
matière de notre premier entretien ; nous y 
joindrons les précautions qu*il faut apporter dana 
le choix des Ruches 6c des Abeilles. 




E 
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TROISIÈME ENTRETIEN. 

jàeejjité & importance dobferxer toute f 
Us frofortions des mutuelles Ruches. 
Cbtnx des Abeittes. Tems du trarjfpom 
Manière de connoUre les bonnes Ruches. 

A R I s T E. T 'Ai e/Tuyé un furieux adàut 
J depuis notre dernière convcr* 
fation. Je fuis tomb^ entre les raaiqs de trois 
ou quatre pcrfonnes qui fçavent que vous me 
communique^ vos lumières & vos extxfriences, 
tant fur votre nouvelle conftruûion de Ruches» 
que fur la manière d*y gouverner les Abeilles. 
Elles ont crû qu'elles pouvoient en toute fureté 
me confulter> me propofer même leurs diffi- 
cultés fur une matière qui ne leur étoic pas 
d'ailleurs tout-à-faît étrangère. 

EuDoxE. Eh bien, ne vous êtes- vous pas 
prêté avec complaifance -à tout ce qu'elles ont 
exigé de vous ? * 

Aristb, Je l'auroîs faît volontiers s*il avoit 
été queftion de détailler & de défendre les 
utilités de la nouvelle conftruftion \ je me fen- 
tois fort & tout frais -moulu fur cet article; 
mais on m^ faît juftement fubir un rigoureux* 
interrogatoire fur ce qui doit faire aujourd'hui 
le fujct de notre entretien. 
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EuDOXE. La rencontre n'étoit pas des plus 
heureufes pour vous. Il y avoir cependant moyen 
<lc vous tirer d'intrigue ) & je fuis perfuadé 
^ue vous ne l'avez pas manqué 5 c'étoit de re^ 
courir aux proportions que je vous ai donné » 
& de les étayer de Texpérience qui en a dé-> 
montré la néceflité. 

Ariste. Cet expédient auroit été bon , fi 
j'avois eu affaire à des perfonnes qui eufTenc 
voulu fimplément & docilement s'inftruire de 
la façon de conftruire une nouvelle Ruche , 6c 
s*en tenir 4 une rai(bn générale d'expérience ^ 
maïs j'avois en tête dts novateurs * des contra^ 
diâeurs > de ces hommes qui veulent tout ré- 
gler , tout arranger fuivant leurs idées & leur 
façon de penfcr jufqu à ce qu'on leur ait fait 
évidemment voir qu'ils ont fort. Peu s'en eft 
fallu qu'ils n'ayent traité de ridicule & de C\u 
perftitieux le tcCpeSt 6c l'attachement que j'ai 
pour les mefures 6c les proportions que vous 
gardez dans la conftruâion de vos Ruches. ' 
Loin de les regarder comme néceflaires & in- 
^irpenfableS) quelques>uns ont prétendu qu'ont 
pouvoit leur en fubdicuer d'autres plus avan« 
cageufes. Malgré l'embarras paflàger qu'ils m'ont 
caufé i je leur ai obligation de m'avoir mis i 
mon tour en état de vous faire lever les diffi- 
cultés qui concernent cet objet. Je les ai en- 
core toutes préfentes. A quoi bon , d'abord > 
m'a-r'on dit , ce grand furtout dont vous pré- 
tendez couvrir vos Ruches ? de$ hauffes d'une 

Ex 
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moyenne épaiffcur font pins que fuflSfantcs pour 
prévenir tous les prétendus malheurs que vous 
craignez : par-là vos Mouches feront également 
à labri de la pluye> des vents & des orages. 
£n plaçant le cadran fur la bouche de la haufle 
du bas vous écarterez efficacement les rats» les 
fouris & tout autre ennemi des Abeilles. Il 
eft plus qu'inutile de multiplier lesdépen(es> il 
faut vifèr à l'épargne, autant qu'il eft po(rible9 
fur tout qiïand il s'agit des intérêts du public. 
EuDoxE. Je ne doute pas, Ariftc, que vous 
n'ayez pleinement réfuté cette dangereufe in- 
novation. 

AaisTB. Ne me demandez pas ce que j'ai 
répondu , j'ai fait de mon mieux. Malgré cela 
je ne fçais (i je me fuis fait beaucoup d'hon« 
neur aufli bien quaux inftruâions que vous 
voulez bien me donner. Fourniflèz-moi vous- 
même des armes qïie je puiflc utilement em- 
ployer (i jamais je me trouve en pareille crife. 
EuooxE. Je commencerois par demander 
a votre adverfaire comment il garantii'a (es Ru- 
ches des fecoullès des grande vents, des com^ 
motions violentes des ouragants, des entrepri- 
fes ténébreufes des voleurs & des maraudeurs, 
Ariste. On m'a froidement répondu que 
rîen n'étoit plus fimple & plus aifé. Faites, 
m'a- ton dit, vos hauflcs aflfèz larges & aflfèz 
fpacieufes pour que celle du bas puiflè exaébe- 
menc emboctter Télévatian qui eft au milieu de 
la table > tranfportçz à cette h^uilè les crampon; 
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qui font à votre furrout, votre Ruche fcraauffi 
rerme , auifi immobile que le furtout. 

EuDoxE. Ces remèdes ne font qu'un fur- 
croit d*inconvéniens infurmontablcs. Pour pou* 
voir réunir immédiatement tontes les hauflcs 
qui compofent une Ruche > il faudra détacher 
ces crampons toutes les fois que vous tranfpo- 
fêrez votre hauflè du bas, c eft-â- dire» tourcs 
Jes fois que vous la mettrez à la place xle celle 
du haut, ce qui arrive très-fouvent, U faudra 
de même que vous attachiez ces crampons à la 
hauflè qui va fervir de fondement à la Ruche. 
Le cadran exigera eflcniiellement le même dé- 
placement^ en voilà» fans doute; plus qu'il 
lî en faut , pour faire toucher au doigt tout le 
ridicule de cette innovation. Mais accordons 
pour un inftant que de ces tranfpodtions de 
crampons & de cadrans il n en réfulte aucun 
embarras > aucun inconvénient. Vos Ruches ne 
ne feront-elles pas livrées aux imprcffions du 
froid & de la pluye ? cette pluye ne fcra-t*ellc 
pas pourrir & renfler un bois aufli tendre, aufli 
facile à pénétrer que le pin ou le fapin, entre 
iefquels il faut néccflairement opter ? Thyver 
ne fera-t*il pas éprouver (ts rigueurs à vos Abeil- 
les, & ne feront- elles pas cxpofêes à périr de 
froid & d'engourdiflcment ? 

Ariste. Du fnrtout on a pafR aux hauflès 
qui forment les Ruches. On a ptétendu qu'il 
étoit très-fuperflu de les faire exa^ement & 
avec précision fur le modèle que vous m'eu 
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avez donné. Un premier les voudroit plus lar- 
ges & plus hautes. Un (econd les aime mieux 
plus baflcs & plus étroites. Un trotfiéme enfin 
regarde la chofe comme très -indifférente & 
très- arbitraire : un peu plus ou un peu moins 
de hauteur & de largeur ne lui paroic point ct« 
rer à conféquence. 

EuDoxE. Il faut convenir, Arifte, qu*il eft 
împoflîble de donner une régie fure & infail- 
lible qui foit générale pour tous les pays & 
qui ne foufffe jamais d'exceptions. Il vous eft 
facile d*en deviner la raifon. 11 y a des pro- 
vinces, des cantons, des pofitions même par- 
ticulières dans ces cantons, qui diflférent eflen- 
tiellement des autres & qui font beaucoup plus 
favorables aux Abeilles. Elles yfontconfqqucm- 
ment une récolte plus heureufe & plus aban- 
•dante. Il eft donc néceflàire alors , lur la con- 
noiflTance qu'on a des bonnes qualités de (a fi^ 
tuarion , a augmenter la grandeur de Tes Ru- 
ches & les proportions de (es hauflès. Au con- 
traire, il y a des pays très-ftériles & très-infruc- 
tueux pouif les Abeilles. ( l'aurai foin par la 
fuite de vous apprendre à faire cette diftinc- 
tion. ) Dans ce cas on peut & on doit dimi- 
nuer là capacité de fcs haullcs. Les proportions 
que je vous ai données, proportions fondées 
fur une longue expérience, font pour ma pro- 
vince & pour toute autre qui tiendra un jufte 
milieu entre les deux extrémités, c'eft-à-dirc, 
^ntrc unç çxçeHente Sç une ra^iuvaifc pofîtion 
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pour les Abeilles *, il eft donc important d'ac- 
quérir celte connoiflance pour s'y conformer 
dans la pratique s mais votre parti une fois pris 
avec prudence, avec maturité , les proportions 
une rois déterminées il ne faut plus varier, il 
n*cft plus permis de changer , parce que vous 
Yous expoieriez ou à faite périr vos Ruches ou 
â n'en tirer prjefque aucun profit. 

Aristb» Cette conféquence ne me paroit 
pas encore bien évidente. 

EuDoxB. Vous allez l'admettre dans un înA 
tant. A la place des cinq hauilès qui compo- 
fent cette grande Ruchç qui eft devant vous, 
j'en mets fe^t plus petites, équivalentes cepen- 
dant à ces cinq. Pour dégraifler ma Ruche à, 
la fin de l'automne , je devrois lui ôter deux 
grandes haufTes , ni plus ni moins. Commenc 
revenir à cette mcfurc avec les fept petites > fi 
je n'en ôte que deux , je laifle une trop abon- 
dante proviiion à mes Abeilles , & je ne con- 
fulte pas aflfez mes intérêts. Si j'en détache trois , 
je fais tort à mes fermières , qui n'auront pas 
a(îcz de vivres pour paficr Thyvcr, Appliquez 
Je même raifonnement à àts hauflès qui fe- 
roient plus grandes que celles dont je me (ers , 
& vous trouverez les mêmes inconvénicns. En 
général. Aride, dans une matière d'ufage, il 
cft plus Tûr de %*tiï apporter à ceux qu'ime 
longue expérience a formé ôc infliruit fouvenc 
à leurs dépens. Vouloir s'abandonner à (t% idées 
particulières 9 c*eil rirquo: des tenutives.& 
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des eflais dont on cft très-fouvent la viâime» 

Aristb. Vous m'avez jette dans l'embarras 
en me disant que la variété des cantons fera 
varier la gtandeur & la capacité des hau (Tes. 

EuDoxB. L'embarras n'eft pas grand» il eâ: 
facile de le furmonter. Quelques lignes de plus 
ou de moins à chaque haudè vont rendre vos 
Ruches analogues > & proportionnées aux dif*» 
férens pays où vous les placerez. En augmen- 
tant ou en diminuant vos hauflcs > vous aurez 
foin de diminuer & d'augmenter en même pro- 
portion le furtout quant à la Lirgeur & la hau* 
teur» la table & la' petite élévation qui eft au 
milieu quant â leur largeur. Pour ne rien don-* 
ner au hazard» & pour éviter des frais inutiles » 
je vous confeilleroiS) à moins que les cantons ^ 
ne différent eflfèntielleraent , de vous en tenir" 
aux régies que je vous ai données > elles peu* 
. vent convenir à la plupart de nos provinces. 

Ariste. Afin que tout, dans votre Rucher, 
cflTuyât des contradidions , on a encore penfé 
à la reforme de votre table. On a propofô très-r 
férieufement de fubftituer à la place de ce grand 
nombre de tables , une longue planche ou une ^ 
enfilade de planches fur laquelle on placeroie 
un bon nombre de Ruches avec leurs furtouts ; 
ce qui , a-t on ajouté, évitçroit une grande 
dépenfe & un grand emploi de terrein. 

EuDOxE. Ce projet n'eft pas plus heureux 
îi^ue les antres. La dépenfe (croit auflî confidé-» 
?aUf ) pour ne pas dire plus fortç^ & nQ pro-t 
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curc;roit pas !<;$ mêmes aifanccs & les mêmes 

milices, li faudroic d'abord que ces différentes 

Ruches fô(ïènt fuffifamment éloignées les unes 

des autres pour qu'on pût les vificer » les (bigner, 

les nétoyer féparément ', il faudroic également 

fous chaque Ruche un tiroir qu'on pût ôrec 

pax derrière , & alors la dépenfc du bois feroit 

plus grande. D'ailleurs , pour abréger, j'ai une 

bonne raifon de ne pas placer mes Ruches fur 

une longue planche, c'eft que les plus peuplées 

apprennent aifément par-là à connoîrre les foi- 

bles qui font dans leur voifinage, & font en- 

fiiite tentées de les aller piller & égorger dans 

leur domicile. Ne vous a-t'on pas encore pro- 

pofé quelqu'autre changement ? 

A RI SX E. On m'en a propofé de toutes les 
cfpéces , quelques-uns même de fi ridicules 
Que je veux vous en épargner le récit. Je fiiis con- 
fus de ne m'être pas mieux défendu » & de 
ne m'être pas plus échauffé. 

EuDoxB. La grande chaleur qu'on met dans 
une difpute ne prouve pas trop bien qu on aie 
le bon droit de fon côté. On remplace quel- 
quefois la raifon par beaucoup de bruit , Se 
f)ar des efforts de poitrine. La tranquillité Se 
e phlegme font une refïource plus fûre & pour 
le moins auflî glorieufe. On doit aimer la vé- 
rité & la défendre , mail jamais avec ce ton d'aî- 
grcur & d'amertume qui n'èft propre qu'à la 
faire méconnoître. Elle n'exige point de nous 
le ficrifice de la politeflTe & des égards qu'oa 
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doit à l'humanité. Paflez-raoi» Aride > cette 
cfpécc de morale dont vous n'aviez peut- être 
pas befoin : â vous bien permis d'ufèt de corn- 
f enfation dans une autre occafion. 

Ariste. Vous ne me la fournirez proba*- 
blement pas cette occafion *, quand même elle 
fc préfenteroic je ne me croirois pas en droit 
d en profiter. Il me convient mieux d'écouter 
\ts inftruâions que vous me donnerez fur 
quelque matière que ce puifTe être. Apprenez^ 
moi donc de grâce > quelle efpéce d'Abeilles je 
dois choiHr pour garnir mon Rucher. J'en veux 
avoir de votre goût > de votre choix > ic coin* 
me on dit, de votre main. Leur logement eft 
déjà déterminé. Vos Ruches leur ferviront de 
domicile \ il ne s*agit plus que des qualités des 
citoyens. 

EuDoxE. On peut réduire les diflFérentcs 
cfpéces d'Abeilles à trois 5 quelques-uns font 
mention d'une quatrième que je n'ai jamais vu 
ni pu rencontrer dans cette province. A la des- 
cription qu'on en fait elles font fort ireconnoif- 
fables , & de plus très-méprifables. Elles font 
d'une taille moyenne, mais d'une couleur fin- 
gnliere, car elles font prefque grifes & de cou- 
leur de cendre. On les regarde comme des 
(àavages & des étrangères qui ne font pas bien 
naturalifées parmi nous. On ajoute qu'elles dé- 
(blcnt les autres par leurs vols & leurs pirate « 
ries. Revenons aux trois efpéccs qui me lont 
plus connues. Les premières font plqs groifes 
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& plu* grandes , à\mp couleur plus bruftc Se 
plus foncée que les autres. Elles ont été pri- 
{çs dans les bois & enfuite tranfplantées dans 
«os jardins. Les fécondes font d'une groflcur 
médiocre , mais elles font noirâtres & d'une 
' couleur obfcure \ elles font également tirées 
des bois , & on a un peu de peine à les ap- 
privoifer. Enfin celles de la troifiéme efpécc 
ibnc plus petites que toutes les autres , mais 
elles font polies, luifantes, d'un jaune auro- 
re, vives d'ailleurs & fémillantes. A laquelle 
de toutes ces efpéccs donneriez- vous la pré- 
férence ? 

Aristh. Vous croyez fans doute, que }c 
vais donner dans le panneau; vous penfez m'a- 
voir féduît par le portrait avantageux que vous 
m'avez fait de la dernière e(péce. Je ne ferai 
pas la dupe de cet extérieur éclatant. Je don- 
ne , fans héfiter , la préférence à .celles de la 
première. En fuppofant la même bonne volori- 
té , un ouvrier rort & robufte doit faire plus 
de befogne qu'un foible & un petit qui n'a que 
le mérite de l'agilité. 

£ u o o X E. Vous avez raifon à quelques égards. 
Ces Abeilles travaillent dans le tems de la ré- 
çolre avec plus de force & de vigueur que tou- 
tes les autres , elles amaflcnt par confcquent 
plus de provifions ; mais elles en confommenc 
à proportion , ce qui d'abord doit les rendre 
moins eftimables. D'ailleurs, la force & l'afti- 
vité ne font plus que U mérite d'un rçdouta- 
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ble brigand quand on ne s*en ferc que potrr 
porter le ravage & la défolacion chez les au- 
tres. Ces grofles Mouches ne fe contentent pas 
de leurs provifions quelques abondantes qu'el- 
les puiflfcnt être; elles s'emparent encore dc^ 
celles des autres , tantôt à force ouverte > tantôt 
par rufe & par artifice en fe confondant avec 
elles pour s'introduire dans leur Ruche & les 
en chaflcr enfuite impitoyablement. Elles ne 
font propres, en un mot, qu'àcaufcr la ruine 
& la désertion de leurs voifines. N'en faites 
donc pas emplette, Ariftc, pour fournir votre 
Rucher. Si vous en trouvez à votre campagne, 
contentez-vous de conferver les eflaims de cette 
année, dérruifez les mères aulTi-tôt qu'eilei 
auront efïàimées , ce qui leur arrive arfcz ra- 
rement. Si je vous confeille de garder leurs 
jettonSy pour me fervîr du terme uîitd, c'eft en 
fuppofant que vous prendrez deux précautions. 
La première de les éloigner des autres le plus 
qu'il vous fera portîble , la féconde de les dé- 
truire eux-mêmes l'année fuivante lorfqu'ils 
auront amaflë de bonnes provifions. Il nous 
rcfte encore deux e(péces d'Abeilles , pour la- 
quelle vous décidez^ vous ? 

Ariste. Je ne m'aviferaî plus de choifîr, 
|*aî trop mal réuflS la première fois pour rif- 
quer une féconde bévue. Faites le choix vous- 
même , je m'en rapporte à vos lumières Se à 
■ votre expérience. 

EuDoxc. Puifquc vous me chargez de vos 
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intérêts , je préférerai toujours celles de la troi- 
fiéme cfpéce. Quoiqu'elles foienc moins groffes 
que les autres*, elles font cependant de très-bon-, 
lies ouvrières , très-aifées à apprivoifer , ôc 
cUeS confcrvent plus long-tems leurs bonnes, 
qualités. On les appelle les petites Hollandoi- 
us, les petites Flamandes, parce quelles nous 
viennent de la Flandre & de la Hollande. Elles 
font aujourd'hui aflez généralement répandues 
^dans toute la France > Ôc très- communes dans 
les trois Evêchés & dans la Lorraine. Celles 
de la féconde efpéce ont encore des qualités 
cftitT^ables, mais dans un degré inférieur; on 
peut s'en contenter quand il eft difficile de s*en 
procurer d'autres. Le choix eft ici très-impor- 
tant, le produit de vos Ruches en dépend ea 
grande partie. 

Ariste. Ce choix ne fera) pas bien diffici- 
le, parce que le brillant fe trouve ici heureu- 
feraent réuni au mérite & le fait rcconpoître. 
Ce qui ne fert quelquefois qu'à couvrir un 
grand vuide ou a cacher de grands défauts 
fert ici d'ornement à des qualités folides, à dçs 
talens précieux. 

EuDoxE. Vous diftingucrez aifcment, jcti 
conviens , Tefpéce d'Abeilles que vqus ,d^vcz 
acheter -, mais dans quel tcms de l'annéç ferez- 
vous cet achat, & comment reconnoltrez-vous 
fi la Ruche que vous marchandez eft fourpic 
en peuple & en provisions } la meilleure efpéce 
d'Abeilles vous feroit peu de profit fi vous en 
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^tentiez le tranfport à contrc-icms ou fans avoir 
ruffifammenc examiné Tintérieur de leur Ru* 
che. S*il y a peu d-ouvricrcs & beaucoup de 
provifions , elles ne périront pas de difctte & 
de famine « mais elles ne pourront vous don- 
ner des eflàims. S*il y a beaucoup d*AbeiIles 
& peu de munitions , vous ri{î]uez de vous 
trouver dans la néccdîté de les nourrir pen- 
dant long-tems, &• même de les perdre après 
wne grande dépenfe faite. 

Ariste. Mes oracles ordinaires » & fur 
tout celui que je confulte plus volontiecs me 
fourniront des èonnoiflfànccs & des redburces 
dont vous ferez peut-être fatisfait. 

EuDoxï. Je ne ferai pas le difficultueux 
m«l-à-propos. Voyons quels font ces fccours 
fur lefquels vous comptez. 

Ariste. On peut acheter les Abeilles dans 
tous les tems. Il n'en eft pas de même du tranf» 
port. Mon auteur ne veut pas qu'on choififlfe 
ni l'été ni l'automne , parce que les Abeilles 
pendant ces deux faifons feroient expofées à 
plus d'un malheur. On rifquéroit de les 
étouffer & mêtxje de fa^r^ fondre & couler 
leur ouvrage fi on les renfermoit dans des 
teins de chaleur. Leur travail feroit interrom- 
pu & difcontinué ; enfin on ne pourroit que 
dîfBcilement les renfermer & les contenir tan- 
dis qu'elles font vives & animées. II ne me 
donne pour les dépayfer que depuis le com- 
«cnccmeiit de l'hy ver jufqu'au printcras, parce 
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qu'alors leur engourdiflèraent lève tous les dan- 
geis & tous les périk du tranfporr. 

EuD^oxE* J'approuve ces confeils & ces pré- 
ceptes avec quelques reftriftions. Puifqu'on 
ne peut transporter les Abeilles que pendant 
rhyver, je ne confcillcrois^ pas de les acheter 
dans une autre faifon , i moins qu'on ne prît 
la précaution > immédiatement après le mar- 
ché conclu, de les pefer bien cxadenjent & 
de les marquer avec un cachet de cire d'ef- 
pagncj crainte qu'on ne les changeât ou qu'on 
ne les dépouillât de leurs provifions dans l'in- 
tervalle qui fépare 1 acquifition & le tranfport. 
Cette attention cft peut-être plus eflcntielle que 
vous ne pcnfez , parce que la fraude dans ce 
genre cft pbs commune que vous n*ofcriez 
l'imaginer. Pour éviter toute mauvaife chi- 
canne» toute di(cuiTion difgracieufej je voudrois 
les faire enlever auffir tôt après Tâchât. Qnî 
empêchera, au bout de trois mois ou même 
de trois femaines & quinze jours, un vendeur 
de mauvaife foi de prétexter des accidens i 
d'alléguer des mauvais tems, pour couvrir le 
vol qutil aura exercé fur mes Ruches, ou pour 
colorer l'échange qu'il en aura fait \ je (txoW 
encore plus rigoureux que votre auteur fur la 
durée du tems du tranfpoft. Il accorde tout 
Thyver pour cette opération , & je reftreindroiy 
absolument cette permiffion â la fin de Thy- 
ver ou au commencement du printems. Vous 
fie courez alors aucun rifque^ vous n'êtes ex« 
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pofé à aucune méprife. Les Abeilles ayant cf* 
fuyé toute la mauvaife faiCbn » vous poavez 
facilement juger de leur (îcuation > & former 
des conjectures aflurées fur leur travail &*leur 
produit. D'ailleurs» le voyage les remue » les 
réveille , les dégourdit & leur donne de lap* 
pécit. Il éft donc eiïentiel qu'à leur arrivée > 
elles puiflent fe répandre dans la campagne 
pour y chercher leur fubliftance, ce qu'elles ne 
peuvent tenter qu'au commencement du prin- 
tenis. Si vous les mettez en route un peu plu- 
tôt» vous les expofezà confommer fur le champ 
le rede de leurs proviHons » & vous ferez 
obligé de les nourrir jufqu'au retour du beau 
tems/ Voilà pour la faifon du tranfporc. Mais^ 
avant de les acheter , à quels lignes reconnoi- 
trez-yous fi une Ruche e(t garnie de peuple 
& de provifions ? cette connoiffànce cft éga- 
lement importante aux .deux parties contrac- 
tantes > à lachetcur & au vendeur. 

Ariste. Je ne me fuis pas abfolument mal 
trouvé d'avoir fuivi mon auteur > je vais con- 
tinuer, à vpus faire part de Tes lumières &c de 
(es découvertes fur la matière préfente. Pour 
eonnoîcre les bonnes quaUrés d'une Ruche, il 
veut qu'on examine, i^. Si elle eft pefânte» 
en la foulevant. i^. Si la cire eft belle & 
blanche ou bien fi elle eft noire » moulue & 
moifîe, 3**. Si la Ruche cft vieille ou neuve. 
4**. Si l'ouvrage eft prolongé jufqu'au bas de 
U.Ruebç \ voilà toute ma Icience. . 

EUDOXI 
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E u D o X B. Avec coure cette (cience vpus pour- 
riez encore faire des fautes. La beauté de U 
cire n'eft pas un figne pour vous faire pronon- 
cer fur le nombre Se la quantité des Abeilles « 
elle n*eft même qu'un indice équivoque 3c 
trompeur pour juger de la jeunenTe & de la 
fanté des Mouches , parce que bien des parti- 
culiers ont foin de dégraidèr leurs Abeilles dès 
les premiers jours du printems, & de couper 
tous les gâteaux qui pourroient ne pas faire 
honneur a leurs ouvrières. L'expédient d^^u<^ 
lever les Ruches eft bon & utile pouri^Wcc 
de la quantité des provifions^ mais il4ie doic 
être employé qu'avec ménagement. Il pourroic 
être nuifible aux Abeilles u on le permettoit à 
tqus les prétendus acheteurs qui fe préfentent. 
Ces infedfces délicats ne s'accommodent pas de 
tant de tracaflèrics* Il eft encore plus dange- 
reux de fe déterminer fur la feule infpedion 
de l'extérieur de la Ruche ; on a pu tranfvafec 
des Mouches vieilles ou malades dans une nou- 
velle Ruche. Enfin ta continuation de l'ouvrage 
jufques fur (a planche qui (èrt de bafe à la Ru- 
che, prouve inconteftablement que les vivres ne 
lui manquent pas , mais ne défigne pas tou- 
jours un grand nombre d'AbeiOes. Je vais vous 
communiquer quelques autres moyens qui me 
paroiflènc aufli fimples ôc qui ne m'ont Jamais 
trompé, i^. Pour 4^ftinguer fi une Ruche a 
beaucoup de peuple , donnez le foir un coup 
de la jointure des deux doigts du milieu contre 

F 
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la Ruche. Si ce coup produit un bruit féparé 
en deux ou trois rems > & qui continue pen« 
dant quelques momens , c*eft un ligne d'abon- 
dance. S'il ne caufe qu'un bruit court & qui 
s'appaife dans l'inftant » c'eft une marque qu'il 
y a peu d'Abeilles dans la Ruche* 2^. Pour 
connoître tout à la fois (i une Ruche a des mu- 
nitions & une forte garnifon > frappez fous la 
Ruche. Si vous entendez un fon aigu & per- 
çant > il n'y a prefque rien dans la Ruche. Si 
ell^Mpd un fon écrafé & étouffé , regardez-la 
confmi bien pourvue dans tous les genres. 

AafsTE. Il n'eft pas difficile d'en deviner 
la raifoo. Un coup donné contre un vaiflèau 
vuide ) par exemple contre un tonneau > pro- 
duit un bruit fonore & étendu» parce que l'é- 
branlement que j'ai donné i l'air ne trouve 
point d'autre réHftance que les parois mêmei 
du tonneau. Mais un coup donné contre uti 
tonneau rempli ne produit prefque aucun (on, 
parce que le mouvement que j'ai communiqué 
aux parties de l'air fe trouve fixé Se embarraffô 
par la rencontre des corps qui rempliffent le 
yaiiïeau^. 

EuDoxE. VqfretxpUcatîoh eft très-plaufîblc 
& ttès-naturelle. Voici encore un fîgne Certain 
de la multitude des Mouches dans une Ruche. 
Soulevez de la hauteur de deux pouces feule* 
tnen t une Ruche que vous voulez vendre ou ache- 
ter. Si la place que couvroit la Ruche eft pro<* 
prcj fi vous n'y appetcevez ni ocdure ni io^ 
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CcGtt mort ni immondicc , voui pouvez la re- 
garder comme bonne. Si au contraire cette 
place n'cft pa$ ilectoyée» tie faites grand fond 
fur cette Ruche. ^ \ 

Ariste, Je vais encore hazardcr d'en don- 
ner la raifbn. Des Mouches en petit nombre 
font prfcfque nêceffairemênt pàrellcufes. Le foin 
& la plropret<5 de leur. Ruche les întéreflcnc 
aflèz peu ou même furpaflènt leurs forces. Mais 
des Mouches nombreufes & en grande fociété 
(t trouvent dans un état qui leur eft plus na** 
curel» elles doivent être puis aâives, plus vU 
gilantcs, plus attentives a la propreté de leuc 
ilemeuret Elles peuvent fans être furchargées» 
exercer &c remplir exaâement tous les emplois 
de leur république. 

ËuooxE. Vos conjeâures font vraifembla^ 
blés» &c vous ne rifquez rien den hazarder de 
pareilles > mais j'apperçois de loin une compa- 
gnie de curieux» peut-être de fâcheux qui nous 
arrive. Demain nous pénétrerons dans Tinté- 
rieur de la Ruche. Nous examinerons de plus 
près ces infeâes dont rhabitation nous a oor 
cupé jufqa*à préfent* 




F*: 
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QUATRIEME ENTRETIEN. 

Des différentes ejpéces d'Abeilles qui peu^ 
fient une Ruche. Leurs fondions ér t^w 
dejiination. Multiplication é" génération 
des Abeilles. 

£uDO}(E% T7* Ous avci fins doute trouvé» 
V Ariftc> des d6:ouverte$ neu- 
ves & heureufes, des fecours puiflàns & abon* 
dans dans cous les auteurs que vous avez con- 
sulté fur les différentes efpéces d'Abeilles qui 
compofent une Ruche > mr la defcription de 
4eur corps» fur la manière dont elles fe multi- 
plient, mr leurs fondions & leurs occupations, 
l^aites-moi part de leurs lumières» partagez 
avec moi les richeflès que vous avez amailees* 
A RI STB. j*ai trouvé dans tous ces auteurs 
tout ce qu'il faut pour me forcer â convenir 
de mon ignorance Se de mon embarras. On 
ne voit que diverfité» qu*oppofition même la 
plus marquée dans les différens fencimens qu'ils 
ont adopté. Ce que Tun a admis eft réfuté par 
l'autre •, ce que ce dernier a établi eft renverfô 
parle fuivant. Il faudroîçupe 'mémoire prodi- 
gieu(e pour vous faire l'expoiition la plus Am- 
ple , l'hiftoire la plus abrégée de leurs opinions, 
j'ai renoncé en les ti(ànt il'efpérance de pou- 
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voir jamais démêler & faifir la vérité. L'auteur 

{èul de U république des Ahtilks m'a paru pro* 

pre à me dédommager de mes peines & à fixer 

mes incertitudes. Il a travaillé depuis que M. 

de Reaumur a donné au public ces Mémoires 

(ur les infeâes dont vous faites tant de cas » 

il en fait même Téloge le plus complet; j'ai crû^ 

qu'il n'y avoir qu'à gagner pour moi à le fui-« 

yre fcrupuleufcment. 

EuDoxB. Ses recherches n\>nc pas été beau^ 
coup plus heureufes que celles de ceux qui 
l'ont précédé. De tout ce qu'il dit & de tout 
ce qu'il répète fur cette matière» vous ne de- 
vez en retenir que la divifion aujourd'hui très-i 
reconnue qu'il fait des Abeilles en trois efpé- 
ces, encore n*cft-elle pas exacte. Il devoir ea 
retrancher les rois comnve très-fuperflus, com-' 
me des êtres qui n'ont jamais exifté que dans; 
ion imagination. Sur tout le rcfte je vous con- 
fèille fore de nt pas le fuivre \ puifqu'il a tra- 
vaillé d'après M. de Reaumur > il pouvoir ea 
toute fureté s'attacher aux fçavans mémoires de 
cet habile Académicien, il devoir s'en rap- 
porter aux expériences fines & recherchées que 
ce grand naturali(le a fait pendant plufieurs 
années fur les Abeilles. Nous avons encore un 
bon nombre de fçavans du premier ordre > tels 
qu'un Maraldi, unSwammerdam, unGoedaer» 
un Leeuwenhoek dont les obfervations fut les 
Abeilles, comme fur beaucoup d'autres objets ^ 
fonc très-préçieofesjt ctcveftimables;^ ^ gé;ié- 
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raletneot eftimées de tout le monde. Ces CovlT'^ 
ces font pures , on y peur puifer avec confiance. 

Aristi. On prendroicces auteurs, à leurs 
noms, pour des Algériens. J'aurois> ^e pen(e» 
bien de la peine à me familiarifer avec eux. 

EuDoxE. Si leurs noms font étranger^ â 
«ne oreille françoife > leurs ouvrages ne le font 
pas à ceux qui veulent étudier la nature. Ils 
iè font infatigablement appliqués à la connoî- 
tire , ils I ont fuivi dans (ts opérations les plus 
cachées avec une confiance, une fasacité, une 
précifion dont nous devons leur (çavoir bon 
gré. Leurs découvertes , fur lefquelles on peut 
compter, épargneront bien des foins fuperr 
fins, bien des tentatives inutiles, & même 
beaucoup d^ mauvais raifonnemens à quicon- 
que fçait fe rendre juftice > & la rendre à des 
hommes qui avôient des lumières & des moyens * 
des connoirtances & des expédiens que la plu- 
part des auteurs du fécond ord[re ne peuvent 
pas avoir. Il faut fe fentir bien fort & bien 
étayé de preuves pour lutter contre de pareils 
adverfaires , & fur* tout pour le^ çontredirç 
fur des expériences qu'ils ont fcrupulcufcmenç 
répétées, pour s'inftruire en faux contre des fait^ 
qu'ils ont confiâtes par des épreuves qui ont 
aujourd'hui la force dune dénK)nftratiort. Oç^ 
jJKiit toujours un trifte perfonnage quand on n'a/ 
^ue T^eaucoup d'opiniâtreté à oppofer à. beau- 
coup deraifon. Le moins qu'on y puific gagner 
ç'^ft le mépris du public judicieux * pour P^Ç 
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pas dire fon indignation. Sur quoi « par exem* 

pie 9 fondent ces auteurs Texiftence des rois 

dans une Ruche 9 des bourdons femelles « des 

Abeilles de deux fexes , & une infinité d'autres 

opinions également décriées? fur des raifon- 

nemens vagues , fur c^^s vraifemblances ima* 

eînées> fur des convenances arbitraires; or 

les faits ne fe décident pas par des argumens 

Tu/ets à conteftation , par des fuppofitions ha^ 

zardées, c*çft par Texpérience & par les ob- 

fervations. L'hiftoire de la nature ne doit êtrç 

<]u'une coileâion de Êiits bien choiiis & bien 

avérés. 

Ariste. Cependant fur la génération des 
Abeilles mon auteur reconnoit que M. de Reau- 
mur pen(è différemment de lui*> il lui fait même ^ 
Jes excu(ès les plus humbles de ce qu'il efl: 
obligé de s'éloigner de ks fentimens. Il en 
rappelle au tribunal du public > & il efpere y 
trouver des partifans & des proteâeurs. 

EunoxB. Son procès a été bientôt jugé 9 Se 
si ne dévoie pas efpérer qu'on feroit long-tems 
9UX opinions. Le public n'a pas pris {es excu^ 
{^s pour des démonftrations. Il a rendu juftice 
à l'humilité de votre auteur aufE bien <ju'aux 
lumières de M. de Reaumur. 

Ariste. Me voilà pour toujours dégoûté 
de tous ces ouvrages. Je crains d'y fuçcer des , 
préjugés > d'y puifer des opinions qui feroienc 
rire à mes dépens. 

EuDoxE. Vous paflèz , Arifte> d'tmc extré- 
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mité à Tautrc. Elles font communément toures 

deux vicieufes. Il y a un milieu entre l'eftime 

Î Parfaite « la confiance dans tous les cas & le 
buverain mépris. Je ne vous ai pas dit que ces 
auteurs, & fur -tout le dernier fuflcnt entiè- 
rement méprifables. Perfonne , fans doute » 
n'approuvera qu'il ait pris» fans aucune preu* 
ve , un parti oppofô â M. de Reaumur fur des 
faits qui étoient du reflbrt de eet habile obfer- 
vateur \ mais je conviendrai volontiers qu'il a 
d'ailleurs des connoiflTances utiles & eftimables 
'fur le gouvernement des Abeilles relativement 
^ l'ancienne conftru<5tion. 

A RIS TE. Puifquc fes préceptes & fes con- 
feils n'ont de rapport qu*aux Ruches ordinai- 
res, je pourrai, en adoptant votre méthode, 
me paflér aifément de fon (ècours & de celui 
de cette multitude de traités compofés fur cette 
matière, 

Evi>oxE. JV{J>erc vous mettre en état de 
gouverner vos Abeilles indépendamment de 
tout fêcours étranger. Cependant vous pour- 
rez encore faire ufage de cet ouvrage pour ce 
^ui regarde la manière de façonner la cire &c 
le m^l , de compofer du bon hydtomel 1 6c pour 
quelques autres articles de cette nature \ mais 
ne perdons pas de vue l'objet 4e notre . en- 
tretibn. Pour éviter des difcuffions iioç éten- 
dues , JQ jne contenterai de vous donner un 
^brégé de ce que nos obfervateurs nous onr 
^iflè^ ior 1^ diliinétioii-i ta génération & 1% 
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delcription des Abeilles. Je vous avertis» afin 
que vous ne craigniez pas de courir aucun rif- 
que avec moi> que je fuivrai exaâiemenc les 
(çavans dont je vous ai parlé > & que je m'at- 
tacherai principalement au précis fidèle que 
M. d'Aubenton a fait des Mémoires faur fcrvir 
à rhifioire des infères. 

A RI STB. Je vous donne d'avance toute ma 
confiance ', mais avant que d'aller plus loin » 
dites-moi , fi ce que j'ai lii quelque part > eft 
vrai. Les Abeilles naiflçnt-elles de corruption l 
Virgile, & d'autres auteurs bien intentionnés 
nous ont laiflTé un beau fecret pour renouvel-. 
1er nos Ruchers en cas de perte. Ils prétendent 
qu'un taureau étouffé & abandonné à la pour- 
riture nous dbnncroît de fort beaux eflaims. 

EuDoxE. Les différentes recettes qu'on nous 
a hiûécs ne nous donneroient que de la puan- 
teur & de Tinfedion. Ce font- là de vieilles 
erreurs qui fon^ profcrites depuis long- teins» 
& qui n'ont même prefque plus de cours que 
chez Jes gens les plus crédules & les plus igno- 
rans, La corruption ne peut rien produire de 
vivant & d'animé. La corruption n'eft que la 
défijnion, la dîflbiution , la léparation des par- 
ties de 14 matière i or , vous concevez fans peine 
que de ^ette altération il n'en peut pas réfukcr 
un animal vivant & organifé , il n'en réfultera 
jamais qu'un déplacement de ces parties de la 
matière, leur difperfion & leur réunion à d'au- 
|rçs ]fZfi\çs. Cçtte opinion aufli injurieufe à la 
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providence de Dieu qu'humiliante pour la raî- 
fon humaine , a été pui(<fe dans une phy(ique 
ancienne très- imparfaite , & adoptée par nos 
pères avec plus de crédulité que d*examen & 
de réflexion. 

Ariste. Cette opinion que vous traitez (i 
cavalièrement ne me paroit pas dcftituéc de 
tout fondement. Un morceau de chair pourrie 
produit une fourmilière de vers & d'infeftes , 
cela eft d'expérience. Pourquoi un taureau ne 
pourroit-il pas nous donner des Abeilles l 

EùDoxE. Cts vers & ces infeftcs que voas 
voyez fortir d'une chair abandonnée à la cor- 
ruption, font eux-mêmes fortis des œufs que 
des Mouches communes ou d'autres infeÂcs 
ont été dépofer dans cette chair. Cç vers gras 
& dodu que vous trouvez renfermé dans une 
noifette , qui y a pris fon embonpoint aux dépens 
de ce fruit que vous cherchez avec avidité % 

f)rovient d'un œuf que fa mère y a placé dès 
es commencemens. Je penfe, Arîfte, que vous 
ne prenez la défenfe de ce fentiment décrié 
que parce qu'il eft beau de protéger des mal- 
heureux, des profcrits abandonnés de tout le 
monde. Si je pouvoîs me perfuader que vous 
en êtes fërieufement le défenfeur , je vous fe- 
roîs voir que le mycrofcope & Tanaiomie qu'on 
a fait des infeâres, démontrent pleinement que 
leur génération eft auflî régulière que celle des 
plus grands animaux; j'ajoûterois que ce n'eft 
point au hazard que les mères vont dépo(êr 
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lenrs csnfs dans certains fruits ou dans dés mor^ 
ceaux de chair corrompue dont l'odeur même 
les attire» que cVft par choix, par prédilcûion ,^ 
par tcndreflc pour leurs enfans qui y trouve- 
ront une nourriture propre & toute préparée; 
mais une expérience bien fimple va mettre fin 
à toute mauvaife chicanne. Partagez en deux 
un morceau de bœuf nouvellement tué : met* 
tez un de ces morceaux dans un pot découvert 
6c cxpoCé au grand air : placez Tautre dans un 
pot bien net , que vous couvrirez à Tiliftant 
avec une pièce d'étoffe de foye , afin que l'air 
y pafle fans que la Mouche puifle y gliflier fes 
œufs 'j au bout de quelque tems vous trouve-* 
rcz dans le premier pot des œufs, des vers 
& même des Mouches , oarce que les mères 
y auront porté leurs œufs en liberté. L'autre 
morceau de chair fera flétri, évaporé, réduit 
en poudre par le paflàge de Tair, maïs vous 
n'y trouverez ni œufs ni vers ni Mouches. Les 
Mouches flattées par l'odeur feront venues en 
foule pour pénétrer, elles auront même laiffé 
des œufs fur la pièce de foye , mais elles n'au- 
ront pu les introduire dans l'intérieur du pot* 
Vous comprenez fans doute à préfent que la 
corruption n'engendre rien ; il y auroîc encore 
plus de fimplicité , pour ne pas dire d'extra* 
yagance , à efpércr des eflaims d'un bœuf cor* 
rompu ou de tout autre animal. La mère Abeille 
n'ira jamais dépofer fcs œufs dans telle chair 
^ue yous puifficç imaginer , & û elle ks j 
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placoits ils y périroicnc infailliblement par k' 
défaut d'une nourriture qui leur convînt. 

Ariste. Il faut donc me réfoudre à peu- 
pler ou à renouveller mon Rucher par les moyens 
ordinaires, c'eft-â-dire> en achetait des Abeil- 
les ou en allant les chercher dans les bois. Mais 
je vous ai interrompu dans la defcription que 
TOUS alliez commencer» reprenez» s'il vous 
plait, le détail que vous m avez promis. 

EuDoxE. Il y a trois fortes de Mouches 
dans une Ruche. La première & la plus nom- 
breufc des trois ^ ft l'Abeille commune. La fé- 
conde eft moins abondante > ce font les faux- 
bourdons ou les maies. La troifiéme > enfin , 
eft la plus rare & la plus précieufe > ce foAc 
les reines ou les fepelles. La reine eft plus 
grodè & plus longue que les Abeilles ordinai- 
res. Elle eft auflii plus grande & plus longue , 
mais moins groflè que les faux^bourdons \ (a 
tête eft plus allongée Se (es aîlcs font très- cour- 
tes par rapport à ion corps , elles n'en couvrent 
gueres que la moitié. Au contraire celles des 
autres Abeilles couvrent leurs corps en entier. 
Les faux-bourdons ou .... . 

Ariste. J*ai été charmé dans cette courte 
defcription du corps de la reine de vous voir 
omettre l'aiguillon; j'avois toujours bien penfé 
qu'elle n'en a voit point. 

EuDoxE. Si je n'en ai pas fait mention 
d'abord 9 c'eft que je me rélcrvois à vous en 
parler lorfque nous en ferons venus i la de(r> 
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cripcion des Abeilles. La reine a un aiguilloa 
& même plus long que celui des ouvrières. 
Cet aiguillon eft recourbé & la piqueure en cft 
profonde & accompagnée de. venin comme 
celle des Abeilles communes. 

A RI s TE. Vous conviendrez au moins qu'elle 
ne s'en ferr pas. Sa gravité & fa majefté ne 
lui permettent pas (ans doute de s'avilir juf- 

2u a à en venir à à^s combats finguliers. Elle 
\ doit toute entière au (alut de la nation. La 
folie du duel , m'avez vous dit bien des fois » 
que toutes les loix condamnent dans les par* 
ciciiliers (eroit encore plus inexcufable & plus 
pernicieufe dans ceux qui font les che^ & les 
condudeurs de la (bciété. 

- EuDoxE. Ce qui eft folie dans les hommes 
D'eft qu'un pur méchanifme dans les bêtes. Il 
eft vrai que la reine ne fe fert que rarement 
de fon aiguillon , & après qu'on a épuifé (a 
patience par des agaceries multipliées *, mats 
enfin elle s'en fert & fait une blelTure propor- 
tionnée à la grandeur de fon aiguillon. Si je 
puis en faifir une je vous procurerai l'honneur 
d'en être piqué. 

Ariste. Grand merci de l'honneur, j'aime 
mieux vous en croire fur votre paroles mais 
pourquoi cette lenteur > cette indolence à fe 
venger qu'on ne remarque certainement pas 
dans les Abeilles communes ? 

EuDoxB. Je ne vous dirai pas qu'il eft de 
la graàdeur de ne punir qu'à la dernière ex* 
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trdmité) & lorfqu'il n'y a plus d'autre rcmdde^ 
tout ce que je puis préfumer c cft que le falut 
de la Ruche dépendant de la vie de la reine, 
la république auroit été expofée à des dangeris 
trop grands & trop fréquens > fi là reine s'étoic 
livrée aux mouvemens de fa colère avec autant 
de facilité que les autres, 

Aristb. Je ne crois pas les bourdons fi 
patiens & fi pacifiques. Us ne font peut-être 
pas d'ailleurs fi néceflaires & fi efièndels dans 
une Ruche que la reine > ils peuvent hazarder 
leur vie fans conféquence. 

EuDoxE. Us font plus nécedàires que vouk 
ne penfcz \ mais s'ils (ont doux 6c tranquilles » 
ce n*eft pas à raifon de l'importance ou de l'inu^ 
tilité de leur vie, c'eft parce qu'ils n*ont point 
d'aiguillon & qu'ils n'en ont aucun beîbin ; 
n'ayant point d'ennemis â combattre, point de 
poÂes à défendre, les armes ofFenfives & dé- 
fenfives leur font parfaitement inutiles. Us font 
déchargés de tout foin & de toute inquiétu- 
de *, ils ne fortent jamais de la Ruche que pour 
prendre l'air & s'égayer aux environs \ ils ne 
font expofés à d'autres dangers qu'à celui d'être 
malTacrés dans la Ruche par les Abeilles ou à 
en être impitoyablement challés. 

Ariste. Appeliez* vous cela de petits dan- 
gers, des périls communs? en peut-on eflîiyer 
^de plus grands & de plus redoutables? peut- 
on avoir de meilleures raifon^ pour obtenir Iç 
droit de porter les armes? 
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Eu DOSE. Ces dangers quoique grands fonc 
inévitables pour eux > ils fonc attachés à leur 
état & à leur condition. Ils n*ont été placés 
8c ils ne font fouflferts dans la Ruche que pour 
un tcmSi que pour une fin. Cette fin remplie» 
ce cenis expiré ils doivent périr violemment 
s'ils ne prennent le parti de s'expatrier eux- 
mêmes. Ceci fera plus clair pour vous, lort 
que nous en ferons venus à, leur deftination > 
je vais vous apprendre à les diftinguer. Les 
rau)F- bourdons (ont moins grands que la reine f 
& plus grands que les ouvrières » & ils ont 
la tête plus ronde. Ils n ont ni aiguillon ni 
palettes ni dents Taillantes comme les Abeilles 
communes. Leurs dents font petites » plattes 
Bc cachées » leur trompe efl: aufiî plus courte 
& plus déliée*, mais leurs yeux font plus grands 
& beaucoup plus gros que ceux des ouvrières. 
Ils couvrent tout le deflus de la partie fupé^ 
rieure de la tête, au lieu que les yeux des 
autres forment Amplement une efpéce de bour<^ 
relet de chaque côté. Venons aux Abeilles com<« 
munes qui font ainfi appellées parce qu'elles 
font en beaucoup plus grand nombre que 
les deux autres efpéces enfemble. On peut dil- 
tinguer trois parties dans l'Abeille commune , 
la tête, la poitrine & le ventre. La tète eft 
compofée de deux mâchoires ou de deux pin- 
ces, des yeux, d'une langue avec. (à bouche, 
d'une trompe & de deux cornes. Les deux ma- 
boires font deux dents pofées l'une contre 
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l'autre , longues , faillautes & mobiles. Elles 
s'en (èrvenc. comme de deux mains pour là 
conftrudlion de leurs ouvrages , pour pécrir la 
cire & jcccer dehors tout ce qui les incommode. 
Les yeux font caillés à facettes > de couleur 
de pourpre & couverts de poil. La bouche & 
la langue qui eft dedans font ficuées à Tori* 
gine de la trompe au-deffus des deux dents* 
La trompe eft une partie qui fe développe & 
qui fe replie. Lorfqu'elle eft dépliée & en mou- 
vement on la voit de(cendre du deflbus ^es 
deux dents faillantes qui font à l'extrémité de 
la tête. La trompe paroit dans cet état comme 
une lance alTez épaille, très-luifante & de cou- 
leur châtain ; lorfque la trompe eft dans fon 
repos &repliéç, on ne voit que les étui ts ou 
les fourreaux qui la contiennent. 

Ariste. Je foupçonne l'ufage^de cet inftru- 
ment : il me paroit deftiné à faire la récolte 
du miel : c'eft apparemment avec la trompe 
que les Abeilles le fuccent & le font paucr 
dans leur eftomach. 

EuDoxE. Vous en avez deviné la véritable 
deftination , vous ne vous trompez que dans 
la manière d'en expliquer l'ufage. Ce n'eft point 
en fucçant que la trompe ramaflè le miel. Cette 

{)artie n'eft ni percée ni fpongieufe , c'eft en 
appant au fond des calices des fleurs» à peu 
près comme font les chiens quand ils boivent 9 

Sue la trompe force par fes inflexions & par 
;s mpuvemens vermiculaires , la liqueur mielléf 

daUer 
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d'aller en avant & de pénétrer dans le gofier 
de TAbeille^ il ne nous refte plus de fa tête 
que les deux cornes qu'on appelle auili anten- 
nes. Elles font placées entre les yeux» elles fone 
mobiles ic articulées. La poitrine ou corcelec 
foutient les aîles & les pattes. Les Abeilles ont 
quatre aîles , deux grandes qui leur couvrent 
tout le corps & deux petites. Si on les lève 
de chaque côté on trouve deux ouvertures ref* 
fêmblantes à une bouche , & c'eft l'ouverture de 
leurs poulmons par le moyen defquels elles fem- 
blent refpirer. L'Abeille a fix jambes placées deu% 
a deux en trois rangs. Chaque jambe eft garnie à 
l'extrémité de deux grands ongles ou crochets» 
& de deux petits entre lefquels il y a une partie 
molle & charnue. La janibe eft composée de 
plufîeurs pièces s mais il vous fuffira de fçavoir 
que la féconde & la troiûéme paire de ces 
jambes ont chacune une pièce finguliere qu'oa 
appelle labrofTe. Cette partie eft quarrée> elle 
eft en dedans plus chargée de poils que nos 
broilès ne le font ordinairement > & ces poil; 
font difpofés de la même façon. C'eft avec ces* 
£>rtes de broftès que l'Abeille ramaflè les pouf«» 
fieres des étamines des fleurs qui tombent (ùt 
fbn corps lorfqu'elle eft fur une fleur potn: y 
faire la récolte de la cire; après s'être roulée 
(ut les flancs elle fe- broflè tout le corps » elle 
fait de petites pclottet qu'elle, tranfporte â- 
l!aide de fes jambes f^r les palettes des jambes 
de derrière : les jambes du devant tranfpontut 
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â celles do milieu ces petites tnaflès» celles -Cf 
ks renvoyeiu aux jambes de derrière. 

Ariste. Mais vous ne m'avez pas die ce 
que c'eft que cette palette. 
. EuooxB. Cette palette eft dentelée & de 
figure triangulaire. Sa face extérieure eft lifle 
6c luifante ; des poils s'élèvent au milieu des 
bords. Comme ils iqnt droits, rpides, fer-* 
fés & qu'ils l'environnent % ils forment avec 
cette fur&ce une eioéce de corbeille on de cuîl-»' 
liere; c'eft \i que l'Abeille dépofe , à l'aide de 
&s pattes , les petites pelottcs qu'elle a formé 
avec fes brodes. Plufieurs pelottes réunies fur 
la palette font une maflè quelquefois aufli groflè 
qu'un grain de poivre. 

An I STB. Souvenez- vous « de grâce» qu'il 
me revient encore le ventre de rAbeille. 

EuDOXB. Vous craignez que je n'oublie 
cette partie intéreflànte* Elle contient du miel » 
mats ellt contient auifî un aiguillon & du ve- 
nin. Souvenez^vousaufli qu'il n'y a point de ro-' 
(es (ans épines. Outre l'aiguillon &la bouteille de 
venin > le ventre, qui dans Ton extérieur eft cou** 
vert par fix anneaux qui s'albngent» fe raccour* 
cifTcnt & fe glifletit les uns fur lès autres en re^ 
couvrement, a dans fon intérieur l'eftômacb 
du miel, c^lui de la cire & les inteftins. Ces 
derniers font dans les Abeilles comme dans le» 
autres infeûes. Les dew eftomachs ... , 

Aristb. Ai*je bien entendu ! deux efto-^ 
màchs! . . , ' ' 
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ËuDoxE. Oui« Arifte , rAbeilIe a deux e(Â 
comachs : l'un reçoit le miel & l'autre ia cire. 
Celui du miel a un col par lequel pafle la li^ 
queur que la trompe y conduit pour s y chan^ 
ger en miel parfait. Le fécond eftomach qui 
4eft celui où la cire brute fe change en vraie 
tire eft au-de(Ibus de celui du mieL Nous au« 
rotlfc occaHon de parler dans la fuite de ces 
deux eftomachs. L'aiguillon eft à l'extrémité 
du corps de l'Abeille. Il eft caché dans l'état 
de repos : quand on preflè cette extrémité on 
le voit paroître accompagné de deux corps 
blancs qui fornoent enfembie une efpéce de 
boëte dans laquelle il eft logé lorfqu'il eft dans 
le corps. Cet aiguillon eft femblable à un petit 
dard , qui > quoique très'-délié , eft creux d'un 
bout à l'autre. On peut confondre l'aiguillon 
avec Tétuît : c'cft par Textrémité de cet étuit 
que l'aiguillon forr& qu'il eft dardé en même 
tems que la liqueur empoifonnée. De plus > cet 
aiguillon eft double ; il y en a deux qui jouent 
en même tems ou féparément au gré de l'A^ 
beille. Ils font de matière de corne ou d'écaillé : 
leur extrémité eft taillée eh fcie « les dents font 
inclinée de chaque côté» de forte que les poin^ 
tes font dirigées vers là racine de raiguillon j 
ce qui fait qu'il ne peut fortir de la playe fans 
la déchirer; Ainfi il faut que l'Abeille le retirdf 
avec force. Si elle fait ce mouvement avet 
trop de promptitude» TaigUillon caffe de il 
tefte dans la playe > & en te fépartnt du corps 

G X 
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de TAbeiile % il arrache la veflie qui contient 
le venin qui tient à la bafe de raiguillon. 
Une partie des entrailles fort en même rems» 
ainfi cette féparation de Taiguilloif 'cft mortelle 
pour la Mouche. La liqueur qui coule dans 
r<5ruit de l'aiguillon ^ft un véritable venin qui 
caufe la douleur que Ton éprouve lorfqu'oa 
a été picqué par une Abeille. Vous parqMfèz 
rêveur & diftrait» Arifte, cette longue deC» 
cription ne vous auroit-elle pas ennuyé ? 

Ariste. N'attribuez point à Tenniii l'efpéce 
de rêverie dans laquelle vous me voyez plongé t 
elle vient d'une cau(e beaucoup plus noble. 
Je fuis faifi d'étonnement & admiration en 
iuivant le trop court détail dans lequel vous 
êtes entré. Que de reflbrrs , que de forces , 
que de mouvemens font renfermés dans cette 
petite partie de matière qui compofe le corps 
d'une Abeille ! que de rapports , que d'har- 
monie » que de correspondance entre toutes 
ces parties ! combien de combinaiions , d'ar-* 
ratigemens de cautês » d'effets & de principes 
qui tous tendent à la même fin, qui tous con* 
courent au même but! quelle juftefTe» quelle 
fymétric , quelle proportion dans ces petits 
corps en apparence (i méprifables , fî ^eu ad*^ 
mirés en effet par des hommes ignorans ou 
inattentifs ! tout y annonce clairement la (à- 

Seffè fuprême qui a préfîdé à la formation 
*un ouvrage fi parfait, ii induftrieux, fi fupé» ^ 
f leur à tout ce que l'art a Januûs pu inventer. 
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EuDoxB. Je fuis charmé, Arifte, de vous 
voir attentif au magnifique fpeélacle de la na-^ 
(lire, & fur tout de vous voir retirer de ce coup, 
d'œil réfléchi le plus grand avantage qui nous 
en puiflè revenir, c'eft-à-dire, une connot(^ 
fance plus diftinâe, plus étendue, de l'intelli- 
gence infinie qui a arrangé tous les êtres, qui 
a préiidé à leur organifation , qui a ordonné 
leur exiftence & leur configurarion. Rien dans 
la nature qui* ne nous montre fenfiblement un 
aureur également fage & puiflànt. Les infeâes 
les plus vils font peut-être plus admirables que le. 
foleil Oc les aftres les plus brilians. On y voir 
comme dans les plus grands animaux , des 
vaiflèaux fans nombre, des liqueurs, des mou- 
vemens réunis fouvent dans un point imper- 
ceptible, des organes pour vivre > des inftru- 
mens pour travailler, des fecours pour échap- 
per à leurs ennemis, des armes pour en rriom- 
pher, mille beautés dans leur vêtement. Mais» 
Arifte, en étudiant ces mierveilles, ménageons 
notre attention entre les traits de fagede que 
le créareur a imprimé fur fon ouvrage , & les 
traits de bonté qui n y brillent pas avec moins 
d'éclat. Partageons- nous entre l'admiration & 
k reconnofflànce. Ne nous contentons pas de 
le reconnoître & de l'adorer; paflbns de l'ado- 
ration à l'amour. Il ne doit pas nous fufEre de 
voir, par exemple, dads les Abeilles ces diffc- 
rensinftrumensdont vous admirez à fi jufte titre 
la variécé> la délicaceflè» la multiplicité: remarn 
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qiions*y auffi une preuve roanifefte de la pro-« 
vîdeoce la plus tendre & la plus généreufe en 
notre faveur. Tout eft ici pour notre ufage 
& pour notre utilité. Les Abeilles ne fe (ervenc 
f tellement de tons ces membres R artiftement ar- 
rangés que pour notre avantage. Ceft pour nous 
3u*elles travaillent , & c*eft à celui qui leur a 
onné cette indudrie» & ces inclinations utiles 
que doivent fe terminer notre gratitude 6c 
notre reconnoi(Tance. Plus nous avancerons^ 
plus vous découvrirez de merveilles » plus vous 
ferez éclairé y touché 6c attendri. 

ARiSTÉi II faudroit être également ftupide 
& ingrat pour Ce refufer aux traits de lumie-» 
f es qui montrent par tout le créateur > & aux 
marques fenflbles de bonté & de précaution qu'il 
a placé dans tous Ces ouvrages. J'efpere quo 
vous tnt trouverez toujours difpofë à remplie 
mon efprit de vérités , & mon ceeur de recon^ 
llùifTance. 

EuDoXB. Je croîs , Arifte , vous avoir fuffi-? 
famment fait connoître rorgani(ation & les 
différentes parties des Abeilles *, il nous refte 
encore un vafte champ â motflbnner, c'eft la 
multiplication , la génération & la deftiriation 
de ces admirables infeâres. Mais j'aurai foin 
d'abréger pour éviter un détail qui feroit trop 
long, 6c qui d'ailleurs ne fait que la plus pe- 
tite partie de notre objet. Reprenons nos ef^ 
péces par ordre. La reine eft Tunique femelle 
«e la Ruche. Qn a faic exaâemcm i'aoatomie 
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& la difTeâion de Ton corps & de celui des 
deux autces efpéces , & on a été pleinf ment 
convaincu qu elle feule conrenoîc les oeuiFs qui 
pcodui(ènc toutes les autres Mouches qui coni'- 
po(ent une Ruche. On a même eu la patience 
de la Cuivre dans (es opérations les plus (ècret* 
tes & les plus cachées, & on la vu pondre 
& dépofer Tes ^ufs dans les. alvéoles ; aufli Ton 
unique deftinatioQ eft-elle de multiplier les 
citoyens > de donner des fumets à Tétat » & (a 
royauté n'eft fondée que fur fa fécondité. 

Arîstb. Je n'ai aucune peine à ajouter foi 
aux ob(èrvations de vos fçavans , )e les crois 
très-fûres & très*exaâ:es; mais fans doute qu'il 
y a plufieurs reines pour peupler une Ruche 8t 
pour former un eSaimr 

£uooxE. Une reine fuffit pour produire 
un peuple innombrable dans une ani»^. Souh» 
venc en 6x femames' elle pond dix à douze 
mille œufs / Se pour Tordinaire dans une an* 
née ce nombre va jufqu^â uente cinq &c qua- 
rante mille. 

Arîstb. Cette fécondité me paroit prodi- 
gîeufe. N'eft-ellc pas un peu exagérée ï 

EuDOXB. Quelque étotmanie que foii cette 
fécondité» elle ne doit pas vous être fo^âe. 
On a compté dans les ovaires d'une mère 
Abeille jufqu'à cinq mille cenc on^fs vifibles 
par le moyen d'une bonne loupe. De là oa 
n'a pas de peine à conclure que le nombre de 
ceux qui échappent aux yeux par kur peti- 



t04 NoUVELlt CôfrSTRtrCTi'Olf 

feflê » 8c qui prendront la place de cear qa^ 
feront pondus , furpaflè pluueurs fois le nom^ 
bre des antres. Vous (èrez peut-être encore 
furpris de la manière dont elle dépofe fes œufs 
dansjes alvéoles ou dans les cellules préparées 
par les ouvrières. La mère Abeille arrive efi«» 
vironnée d un cortège de dix ou douze Mou* 
ches communes • . . • 

ARisTEé Sans doute que ce font des gardes 
prépofés à fa défenfe , & qu'on choiik ce qu'il 
y a de plus brave > de plus aguerri 6c de plus 
fidèle dans la nation pour veiller à ta conferva- 
tion d'une tête (i précieufe. 

EuDoxB. Ce cortège eft moins pour la de- 
fenfe de la reine qui n'eft communément ex- 
pofée à aucun danger 'de la part des ennemis 
du dehors que pour la conduire ^ la foigner 
& la foulager *, car les unes lui préfentent du 
miel avec leur trompe , les atitres la lèchent , 
la careflent , la brodent même très-exaâ:ement. 

Aristb. J'aime dans les fujcts ces foins 6c 
cette tendrefle > cet amour & ces attentions 
pour leurs fonverains. C eft l'unique moyen 
qu'ils ayent de dédommager leurs maîtres des 
peines & des fatigues du gouvernement. 

EuDoxB. Le nombre de ces courtifans n'eft 
pas fixe & déterminé. Il eft quelquefois plus 
ou moins grand. Ain(i efcortée , la reine entre 
d'abord dans un alvéole la tête la première 
pour en faire la vifîte ; ôc elle y refte pendant 
quelques inftans. Enfuite elle en fort & y rcn- 
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tré à reculon pour coller l'œuf dans Tangle 
qui cft au fond de l'alvéole, La ponte eft faitfc 
^ans un moment. Elle fait cinq ou (ix omfs 
roue de fuite > après quoi elle fe repofe avant 
que de continuer. Quelquefois elle paflè de-* 
vant un alvéolq vuide lans s'y arrêter, fans 
même le vifiter. 

Ariste. Pourquoi d'une part cette vifitc 
ii exaâe de l'intérieur de certains alvéolés , & 
de l'autre cette indiiFérence apparente pour 
d'autres cellules ? y a-t'il du choix à faire, & 
ce choix ne peut*il k faire fans parcourir tous 
les alvéoles ? 

EuDoxE. Le choix eft ici indifpenfable » 
parce que les cellules n'ont pas toutes les mê^ 
mes dimenfions & la même grandeur. Il y en 
a qui doivent fervir de berceau à une reine , 
& même à plufieurs, & celles-là font fenfi- 
blement plus vaftes & plus grandes ; d'autres 
(ont pour les faqx-bourdons , & celles-là qnoi-^ 
que moins grandes que celles des (buveraines^ 
fi>nt plus grandes que celles des ouvrières , 6c 
ces dernières (ont en beaucoup plus grand 
nombre. Il n^eft donc pas étonnant que la 
mère Abeille qui eft prête à pondre l'oBîpf d'une 
ouvrière n'entre pas dans l'alvéole d'un mâle. 
Un coup d'ceil fuftit pour en faire la diftinc* 
tioii. Mais elle entre & elle doit d'abord en- 
trer la tête la première dans la cellule d'une 
Abeille commune , pour voir fî l'habitation 
eft préparée & fi elle n-a rien qui. puifle nuire 
au dépôt ^qu'on va lui confier. 
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A RIS TE. On diroici à vousenccndce» qot 
cette reine diftinguci avant la ponte > quelle 
efpéccH'œuf elle doit dépofcr. Voilà une con-- 
Boidànce bien précieufe & qui devrotc être 
auffi commune qu'elle cft rare dans toutes le« 
autres efpéces. , ; 

EuDoxE. Je ne tenterai point de vous ex« 
pliquer fur quoi eft fondée cette connoiflàtice; 
mais il eft certain qu'elle ne fe trompe iamais* 
Elle place exaAement les œufs dans les alvéo- 
ks qui leur font deftinés» Il ejft vrai que lors- 
que la mère ne trouve pas un aflèz grand nom<? 
bre de cellules préparées pour tous les aufs qu) 
font prêts à fortir > elle en met deux ou trois 
& même quatre dans un feul alvéole» mais 
ils ne doivent pas y refter, car un feul vei; 
doit remplir dans la fuite 'l'alvéole en entiçr. 
On a vu des Abeilles ouvrières retirer tous 
les œufs furnuméraires. On ne (çait pas fi elles 
les replacent dans d'autres alvéoles. Quoiqu'il 
en foit on n'a pas encore remarqué qu'il y 
ait Jamais plufieivs ceufs dans les cellules 
fQyales. 

Arjste. Il faut que la reine foit pourvue 
d'une fête bien ferme & d'une préfence d'e& 
pcit bien Soutenue , pour ne rien confondre 
datas une ponte aufli nombreufe 8c auiSS en- 
tremêlée. 

EuDoxB. La cbofe m'eft pas tout*à*fait (t 
difficile que vous la fuppofez. La ponte n'ed 
pas emremélée eu ce fens qu,'eUe ponde tan- 
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t&c un oeuf d'une ouvrière » tantôt d'un faux- 
bourdon > & enfin d'une femelle. Les oeufs 
des Abeilles ouvrières fortent les premiers, âc 
Il y en a plqfîeurs milliers. Vient enfuite une 
centaine d'oeufs» & quelquefois beaucoup plus, 
qui produiront des mâles. Enfin» la ponte eft 
terminée par trois ou quatre > & quelquefois 
par quinze ou vingt oeufs d'où (brtiront les 
reines. Voilà» Arifte> la grande occupation 
de la mère Abeille» le foin de donner de 
nouveaux habitans , de former de nouvelles 
colonies. Je vous expliquerai fuccindemenc 
dans Ja fuite la manière dont ces œufs fè chan* 
gent en Abeilles. Le tems de la ponte eft fort 
long > il dure prçfque toute Tannée , excepté 
en hyver , mais le fort de cette ponte eft au 
primems. 

Aristq. Ceçte occupation de la reine n'eft 
pas un petit ouvrage. On ne doit certainement 
pas la regarder comme une pareUèufe & une 
défoeuvrée. Ajoutez ï tout cela les (oins Se 
les inquiétudes du gouvernement > la diftribu- 
cion des charges , des emplois» des poftes félon 
Us talens ^ les inclinations de chaque particu- 
lier. Je me doute bien qu'il y a des miniftrcs 
qui travaillent fous elles j qui la déchargent 
d'un détail trop minutieux» & ces niiniftres 
ne font faps doute que ces reines qui font 
furahondam es dans une Ruche ; mais enfin 
tout fç rapporte àlaperfonne en place comme 
(lu centre» comme au Usibunalen dernier reilbrt* 
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EuDoxE. La reine cft fans cloute un per- 
fonnage très-important & absolument néccf- 
faire dans une Ruche. Sans elle Tefpéce fe 
âifperfe & s'anéantit. Sans elle tout eft dans 
la langueur, dans rabbattement> dans la conf> 
ternarion. Vient-elle à périr par quelque acci- 
identp les Abeilles aufli-tôt abandonnent tout, (è 
dîvifent & quittent leur Ruche fans efpérancc 
de retour. Errantes & vagabondes , ou elles de- 
viennent la proye de leurs ennemis ou elles 
fuccombent fous le poids du chagrin & de la 
douleur. Abandonne -telle fon domicile ordi- 
naire foit parce qu'il n'eft pas commode, foit 
parce que les rayons (ont garés & attaqués 
par d'autres infeâcs \ elles la fuivent avec une 
confiance & une fidélité à toute épreuve > elles 
vont fe loger dans tout endroit qu'elle aura 
ehoifi pour y fixer fa demeure. Voilà jufqu'où 
va l'attachement des Abeilles pour leur fouve- 
raine. Sans elle leur travail leur paroit inutile 
& infiruAueux , parce qu'elles n'ont plus d'ef- 
pérance de voir leur efpéce fe perpétuer dans 
leurs defcendans» Mais quelque efllèntîelle 
qu'elle (bit à la république elle n'eft point 
chargée du gouvernement ni de la police ni 
du maintien des^loix. Chaque partiailier fait 
ce que le bien de la fociété exige qu'il faflè » 
& il ne manque jamais de le faire. Il eft inu- 
tile de lui intimer des ordres , de lui défigner 
& de lui prefcrire fon ouvrage; il fuit inva- 
riablement le plan de conduite que le créateur 
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lui a tracé dès les cotnmencemens : ainfi cette 
diftribution des emplois > ce choix des talens^ 
cette vigilance , cette prévoyance qu'on a at- 
cribcné à la mère Abeilfè ne font que des fie- 
rions de fabuliftes , des imaginations fans fon*>- 
dement. C'eCt le hazard ou Toccafion qui 
/décide du genre de travail auquel fe livre- 
chaque Abeille. Touties font également propres 
à. recueillir du miel , à irama&r de la cire » â 
conftruire un alvéole. On n'a jamais remarqti^ 
en elles aucune variété de taiens » aucune di- 
verfité de goûts & d'inclinations. Chacune en« 
treprend le premier ouvrage qui fe préfente. 
Si une Abeille quitte une occupation pou^ 
pafTer à une autre» ce fera ou pour fe délaflèr 
par le changement, ou parce que la circonftance 
aura paru l'exiger. Les reines furnuméraires 
doivent encore moins être regardées comme 
des minières d'état chargés du détail. ht% ef« 
faims & en général toutes les Ruches ne veu- 
lent & ne foufFrent qu'unç (èule reine. S'il y 
<ti a plufieurs > il eft (ur qu elles (eront toutes 
maflaçrées & mi(ès à mort excepté une (èule^r 
- A RI s TE. A quoi peuvent donc fervir ces 
vingt£i xsufs que la mère Abeille pond fore 
ibuvenc ? . 

EuDOXB. Ceft pour fuppiéer aux accîdens , c'eft 
pour obvier aux malheurs qui peuvent arriver. 
Plufieurs de ces œufs peuvent périr avant que d'é«- 
clore; d'autres peut-êtrepértrontimmédiatement 
<après qu'ils feront édos. Il eft donc néceâairc 
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qu'il y ait ont rcflburce coujotirs prêté pour 
Tétât) dont le falut ic la confêrTatton dépcn» 
dent de la vie de la reine. 

Ariste. Puifqué la mère Abeille eft le 
ibutien 8c la colomne de là république des 
Abeilles, pourquoi n'en confenrent- elles pas 
pluiieurs pour prendre les rennes du gouver* 
nement en cas de malheur? y a-t'il aucun tems, 
aucune circonftance où cette cruelle exécution 
(bit néceflfàire & indirpenfable ? 

EuûoxB. Dans une monarchie il ne doit 
y avoir qu'un feul monarque. La multiplicité 
<Ats fouverains produiroit de grands défordres^ 
des troubles, des partis,, des divisons, des 
guerres fanglantes , & par conféquent la ruiné 
de l'état. Chez les Abeilles plufieurs rcinei 
fourniroient trop d'ouvrage aux fujets, dcs^ 
occupations de beaucoup lupérieures aux for-* 
ct% des Mouches communes. A peine peuvent- 
elles , lorfqu'un eflàim eft nouvellement placé 
dans une Ruche y conftruire rufH(amment dé 
cellules pour recevoir tous les œufs que 1^ 
ïeine eft prête à pondte. Elles travaillent fan^ 
relâche pour fournir des domiciles à ces nou- 
veaux habîtans. Une féconde pondeufe ne fé- 
roit donc pour elles qu'un furcroit irtfoutena- 
ble de peine & d'embarrai. Auffi eft-cc ordi- 
nairement dans le tems des cflaims qu'on fzit 
main baffe fur ces reines de précautron. Lorfj 
que tons les œufs de toutes les efpéces fon^ 
éclos i la chaleur de la Ruche devient H grande^ 
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qu'une partie des faabicans cft obligée d'aller 
chercher un autre demeure. Quelques-unes de 
ces mères Abeilles nouvellement éclofès fe joi- 
gnent à la colonie qui s'en va-, c'cft pourquoi 
Ton remarque aflcz fouvent deux ou mêmt 
trois reines dans un eflfàim. Les autres aiment 
mieux demeurer dans l'ancienne Ruche. Mais 
au bout de deux ou trois jours on les trouve 
toutes mortes foit auprès de la Ruche de l'ef^ 
(âim , foit auprès de celle qui a produit VtC- 
(aim. 

Aristb. Avant que den venir à cette fan* 
glante expédition » je m'imagine qu'on fait 
une éleâiofi en forme > & que les fîidragei 
de la nation ne font accordés qu'à celle qu| 
cft la plus propre à remplir la première plac^ 
Si on en croit Virgile & quelques autres au^ 
tcurs > il n'eft pas bien difficile aux Abeilteis 
de prendre un parti. La véritable reine a des 
qualités extérieures, des marques fenfibles qui 
ne permettent pas de la méconnoître. Sa cou- 
leur éclatante > fa démarche grave» fa taille 
fnajeftueùfe^ {on extérieur brillant la diftirï^ 
gUeùt fuffifamment des auFres qui font velues^ 
petites , fales , noires , bideûfês , telles en un 
mot qu'on doit leur faire leur procès fur leur 
phyfionomie. * 

EuooxE. Les anciens comme quelques mo- 
dernes ont donné carrière à leur imagination 
(ur la matière des Abeilles. Ils l'ont orné Se 
embelli de fables & de fixions qu'on peut par* 
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donner à on pocce , mais qui ne font pas fap- 
portables dans des ouvrages férieux deftinés à 
rinftruâion^lu public. Us fe font fur couc figna- 
\és fur- Ténorme différence qu'il y a entre la 
véritable .reine & celles qu'ils ont mis au rang 
des tyrans & des qfurpateuts. Je vous (k>^rgne 
le récit de tous les contes plus ou moins in- 
croyables qu*ib ont débité fur cet objet. Je 
conviens qu'il y a quelque différence de cou- 
leur parmi les femelles*) peut-être même que 
celles qui (ont maffacrées font moins groiles» 
plus brunes & plus ob(cures. Mais ces préten- 
dus défavantages dépendent du tems de la naif- 
fance. Les premières nées étant plus ptêtes i 
pondre, elles ont dans cet état une couleur 
plus brillante > & elles font fenfiblement pl^is 
^{roilès. VoiU fans doute ce qui a pu tromper 
Virgile & tous les autres qui ont crâ que 1^ 
Abeilles (è laiilbienr prendre à l'éclat de Vou 
Elles préféreront peut-être la plus vigoureufe, 
la plus forte 9 la plus prochainement difpo£ée 
à féconder les vœux de l'empire. Mais cette 

{>réfécence n'eft probablement fondée que fur 
âge > le droit d'aîAeilè qui emporte c«s qua* 
lités précieuses au corps, de la nation. 

Akistb. Je ne vous tiendrai quitte fur le 
compte de la reine qu'après que vous aurez 
répondu à une queftion, Va-t'elle aux champs? 
travaille-t'elle con^me les autres , foit dans le 
dehors , foit dans l'intérieur de la Ruche "ï 
EuDOxE. Vous devez bien naturjellemenc 

fuppofer 
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ftippofcr qu'étant chargée d'un emploi auffi pé- 
nible y &c qu'elle exerce pendant prefque toute 
l'année 1 tel que celui de donner naiflance à 
trente ou quarante mille citoyens > elle doit 
être difpenfée des charges communes & des 
travaux publics. Auffi n'abandonne -t'elle ja- 
mais fa Ruche. Elle peut fe promener dan? 
toute l'étendue de Tes états , parcourir les difr 
férens cantons de fon royaume, prendre mê- 
me l'air à l'entrée de la Ruche» }ouir dans un 
beau jour du fpeâacle & de la chaleur du fo- 
leil \ mais toutes ks courfes & tous ks voya- 
ges fe bornent là. Elle trouve abondammenc 
dans les magafins publics dequoi fe nourrir. 
Perfonnc ne s'oppofe à fcs défirs, on les pré- 
vient même fouvent avec complaifancc. JElle 
ne manquera de provîfions que lorfque k Ru- 
che en fera entièrement dépourvue. Mais il 
cft tems d'en venir aux faux -bourdons. Il a 
été démontré par l'anatomie qu'on en a fait 
qu'ils font les feuls mâles de la Ruche defti- 
nés à féconder les œufs de la femelle. En uti 
* mot» ils (ont les maris de la reine. Quoiqu'ils 
fbient quelquefois jufqu'au nombre de mille 
& de quinze cens, &qu*iln'y ait qu'une feule 
reine, cette multitude ne doit pas vous éton- 
ner ni vous faire former aucune di£5culté. Les 
chofes ne fe paflènt point ici comme parmi 
les autres animaux. Les faux -bourdons font 
d'un caraâere paifibie » indolent , tranquille > 
(^ui va prefque jufqu'à l'infenfibilité. Ils n'é- 

H 
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{>rouvent point les fàilIieS) les ébranletiiens & 
es fureurs des pallions. Ils ne reconnoifTenc 
leur dcftination qu'après qu'ils ont été recher- 
chés ) & recherchés pendant très long - rems 
par la femelle. Des obfervateurs plus curieux 
& plus ingénieux que moi ont pouffé leurs ex^ 
f ériences jufqu a forcer la reine à fc componer 
en leur préfence comme elle (e comporte dans 
l'intérieur de la Ruche. Voilà l'unique fonc 
tion des faux-bourdons*, du refte ils ne font 
chargés d'aucun ouvrage » foit dans la Ruche » 
(bit dans le dehors. Ils (è nourriflènt du miel 
que les Abeilles dépofent dans les magafins. 
Ils ne fortent de la Ruche que vers les onze 
heures du matin fans s'éloigner» fans courir 
les rt(ques d'aucun voyage un peu long. Ces 
forties ne font pour eux que des parties de 
plaifirs & de divertiflèmens, ou tout au plus une 

{)réparation à un bon repas en gagnant de 
'appétit par le grand air & un exercice mo- 
déré. Us rentrent exactement vers les fix heu- 
res du foir de crainte que le ferein ne les fai* 
fide ou que le froid ne les incommode. 

Ariste. Ces précautions ne leur font pas 
honneur *, elles n'annoncent que leur moiefTe 
& leur fainéantife. Il doit leur fuffire de vi- 
vre aux dépens des autres fans chercher en- 
core à rendre cette confommation plus grande* 
Leur vie doit paroîrre bien douce & bien di- 
gne d'envie à ces hommes mous & efféminés» 
^ui défireroient 1^ point exercer d'au{re fonç^ 
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tion dans la fociété que celle de digérer. 

EuDoxE. Les prétendus avantages de cette 
vie Cl commode èc fi délicieufe en apparence 
font bien comoenfifs par le rrifte fore qui les 
termine en peu de tems. Les bourdons corn- 
tnencent à éclore vers la fin d'Avril. Les Abeilr 
les les élèvent avec foin dans leur bas âge % 
Its nourrifTent & les foufFrent patiemment de** 
puis le commencement de Mai jufqu'Â la fin 
de Juillet , quoique leur nombre augmimte de 
jour en jour» & qu'il y en ait quelquefois 
près de denx mille félon la grandeur de U 
Ruche. Mais ce tems arrivé , tems auquel la 
reine n*a plus befoin d eux , les Abeilles les 
maflàcrent tous fans miféricorde. On les cher* 
che, on les (àifit & on les met impitoyable* 
ment à mort. Le bien public exige ce facrifice. 
On les immole au repos. & à la confervation 
de Tétat. Les provifions les plus abondantes 
ne ffiffiroient pas pour entretenir pendant Thy^ 
ver cette troupe de fainéans affamés. 

Ariste. Voilà un terrible revers.Notrc fcxe 
ne brille pas & ne fait pas figure dans cette ré* 
publique plus cruelle encore que celle des Ama- 
zones. Mais ne font-ils point de réfiftance? au* 
roient-ils la lâcheté de (è laiflèr égorger fans coup 
férir \ forts & robufles , ayant l'avantage de 
la taille ) quand ils font un certain nombre > ils 
doivent être en état de ttmi tête à une mul- 
titude de ces ouvrières économes. 

EuooxB. La parefle, la volupté» une nour^ 

H X 
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rîture trop délicate ne font pas propres à comr 
miiniqucr des forces & du courage. Quand 
ils font nombreux dans une Ruche > ce n'eft 
ordinairenient que lorfqoe la Ruche eft elle- 
même très-nombrcufe ; ainH leurs ennemis 
font toujours de beaucoup fupdrieurs. Ces en- 
nemis d'ailleurs font armés d'aiguillons meur- 
triers qui manquent aux bourdons , nation 
Jâche & poltrone. Les Abeilles n'ont pas honte 
àc Ce réunir & de s'attrouper pour les expé- 
dier plutôt. Si deux ne fuffifent pas , quatre 
& fix (e préfenteront, donneront main forte 
& les feront expirer fous les coups des dards 
cmpoifoniiés. On ne fait pas même grâce aux 
ceufs , aux vers, aux embrions de ces mâles 
qui font encore dans les cellules. Oh les ar- 
rache , on les écrafe & on les jette à la porte 
de la Ruche auffi bien que les corps morts. 
Ce carnage dure quelquefois trois ou quatre 
jours; & Ton ne voit pendant tout ce tems^ 
là autour de la Ruche que des cadavres & les 
triftes monumens de cette cruelle guerre. S'il 
en échappe quelques-uns aux vigilantes per^ 
quifitions des ouvrières, c'eft un affez mau» 
vais préfage pour cette Ruche. Elle périra, vrai- 
fcmblabkment de faim & de imfcre , ' elle 
manquera de trop bonne heure de provifions» 
ou bien même la ponte de la reine > qui doit 
avoix été fécondée avant le tems du maffacre^ 
fera altérée & ne donnera plus qu'un couvain 
vicié & corrompu. 
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Ariste. Ne pour roi t-on pas ajouter à rem- 
ploi unique & folitaire que vjous leur aveT; 
atflîgné , celui de faire cclore les œufs par la 
chaleur qu'ils entreticnnenc dans la Ruche. 

EuDoxE. C*eft-à-dire que vous voudriez 
les décorer de la charge noble & brillante de 
couvert les œufs. Vous voudriez les établir 
couvcurs en chef. Je vois votre malice, vous- 
voulez les punir de leur parefle & de leur inu- 
tilité en les réduifant à u« emploi ignominieux 
ëc indigne de leur fexc. Mais comme il ne 
dépend pas de nous de déterminer leurs fonc- 
tions qui ont été réglées par le maître de la 
nature , il faut nous en tenir à ce que l'ex- 
périence nous apprend. Or, une courte obfcr- 
vation va vous convaincre que cet emploi > 
que vous leur donnez avec quelques auteurs > 
n'a aucune réalité. Au commencement du prin^ 
tems il n'y a point de bourdons , puifqu'ils. 
ont tous été détruits avant Thyver \ ainfi la pre- 
mière ponte qui les produit comme les deux 
autres efpéces , fe fait fans eux, fans leur fc- 
cours , & ians qu'ils ayent rien couvé. 

Ariste. Cette obfcrvation ne me paroit 
pas bien propre à anéantir mon fentiment* 
Voici pourquoi. Au commencement du prin- 
tems & avant la première ponte, les Abeilles 
ne fortent pas encore avec; la même affluencç 
& la même continuité que pendant l'été; elles 
font donc alors en état de faire éclore le cou-» 
vain par la chaleur qu'elles comipuniquent né-« 
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celïiîrcmcnt à la Ruche*, mais pendant Vèié^ 
tems de leur travail , de leur récoke » de leurs 
forties continuelles, les mâles qui font nés de 
la première ponte remplacent pat le bartemenc 
de leurs ailes la chaleur que tes Abeille^ ab- 
fentes ne peuvent procurer au couvain. 

EuDoxi. La chaleur de la fàifon eft fuffi»* 
faute alors pour compenfer la diminution de 
chaleur qui peut réfulter de labrence des Abeil- 
les. La régie générale parmi des infeâes , eft 
d'abandonner leurs œufs à la chaleur du (oleiL 
Les œufs des Abeilles ne demandent pour être 
couvés y que la chaleur qui eft répandue dans 
il Ruche, On a reconnu par le moyen du 
thermomètre que cette chaleur furpaiïe de 
deux dégrés celle que nous éprouvons danâ 
nos étés les plus chauds. D'ailleurs pour faire 
entièrement difparoître vorre difficulté ou plu- 
tôt votre fuppoHtion gratuite y je n'ai qu'à vous 
faire remarquer qu'on a vû des eflàims fortir 
de leurs Ruches fans emmener aucun faux- 
bourdon avec eux, & d'autres qui n'en avoient 
qu'un très-petit nombre; cependant quelques-^ 
uns de ces eflaims ont donné dans la même 
année un nouveau peuple, une nouvelle co- 
lonie qui n'avoit point profité du battement 
d'aile de vos bourdons çomplaifans \ ils ne 
{ont donc point daos la Ruche pour couver 
ou pour la réchauffer par le mouvement de 
leur corps. Ils font trop indolens pour prenr 
^i^ d'^uçrç ç)çcrçiçe «juç celui cjui peut çontH^ 
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baer à leur fancé & à leurs plaifirs. Nous de- 
vrions naturcllcfnent en venir aux Abeilles ou- 
vrières ; mais je me contenterai de vous dire 
aujourd'hui qu'elles ne font d'aïUcun fexe , 
qu'elles font parfaitement neutres. Ouvrez-eft 
une V vous n appcrcevrez aucune partie ana- 
logue aux ovaires de la reine , ni rien même 
qu'on puiflc foupçonner être des œufs. Vous 
ni verrez non plus aucune partie qui refTem- 
ble à celles des faux- bourdons. Leur induftrio 
& leur travail demandent plus de tems que 
nous n en avons aâueiiement s nous en ferons 
la matière de notre premier entretien. 
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CINQUIE'ME ENTRETIEN. 

T^flice ér induftrie des Abeilles. Leurs 
travaux dans l'intérieur de leur Ruche. 

Ariste. .T'Ai pris les avances, Eudoxe, 
^ pour vous épargner le détail de 
la police & de rinduftrie des Abeilles -, j'ai 
eu recours aux naturaliftes » aux obfervareiirs 
qui ont le plus attentivement examiné ces ad- 
mirables infeâes. Que de prodiges, que de 
merveilles ne m'ont -ils pas fait remarquer/ 
quels tâlcns » quelle intelligence ne trouvenr- 
ils pas dans les Abeilles ! elles ont un génie 

Î)articulier ) un art qui n'appartient qu'à elles, 
'art de fe bien gouverner. Une Ruche eft une 
république où chaque membre ne travaille 
que pour le biçn de la fociété, où tout eft 
ordonné , diftribué avec une prévoyance > une 
équité, une 'prudence admirables. Athènes n'é- 
toit pas mieux conduite ni mieux policée. Plus 
on obferve \in panier de Mouches, plus on 
y trouve de merveiUcSti un fond de gouverne-^ 
ment inaltérable & toujours le même , un 
refpedt profond pour la perfonne en place, 
une vigilance fingulierc pour fon fervice , la 
plus foigneufe attention pour Tes plaiiirs, un 
amour coudant pour la ,patrie , une ardeur 
il^çoncevablç pour le travail 2 une alfiduité â 
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Touvragc que rien n'égale , le pFus grand dé- 
fi ncércflcmcnt joint à la plus grande écono- 
mie , la plus fine géométrie , employée à la 
plus élégante architefture. Je ne finîrois pas 
Il je voulois feulejnent parcourir les annales 
de cette république, & tirer de Thiftoire de 
ces infe6bes tous les trais qui ont excité lad- 
miration de leurs hiftoriens. Quelques «uns 
même » à la vérité plus anciens & que vous 
regarderez peut-être comme plus crédules, 
ont remarqué dans les Abeilles une fineflc ex- 
quife de -fcntiment & de difccrnemcnt , 
qui leur fait diftinguer à coup fur les per(bn- 
nes vertueufes qu'elles recherchent avec em- 
preflcraent, des fcélérajs , des voleurs aufquels . 
elles ne donnent point de quartier. Si cette 
dernière conooiflànce vous paroit rufpedlc Se 
fujette à conteftarion, au moins jeft-il d'expé- 
rience que les odeurs forces leur déplaifenc 
& que les jeunes gens frifés , les muguets 
parfumés Se pommadés ne doivent pas s'ex- 
pofer à en approcher de trop près. 

EuDoxB. J'ai crû que l'enthoufiafmc qui 
vous animoit ne finiroit pas fi-tôt. J'artendois 
un éloge complet & achevé des Abeilles & de 
leur république. Je croyois même que vous 
alliez faire une fortie vive & brufque fur 
l'humanité, & reprocher aux hommes leur ftu- 
pidité, leurs vices & leurs défauts mis en con- 
trafte avec rintelligence Se les perflâions dds 
Abeilles. • ^ 



122 Nouvelle Constructiom 

Aristb. Sérieufemenc> Eudoxei uouvcriez- 
vous quelque cho(è de condamnable & de re- 
préhen/ibie dans cette briéve expoiîtion des 
admirables qualités des Abeilles & dans la 
juftc application qu'on en pourroic faire? n*eft- 
il pas permis, n*eft-il pas même avantageux 
d'étudier la nature & de la fuivre dans toutes 
Tes opérations 8c(ts démarches 2 que penfer donc 
de ces éloges que vous avez donné à un bon 
nombre d'ob(ervateurs dans une de nos con- 
verfationsî feriez -vous en contràdiâion avec 
vous-même ? 

EuDoxE. Ce n'eft point la curiofité que je 
condamne > ce font les rai(bnnemeii$ , Tordre 
de pcnfécs qu'on prête gratuitement aux ani- 
maux Se aux infeâes. Il eft permis de fuivre 
leurs manœuvres , d'obferver leurs procédés 
& leur travail, de décrire exaékement les par- 
ties de leur être > leur multiplication & leur 
génération. Tout cela peut utilement & glo- 
rieufement occuper le loifir d'un obfervateur. 
Tout cela fonde & autori(è les éloges que 
j'ai donné aux grands obfervateurs dont je 
vous ai parlé. Tout cela même peut & doit 
nous conduire à une connoidànce plus dif- 
tinâe, plus réfléchie & plus étendue de la 
magnificence du créateur , parce que tout cela 
fuppofe eflcntîellement un être fuprême éga- 
lement puiflànt & fagc qui a préfidé à la for- 
mation ^c ces êtres & au merveilleux arran- 
gement de toutes leurs parties. Mais c'eft la 
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morale dts animaux & des in(câes que je 
défaprouve. Ce font les prodiges d'induftrie» 
de police & d'intelligence qu'on fuppqTe dans 
le^ brutes que je ne puis entendre raconter. 
3© me crois même autorifé par la tendre ami- 
tié que j'ai pour Vous , par les droits de l'âge 
& de Tcxpéricnce , à vous avertir que ces vues 
réfiéèhies> cette intelligence qu'on accorde (î 
libéralement aux Abeilles & à bien d'autres 
animaux , choquent également la rai/on & la 
teligion , & que les éloges outrés qu'on en 
fait font quelquefois très-fufpeûs. A Dieu ne 
flaife que je tente jamais de répandre le moin- 
dre foupçon , le plus léger nuage fur la foi 
& fur la religion des naturaliftes & des phyfi- 
ciens que vous avez lu. Epris d'admiration ^ 
pcut-ctte rhême d'amour pour le fujet qu'ils 
examinoient) pour la matière qu'ils traitoient» 
ils ont 9 fans aucun mauvais deflfèin , accumulé 
& exagéré les metveilles qu'ils ont cru apper- 
cevoir. Mais ces exclamations futrinftinft, la 
raifon Se l'induHrie des anihiaux > qui dans 
leurs écrits ne font que TefFet de Teothoufiaf- 
me & de la prévention, deviennent des armes 
dangereufes entre les mains de certains prér 
tendus efprirs forts qui ne font pas rares au- 
jourd'hui dans la fociété. Vous leur verrez faire 
deux pcrfonnagcs biens ditférens & bien op- 
pofcs félon que lescirconftanccs Tdxgeront.Tan- 
tôt panégiriftes ardens, zélés & cxceffifs de 
h t^ifon Se de fes droits, ils rappelleront tou( 
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à Ton tribunal, ils fronderont , ils railleront» 
ils fatyrilcront même indécemment ce qu'îU 
ne peuvent comprendre , c*eft-à-dire , les oW* 
curités & les dogmes que la foi nous propose 
de croire. Tantôt humbles & rampans ils s ap- 
pétiflcront tellement , ils (ê rabbaifleronc fî 
profondément que vous ne pourrez prefquc 
plus les appercevoir. Ils relèveront les bêtes > 
ils admireront les animaux , ils mépriferonc 
l'homme , ils dégraderont Thumanité. Ils croi- 
ront vous faire grâce en vous mettant de niveau 
avec des reptiles, en vous plaçant fur la même 
ligne avec des infeébes. Défiez-vous de cette trop 
grande modeftie, elle cft iniércffëe. Ils ne cher- 
chent à fe confondre avec les bêtes que pour n'eC- 
pérer & ne craindre qu'un fort commun avec 
elles. Il n'eft pas difficile de deviner les con- 
féquences commodes pour les mœurs qu'ils pré- 
tendent déduire de ces comparaifons honteu- 
fcs & flérriflàntes qu'ils font entre Thommc 
& les animaux. 

Aristb. Je défaprouvc autant que vonç 
cts parallèles odieux, auili-bien que les affreu- 
fcs conféquences qu'on en voudroit tirer, & je 
vous ai obligyion de m'avoir prémuni contre 
des dangers & des écueils que je ne connoi(^ 
fois pas. Mais coçnmcnt établir cette différence 
cflèntielle que vous mettez entre Thorame & 
certains animaux ? 

. EuDoxB. RéfléchiKIez un peu, Arifte , fur 
la noblefTe & fur rexccllcncc de votre nature , 
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& vous comprendrez fans peine la diftance îm* 
mcnfe qui cft entre vous & le plus induftricux 
des animaux. Quand même vous voudriez leur 
accorder quelque chofe de femblable à nos 
fcTîfatîons les plus groflîeres & les plus^ machi- 
nales, il eft évident qu*ils font incapables de 
cette aflbciation d'idées , de cette comparaifon 
dcpenfées, qui feule pcutproduire la réflexion, 
& qui feule fuppofe le principe intelligent. 
On' conviendra que le plus ftupide des hom- 
mes fuffit pour conduire le plus fpirituel de 
tous les animaux-, il le gouverne & le fait fer- 
vir à (es ufages ; & c'cft moins par force & 
par violence que par fupériorité de nature, 
& parce qu'il a un projet raifonné, un ordre 
d'aàions & une fuite de moyens par lefquels 
il contraint l'animal à lui obéir s car nous ne 
voyons pas que les animaux qui font plus 
forts & plus adroits , commandent aux autres 
& les alfujétiflent à leur ufàge. Les plus forts 
mangent les plus foibles, mais cette adtion ne 
fuppofe qu'un befoin , un appétit , qualités 
fort différentes de celles que peut produire 
une fuite d'aftions dirigées vers le même but. 
Si les animaux étoient doués de cette faculté» 
n'en verrions- nous pas quelques-uns prendre 
l'empire fur les autres , & les obliger à leur 
chercher leur nourriture , à les veiller , à les 
garder , à les foulager lorfqu'ils font malades 
ou blelTés ? or , il n'y a parmi les animaux air- 
coœ marque de cette fubordination , aùcuût 



ni NouvEiLK Construction 
apparence qu*auciin d'entre eux connoifTe 09 
(ente la fupériorité de fa nature fur les au^ 
rres ; par conféquent on doit penfer qu'ils font 
rous de même nature, & on doit en mêm^ 
tems conclure que celle de Thomme cft non- 
(eulement fort au-deflfus de celle de l'animal ^ 
mais qu'elle en eft totalement différente. C'c(t 
encore parce qu'ils ne penfent point qp'ils nç 
peuvent pas parler. L'homme rend par un fi<f 
gne extérieur ce qui fe paHè ati dedans de 
lui , il communique fa penfée par la parole» 
Ce /îgne eft commun à tous les hommes» 
L'homme fauvage parle comme Thornme poi- 
Jicé ) & cous deqx parlent naturellement 8c. 
parlent pour fe faire entendre. Aucun des anir 
maux p'a ce figne de penfée. Ce n'cft pas 
comme on le croit commur^menr > faute 
d'organe, La langue du (inge a paru aux 
anai;omift^s au(C parfaite que celle de l'hom- 
me. Le finge parleroit donc s'il penfoit; fi 
J'ordre de (ts penfées avoit quelque chofe de 
commun avec les nôtres , il parleroit notre 
langqe » & en fuppofant qu'il n'eut que des 
peofées de (inge , il parleroit aux autres fin- 
ges ; tnais on ne les a jamais vu s'entretenir 
ou difcourir enfemble; ils n'ont donc pas mêr 
me un ordre > une fuire de penfées à leur fa<i. 
çon y bien loin d'en avoir de femblables aux 
nôtres. Il ne fe pafie donc à leur intérieur rien 
•de fuivi > rien d'ordonné. Puifqu'ils n'exprii^ 
ment rien par des fignes combijoéi & accaqbr 
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gés , ils n'ont donc pas la penfée au plus petit 
• degré. Il eft fi vrai que ce n cft pas faute d'or- 
ganes propres que les animaux ne parlent pas, 
<ju on en connoit de plufieurs efpéces aufquels 
on apprend à prononcer des mots & même à 
répeter des phrafes aflcz longues, & peut-être 
y en auroit-il un grand nombre d'autres, auf- 
quels on pourroit » fi l'on vouloit s'en donner 
Ja peine , faire articuler quelques fons ^ mais 
jamais on n'eft parvenu à leur faire naîrre 
ridée que ces mots exprinient -, ils femblenc 
les répéter & même ne les articuler que com- 
me un écho ou une machine artificielle les 
répéteroic ou les articuleroit -, ce ne font donc 
pas les puiffances raéchaniques ou les organes 
matériels, mais c'eft la puifiànce intelleâuelle> 
c'eft la penfée qui leur manque. C'eft par la 
même raifon qu'ils n'inventent & qu'ils ne 
perfeâionnent rien. S'ils étoient doués de la 
puidance de réfléchir , même au plus petit 
degré , ils feroient capables de quelque efpéce 
de progrès , ils acquierroient plus de talens &* 
plus d'induftrie. Les oifeaux d'aujourd'hui conf- 
truiroient plus artiftement & dans des endroits 
plus éloignés du tumulte , moins expofés aux 
vifites que les premiers oifeaux ; l'Abeille per- 
feâionneroit encore tous les jours la cellule 
qu'elle habite. Car fi on fuppofc que cette 
Cellule eft auflS parfaite qu'elle peut l'être, on 
donne à cet infeâe plus d'efprit que nous 
jD'cn avons nous-mêmes > on lui accorde une 
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intelligence bien fiipcrieure à la nôtre; pinC»' 
iju'il apperccvroit & qu'il faifiroit tout d'un 
cowp le point de perfedion auquel il doit porter 
fon ouvrage , tandis qu'il noui faut beaucoup 
de réflexions, de tcms, d'habitudes & de ten- 
tatives pour pcrfedlionner le moindre de nos 
arts. Mais d'où vient encore cette uniformité 
dans tous les ouvrages à^s animaux r pourquoi 
chaque efpéce ne fait-elle Jamais que la même 
chofe & de la même façon ? y a-t*il de plus 
forte preuve que leurs opérations ne font que 
des réfultats méchaniques & purement maté- 
riels? car s'ils avoient la moindre étincelle de 
la himierc qui nous éclaire , on trouveroit au 
moins de la variété » (i on ne voyoit pas de 
la perfeâion dans leurs ouvrages. Un moi- 
neau fcroit quelque chofe d*un peu différent 
{l'un autre moineau. Mais non, tous travail- 
cnt fur le même plan & fur le même modèle, 
l'ordre de leurs actions eft tracé dans rcfpéce 
entière ; cet ordre n'appartient point à auoin 
particulier ; & fî Ton vouloir attribuer une 
ame aux animaux, on feroit obligé à n'en 
faire qu'une pour chaque efpéce a laquelle 
chaque particulier de cette efpéce participeroit 
également ; cette ame feroit donc néceffàirc- 
ment diviûble , par conféquent matérielle & 
infiniment différente de la nôtre. En voilà. 
Aride , plus qu'il n'en faut pour vous faire 
comprendre que notre nature eft très-diftin- 
guéc de celle des bêtes , & fi fupérieure à la 

leur. 
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leur y qu'il foudroie être aufli peu éclairé que 
la dernière d'encre elles pour pouvoir les con« 
fondre. 

ÂRisTB* Ces preuves me paroiflfent claires 
& décifives. Il faut cependant, avouer que le 
préjugé commun eft foucenu par tant de 
faits V entretenu par tant de remarques qu'il 
cft bien difficile de s*en déprendre. Car enfin, 
fi les animaux font dépourvus d'entendement» 
d e(prit & de mémoire > s'ils font privés de 
toute intelligence , d'où peut venir cette efpéce 
de prévoyance qu'on rematque dans quelques- 
uns d'entre eu3^ ^ comment (è peut* il faire 
qu'ils ramaflènt des vivres pendant l'été pour 
fubfifter pendant Thy ver l ceci ne fuppofc-t'il 
pas une comparaifpn des tems > une notion 
de l'avenir» une inquiétude raifonnée? pour* 
quoi cette abondante récolte de cire & de 
iniel dans les Ruches \ pourquoi à la fin de 
l'automne trouve- t'on dans le trou d'un mulot 
^(lèz de glands pour le nourrir jufqu'à l'été 
fuivant ? pourquoi les oifeaux feroietit-ils des 
iiids s'ils ne fçavoient qu'ils en auront befoin 
pour y déDofer leurs œufs & y élever leurs 
j>etits ? d'où vient cette prévoyance des renards 
qui cachent leur gibier en di^Térens endroits 
pour le retrouver au befoin & s'en nourrie 
pendant plufieurs jours ? à quoi attribuer U 
iubtilité raifonnée des hiboux qui fçavent mé« 
nager leurs pcovifions de fouris en leur cou- 
pant les pattes pour le^ smpêcher de fuir» iç 
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J>oiîr ne parler que de nos Abeilles, d où vient 
cette pénétration furprenance qui leur fait pré-» 
voir que leur reine doit pondre dans un tel 
tcms , un tel nombre d'œufs d'une certaine 
éfpécc dont il doit fortir des vers de Mouches 
inâles i 6c tel autre nombre d*œu& d'une au-* 
tre efpéce qui doivent produire des Mouches 
neutres, & qui en cdnféqucncede cette connoiP» 
fance de l'avenir conftruifcnt un tel nombre d'aï- 
Véoles plus grands pour les premiers, & tel autre 
nombre d'alvéoles pkis petits pour les féconds? 

EuDOXB. Ce détail vous plaît, je le vois* 
On pourroit cependant Vous chîcanner fut 
tous ces faits curieux que vous fournit Thif^ 
toire des animaux» Je les voudrois tenir de 
là main d'un homme fcnfé & défintérefïë, d'un 
philofophe impartial , & non pai racontés 
|)ar le peuple ou recueillis par des obferva<« 
ienrs amoureux du merveilleux. Mais je vous 
palfe pour un inftant la vérité de tous ces faits» 
j'accorde avec vous & avec cous ceux qui lel 
raconteur non pas l'inftinâ; qui eft un terme 
idopté par l'ignorance qui ne fignifie rien ^ 
mais le preflèntimenr , la prévifion , la con<« 
iioiflànce même de l'avenir aux animaux. £a 
conclurez* vous que c'eft un effet de leur in* 
relligence? fi cela étoir, leur intelligence k* 
tdii bien fupérieure à la nôtre > car horre pré^ 
Voyance eft toujours conjeâurale, no^ notions 
for l'avenir ne font que douteufcs, toute \t 
lumière de notre ame fuffic à j^einc pour nous 
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faire entrevoir les probabilités, pour nous faire 
foupçonner les vraifèmblances des choies à 
venir ; dès -lors les animaux qui en voyenc 
là certitude , puifqu'ils fe déterminent pletne*- 
ment d'avance & fans jamais (è tromper, au- 
roient en eux quelque chofè de bien flipérieur 
au principe de notre connoifTance , ils au^ 
roient une ame bien plus pénétrante & bien 
plus clairvoyante que la nôtre. Je vous le de«- 
mande, cette conféquence rie répugne -t'clle 
pas autant â la raifon qu a la religion. • 

Aristb. Vous m'embarraflcz. 

EunoxE. Ce ne peut donc pas être par 
une intelligence (èmblable â la notre que les 
animaux ayent une connoillànce certaine de 
Tavenir, puisque nous n'en avons que de très- 
douteufes & de très-imparfaites. Pourquoi donc 
leur accorder fi légèrement une qualité fi fu« 
blime? pourquoi nous dégrader mal-à-propos) 
ne fetoit-il pas moins déraifonnable , fuppofô 
qu*on ne pût pas douter de ces faits» d*en 
rapporter la cau(è tii des loix méchaniques» 
<ftàblies comme les autres loix de, la nature » 
par la volonté du tréateur ? la fûi^eté avec la* 
quelle on fuppo(è que les animaux agilTent » 
la certitude de leur détermination > Tinvaria-» 
bilité de leurs démaifcbes fuâiroient feules pouc 
qu'on dût en cotKlure que ce font les effets 
d'un pur méchanifiucé Le caraâere le plus 
marqué de la raifon, c'eft le doute > c'eft la^ 
délibération «^ ce|t la^ (oropauifon > c'eft la 
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combinaîron ; mais des mouvemens & des ac^ 
tions qui n*annoncenc que la dédfion & la 
certitude prouvent en mêine*ten>s le roécha- 
nifme & la ftupidité* Remarquez même que 
parmi les hommes on juge de l'efprit « de la 
maturité & de la (agacité de quelqu'un par les 
réâcxions qu'il fait , pourvu qu elles ne foient 
pas éternelles» par les doutes qui Tagîtent» 
pourvu qu'ils ne foienc pas puériles. J.es plus 
ignorans , les plus étourdis & les plus imbé« 
ciles ibnt ceux qui font le moins embarraflës 
dans leurs choix > dans leurs déterminations ; 
ils font hardis 9 entreprenans» décififs, intré* - 
pides ju{qu'à n'être épouvantés de rien , 6c 
cela à proportion qu'ils réfléchifllènt moins, 6c 
qu'ils ont une plus forte dofe d'ignorance 6c 
de préemption. Mais revenons lurnos pas. 
Ces faits que vous avez raconté avec raot de 
complaifance font-ils bien avérés « (bntrils irn 
conteftables, font*iis inexplicables» font-ils in* 
compréhenfibles } la prévoyance des fourmis 
n eft qu'un préjugé. On la leur a accordé ei> 
les obfervanr > on la leur a ôté en les obser- 
vant mieux. Elles font engourdies pendant 
tout l'hy ver; leurs provifioûs ne font donc que 
des amas fupcrflus» amas accumulés (ans vue» 
fans connoiiTance de l'aveniri puifque par cette 
connoillànce même elles auroient du en pré-» 
voir toute l'inutilité. N'eft-il pas naturel que 
des animaux qui ont une demeure fixe y où 
ils font accoutumés de ccanfporcci; les oovri^ 



DE RVCHES DE BoiS. i^f 

fnres dont ils ont aftacllcment befbin & <juî 
flattent leur appétit > en tranfoortent beaucoup 
plus qu'il ne leur en faut , détermines par le 
lentiment feul & par le plaifir de Todotat ou 
de quelques -autres de leurs fens , & guidés 
par Thabirude qu'ils ont prife d'emporter leurs 
vivres pour les manger en repos ? cela même 
ne démontre- t'il pas qu'ils n'ont tout au plus 
qfiie le fentiment & point de raifonnement. 
C cft par la même raifon que les Abeilles ra- 
maflcnt beaucoup plus de cire & de miel qu'il 
ne leur en faut. Ce n'cft point du produit de 
leur întellîgence , c'eft des effets de leur ftu- 

Ï>idité que nous profitons. Leur intelligence 
es porreroit nécefïairement a n'en ramafTer 
qu'à peu près autant qu'elles en ont befoin & 
à s'épargner la peine de tout le refte , fur 
tout après la trifte expérience que ce travail 
cil en pure perte , qu'on leur enlève tout cç 
qu'elles ont de trop , qu'enfin cette abondance 
cft la feule caufe de la guerre qu'on leur fait, 
& la fource de la défolation & du trouble de 
leur focîéré. Il eft fî vrai ^c ce n'eft que 
par un fentiment aveugle qu'elles travaillent, 
qu'on peut les obliger à travailler, pour ainfî 
dire , autant qu'on veut. Tant qu'il y a dcj 
fleurs qui leur conviennent dans le pays qu'elles 
habitent, elles ne ccflTent d'en tirer du miel 
& de la cire. Elles ne difcontinucnt leur tra- 
vail & ne finificnt leur récolte que parce qu'elles 
De trouvent plus rien à ramai&r. On a imaginé 
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en France ce qai fe pratique depuis long-tems 
en Egypte , de les tranfpdrter & de les faire 
Yoyager dans d'autres pays où il y a encore 
des àeurs; alors elles reprennent leur travail» 
elles continuent à butiner» i cntaflcr }u(qu'à 
ce que les fleurs de ce nouveau canton foient 
épuifées ou flétries; & fî on les porte enfuite 
dans un autre qui foit encore fleuri » elles 
continuent de même à recueillir, à amafler 
pendant toute l'année. Leur travail n'eft donc 
pas le fruit d'une prévoyance « ni une peine 
qu'elles fe donnent en vue de faire des pro- 
vifions pour elles > c'eft un mouvement diâé 
par le lentiment, & ce mouvement dure & 
fe renouvelle autant de fois Ôc aufli long-tems 
qu'il exifte des objets qui y (ont relatifs. M. 
de Buffon cet habile obfervateur , ce philofo- 
phe profond , ce judicieux eftimateur des ac- 
tions des bêtes, qui m*a foqrni ces remarques 
en grande partie , s'eft informé fpécialement 
des mulots & les a examiné par lui-même. Il 
a^ vu quelques-uns ^e leurs trous. Ils font or- 
dinairement divifcs en deux : dans l'un ils 
font leurs petits, dans l'autre ils accumulent 
tout ce qui flatte leur appétit. Lorfqu'ils font 
eux-mêmes leurs trous , ils ne les font pas 
grands , & alors ils ne peuvent y placer qu'une 
petite quantité de grains. Mais lorfqu'ils trou- 
vent fous le tronc d'un arbre un grand efpa- 
ce , ils s'y logent & ils le rempliflènt autant 
qu'ils peuvent de bled > dé noix> de noifctces* 
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cle glands félon le pays qu'ils habitent } enforce 
que la provifion , au Heu d'être proportionnée 
au beu)in de TanimaU ne Teft au contrairç 
qu'à la capacité du lieu. Voilà donc les pro-^ 
vifions des fourmis > des mulots , des Abeille^ 
réduites à des tas inutiles > difproportionné^ 
& ramaflés fans vue & fans dcflcin ; la pré-? 
voyance des renards Se des hiboux aura fan$ 
doute le même fort quand on fe (èra donn^ 
la peine de les fùivre exaâement , de les exa* 
rainer attentivement. Vous êtes trop raifonnablç 
pour adopter les puérilités que quelques auteurs 
ont débité fur le difcernement des Abeilles , 
& la diftinâion qu'elles font d'un homme 
vertueux ôc de celui qui ne l'eft pas. Il y a 
long-tems qu'on cft revenu de cette ridicule 
prévention. On a même reconnu que cette 
averfion pour certaines odeurs, que d'autreç 
obfervateurs leur avoir accordé, n'eft qu'un 
conte tout pmr , ut^e fable deftituée de tout 
fondement. On les voit fe pofcr & (e renie 
long-tems fur des endroits qui font très-dé- 
fagréables pour nous , par exemple , fur des 
endroits tres-hume<5bés d'urine. 

Ariste. Vous ne mettrez pas au moins au 
nombre des fables âc des préjugés la tendre 
prévoyance des oi&aox pour la conftruâion 
de leqrs nids'. 

EuDoxB. Il n'eft pas néccflaîre de leur ac- 
corder la connoiflànce de l'avenir pour rendre . 
laifon de la conftrudion de leurs nids. Us 
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'font conduits infenAblement & par dégrés \ 
les faire* Ils trouvent d abord un lieu qui leur 
convient > ils s'y arrangent , ils y portent tout 
ce qui If rendra plus commode. Ce nid n'eft 
dans le commencement qu*un lieu qu'ils re- 
connoitront» qu'ils habiteront fans inconvé- 
nient & où ils (ajourneront tranquillement. 
Dans ce tems critique pour etix ils (e trouvent 
bien enfemble, ils cherchent à fe cacher, à 
fc dérober au refte de l'univers qu'ils craignent 
& qu'ils redoutent plus que jamais. Ils s'arrê- 
tent donc dans les endroits les plus toufiis 
des arbres , dans les lieux les plus inacceflîbles 
& les plus obfcursv & pour s'y foucenir^ pouç 
y demeurer d'une manière plus commode , ils 
cntaffent des feuilles, ils arrangent de petits 
matériaux, & travaillent à Tenvi à leur habita- 
tion commune. Les uns moins adroits ou moins 
iènfuels ne font que des ouvrages groffiérc- 
nent ébauchés , d autres fe contentent de ce 

3u'ils trouvent tout fait, & n'ont pas d'antre 
omicile que les trous qui (e préfèntent ou les 
pots qu'on leur offre. Toutes ces manœuvres 
font relatives â leur organifation. Elles fuppo- 
fent , je le veux , le (èntJment *, mais ce fen- 
timent, à quelque degré qu'il foit, ne produira 
jamais le raifonnement & encore moins la 
connoiflfànce certaine de l'avenir qu'on leur 
accorde. Quelques exemples familiers rendront 
cette preuve plus fenfible •, ils vous feront voir 
j^ue non-feulement les anin^uz ne f^vent pas 
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ce qui leur doit arriver , maïs qu'ils ignorent 
même ce qui cft arrivé. Une poule ne diftin- 
gue pas Tes œufs de ceux d'un autre oifeau» 
elle ne voit point que les petits canards qu'elle 
vient de faire éclore ne lui appartiennent point, 
elle aura la complaifance ou plutôt J| bétifè 
de couver un œuf de craye dont il tic Joit 
rien résulter, avec autant d'attention que fe$ 
propres œufs ; elle ne connoit donc ni le paflë 
ni Tavcnir & fe trompe encore fur le préfènt. 
Pourquoi les oifeaux de baffe -cour ne font- 
ils pas leurs nids comme ceux des autres ef- 
péces (anvages ? n'eft-ce pas qu'étant domefti- 
qucs, familiers & accoutumés d'être à Tabrî 
des înconvénîcns & des dangers, ils n'ont 
aucun befoin de (e fouftraire aux yeux, au- 
cune habitude de chercher leur fiireté dans la 
retraite & dans la folitude ? cela même pourroit 
encore (t prouver par le fait ; car dans la mê- 
me efpéce Toifeau fauvage fait fouvent ce que 
l'oifeau domeftique ne fait point. La gelinotte 
& la canne fauvage font des nids -, la poule 
ôc la canne domeftîques n'en font point. Les 
nids des oîfeaUi, les provifions des Abeilles, 
des fourmis, des mulots ne fuppofent donc 
aucune intelligence dans Tanîmal, mais elles 
dépendent comme toutes les autres opérations 
des brutes, du noinbre, de la figure, du mou- 
vement , de Torganifation & du fcntiment. 
Qiie l'homme s'examine donc attentivement , 
Arifte > qu'il s'analyiè exaâcment > qu'il s'ap- 
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profondîflc féricufcment & il rcconnoîtra bien- 
tôt la nobleflè de Ton être > il (encira , il com- 
prendra fans efForc Texiftence de fon ame > il 
ceflèra de s*avilir, & il verra d'un coup d'oeil 
Tetpace immen(è que 1 erre fuprême a mis 
encre les bêtes & lui. Mais nous fommes ter- 
riblement éloignés de notre texte. Je n'ai 
voulu que vous apprendre à diftinguer le poi- 
fon qui cft fouvent cache fous les éloges pom- 
peux & les defcriptions emphatiques que cer- 
tains hommes artificieux font des animaux & 
de leurs opérations -, j'ai voulu en même tcms 
vous donner un corre(5tif général qui fe ré- 
pandit fur tout ce que je vous ai dit jufqu'à 
préfent , & fur tout ce que je pourrai vous 
dire par la fuite en fuivant le langage com- 
mun fur le gouvernement des Abeilles > & 
cous nous fommes jettes dans une longue di- 
greflion dont nous aurons grand foin de ne 
pas nous vanter. Si quelqu'un nous avoit en- 
tendu, il nous prendroit peut-être pour des 
diflèrtateurs fort ennuyeux & fort désœuvrés. 
Dans une converfation fur les Abeilles > parler 
de Tame des bêtes ! quelle Singularité î quel 
<écart / je parie même que quelque critique de 
manvaife humeur prendroit pour un ton de 

Îrédicateur ce qui n'eft que le ton de l'ami 
onnête homme & chrétien. 
Ariste. Il eft inutile que vous faflîcz la- 
pologîe d'une dîgreflîon qui cft toute à mon 
avantage , & qui mérite toute ma reconooiffan- 
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ce ; vous n en ferez pas même quitte pour cet 
utile écart; dufliez-vous perdre rout a fait de 
vue aujourd'hui nos Abeilles , leurs travaux Se 
leurs alvéoles > je vous demande ce que je 
dois pen(cr fiir les bctcs. Vous m'avez dé- 
pouillé de put ce que je fçivois fur leur compte. 
J|e (ens un vuide affreux dans ma tête> il faut 
€ remplir. J'ai compris que vous n'étiez pas 
<51ojgné de les regarder comme des machines 
& des automates , mais fèrieufement je ne 
crois pas que ce foit-là votre fentimenr» je 
penfe que vous ne Tadoprez qu'avec des modi- 
fications & des reftriâions. 

EuDOXE. Il vous imjporte aflcz peu, auflî- 
bien quà tout autre» de fçavoir ce que j'en 
penfè. J-'eflcntiel eft d'être bien convaincu 
qu'elles n'onc ni raifon ni réflexion ni intelli- 
gence, & qu'elles différent eilèntiellemenc de 
nous. Si vous voulez faire emplette d'une opi- 
nion , il y a encore dequoi s'afTortir ; vous 
pouvez opter entre le (èntiment de Defcartes 
& celui de l'auteur de l'amufement philofa- 
phique. • 

ARtsTE, Tout cela n'eft encore qunne dé* 
faite de votre part. Je connois ces deux opi- 
nions, & je croîs que vous regardez l'une 
comme une chimère &c l'autre comme une 
fuppo/Icion bazardée. Vous conviendrez que 
Tingénieux auteur de l'amufement philofophi- 
que, en plaçant des démons dans le corps des 
bêtes pour les animer > n'a jamais donné fon 
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/yftème que comme une imagination bizartû 
& prcfqne folle 5 le titre d'amufement qu'il 
donne à fon livre , & les plaifanteries dont il 
Fégayc, font aflcz voir qu'il ne le croyoii pas 
appuyé fur des fondemens affez folides > fur 
des rai(bns allez plaudbles pour opérer la per- 
fnafion ; en un mot » c*eft un badinage » mais 
un badinage dont je (çais quewotre gravité 
ne s'accommode pas *, il tient â des matières de 
religion qui ne doivent jamais être l'objet de 
la plus légère plaifanterie , d'ailleurs tout ce 
que vous m'avez dit jufqu'â préfent , ^orte des 
coups mortels à cette vaine & puérile opinion. 
Celle de Defcartes quoique plus férieufc > ne 
me paroit pas , je l'avoue, approcher àflfcz de la 
vraifembldnce & de la probabilité. Ce pliilofo^ 
phc, fur ce principe» que Dieu peut produire 
toutes les aâions des bères par \ts loix de la 
méchanique , prétend qu'elles ne (ont que de 
/impies machines, de purs automates femblables 
en tout à une montre qui indique les heures par 
. le moyen des roues & des reflbrts dont elle eft 
compofée. 

EuDoxE. Que trouvez -vous de fi fort ré-* 
voltant dans cette opinion? eft -il împoflible . 
que Dieu fabrique de pures machines ca[^bles 
de tous les mouvemens des bêtes ? leurs opé- 
rations les plus admirables ne peuvent -elles 
pas être le réfultat d'une combinaifon de rcf- 
lorts , d'un certain atrangcment d'organes « 
d'une certaine application précife des loix du 
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mouvetnenc? application fanr douce que Dieu 
cft en état de concevoir & d'exécuter. Jus- 
qu'à quel point les Jiommes n'ont-ils pas porté 
Tare merveilleux des machines, Raflèmblez ici 
tous les prodiges de.l'induftrie humaine, des 
fiatues qui marchent, des Mouches artiâcielies 
qui volent Se qui bourdonnent, des araignées 
de même fabrique qui filent leur toile, des 
oiseaux qui chantent, une têre d'or qui parle) 
& pour renfermer tous ces prodiges prefquc 
xlans un (èul , rappetlez-yous ce que vous avez 
fans douce entendu dire du fameux canard & 
du joueur de tambourin que le célèbre M. Vaur 
canfon expo (à aux ^eux du public en 1741* 
Dans fon canard il repréfente tout le mécha* 
nifme des vi(ceres deftinés aux fondions du 
boire > du manger & de la digeftion ; le jeu 
de toutes les' parties néçedàires à ces avions 
y eft exaâement imité. Le canard boit > bar- 
botte dans l'eau, croallè comme le canard 
naturel : il allonge (on cou pour aller prendre 
du grain dans la^main, il Tavale, le digère 
& ie rend par les voyes ordinaires tout digéré^ 
Tous les geftes d'un, canard qui avale avec 
précipitation , ôc qui redouble de vîceflè dant 
le mouvement de Ion gofier pour faire p^fler 
Ùl nourriture ju(ques dans l*eftomaoh , y font 
copiés d'après nature. L'aliment y eft digéré 
comme dans les vrais animaux , Se il fort par 
l'extrémité du corps avec un changement très- 
fkn&bkfSi CQttCe cette macbipe joue iànsqu'911 
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j touche dès qu'on la mûncé une fois. Le 
joueur de tambourin n'efl: pas moins admira- 
ble. Planté fur fon pied d'eftal » habillé en 
berger danfèur, il joue du flageolet & il exé- 
cute une vingtaine d'airs tout diflfôrens. Ce 
n^eft pas tout. Le flageolet n'occuppe qu'une 
de Tes mains \ l'automate tient de l'autre une 
baguette avec laquelle il bat du tambour de 
tnarfcille ^ il donne de$ coups (impies ic dou« 
blés » £iit des roulemens variés à tous les airs» 
& accompagne en mefure les mêmes airs qu'il 
joue avec (on flageolet de l'autre main» Si 
l'homme eft aflcz induftrieux pour imaginer & 
exécuter ^cs machines (i compliquées» pour 
faire des ouvrages , qui par mille reflbrts fe- 
crets 8c imperceptibles , marchent » volent > 
jouent des inflrumens, &c. refuferons-nons 
à l'Auteur des arts & de rindu(lrie > la puif- 
(âncc d'en faire > dont l'invention humaine ne 
fdit que l'ombre & la figure ? qui nous a(Iu- 
rera donc que les bêtes ne (ont pas de pures 
machines? puifqîie d'un côté la chofe n'eft pas 
impoflible, & que de l'autre il efl: démontré 
qu'elles ne participent à aucune manière à la 
réflexion & à l'intelligence. 

A RI s TE. Je vous accorde très -volontiers 
que Dieu peut produire des automates auflî 
parfaits que les animaux , qu'il peut par le 
mécbanifme opérer tous les prodiges que nous 
admirons en eux s je ne ferai |amais aflfèz té- 
méraire pour fixer des bornés i la toutc-pui(^ 
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(ânce divine ; mais ofcrcz-vous conclure de là 
<ju'il Ta faiî ? la conféqaence vous paroit-elle 
bien jufte & bien néceflàîre \ tout concourt 
même à nous afliirer que dans la réalité Dieu 
n'en a pas fait de pures machines. D'6ù vient 
cette répugnance: générale & univerfelle que 
nous avons tous à regarder les bêtes comme 
de vrais automates deftitués de tout fcntiment 
fpirituel ? d'où vient que vous vous fâchez 
tout de bon contre un chien qui vous a mordu 
à la jambe > & que vous ne vous irrirez point 
contre une pierre qui vous a blelTé au pied» 
ou qui vous eft tombée fur la tête ? n'eft-cc 
pas parce que vous fuppofez dans l'un un prin- 
cipe de malice réfléchie & que vous n'en fup- 
pofez point dans l'autre ? mais comment ex- 
pliquer toutes les différentes paflSons dont nous 
voyons les animaux affeâés ? n'en prenons 
qu'une des plus nobles & des plus marquées; 
Y a-t'il rien de comparable à l'attachement d'un 
chien pour )a perfonne de fon maître ? on en 
a vu mourir & expirer de douleur fur le tom- 
beau qui la renfermoit ; mais ( fans vouloir 
citer les prodiges des barbets , des épagneuls » 
des danois, ni lés héros d'aucun genre } quelle 
fidélité â accompagner > quelle confiance à fui^ 
vrc , quelle attention à défendre fon maître ! 
quel cmpreflcment à rechercher Çts careficst 
ouelle docilité à lui obéir ! quelle patience à 
louffirir fa mauvaife humeur &c des châtiment 
6)uvem injuitcs ! quelle doucçur 6c quelle ha«- 



144 Nouvelle Construction 
milité pour rentrer en grâce ! que de mouvc- 
mcnSi que d'inquiétudes s'il eft abfent! que 
de joye iorfqif'il le trouve/ â tous ces traits 
peut-on méconnoitre l'amitié ? fe marque-t'elle 
parmi nous par des caractères auÛi énergi- 
ques f 

ËUDOXB. Vous êtes éloquent & pathétique» 
on voit bien que cet article vous tient a cœur. 
Tout cela cependant ne me paroit pas bien 
concluant ni bien propre à me faire changée 
d'opinion. Les préjugés vulgaires, les repu* 
gnances du peuple ne feront jamais une dc- 
monftration à mes yeux. Allez raconter au peu- 
ple que les étoiles font autant de folcil lumi- 
neux par eux*mêmes, que la chaleur n'exifte 
pas dans le feu , que les aftres font éloignés 
de nous de plusieurs millions de lieues > que 
la terre tourne autour du foleil > qu'il y a des 
antipodes & mille autres chofes femblables» 
vous trouverez la même répugnance. Ta même 
oppoCtion *) on fe mocquera de vous ou on 
ne daignera pas feulement vous écouter, on 
vous fera grâce (i on ne vous regarde que 
comme un vi(ionairc. La façon de penfer du 
vulgaire fur des matières purement philofophi- 
Gues n'eft donc pas une régie qu'on puiflc çon- 
lulter. Je conviens avec vous que ceux qpi 
avec'Dcfcartes regardent les bêtes comme de 
pures machines, n'expliquent pas d'une manière 
bien fatisfaifante toutes les opérations des 
luiimaux* Mais cette même opinion mieux 

entendue # 



ehtendue» mieux expliquée) maniée par exem- 

Ele par M. de BufFon , ferbic difparoîcre tout 
ï ridicule qui réfulce deis tél^on(ts & des ex^^ 
plications qu'ont donné jufqu'aujoutd'hui les 
partifans de ce (yRème^ Nous ne nous fommes 
déjà que trop éloignés de notre fujet. Le tc;mS 
ne nous permet pas de traiter cette matière 
avec toute Tétendue qu'elle etigeroit. Vouloit 
ici abréger èc analyfer,ce feroit rifquer de fe 
i«ndre inintelligible. Je me contenterai de ré^^ 
pondre à l'exemple du chien dont vous avez fi 
fiaïVen^ent dépeint les divers mouvémens t 

3u'il en eft à peu près de fon amitié comme 
e celle d'une femme pour Ton (èrin» d*uti 
enfant pour (bti jouets 6cc. toiïtes deux font 
auflî peu réfléchies > toutes deux ne font qu'ua 
ièntiment aveugle qui ne fuppofe point de 
réflexion s celui de l'animal eft feulement pluft 
naturel & plus pardonnable ) puifqull eft fon« 
idé fur le befoin > tandis que l'autre n'a pout 
objet qu'un infipide âmufement auquel l'ame 
tkz point de part. Ces habitudes puériles nô 
durent que par le défœuvtement > & n'ont de 
force que par le vuide de la tête \ 8c le goût 
pour les magots Sç le culte des idoles « l'atta^ 
chement > en un mot ^ aux choies inanimées t 
n'eft-il pas le dernier degré de ftupidité ? ce« 
pendant que de créateurs dldoles ôc de ma« 
gots dans le monde ! que de gens adorent 
tollen>ent largile qu ils ont paitrie l tout atta- 
dKmcnc ne vient donc pas de VartiÇi la facuU^ 
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de pouvoir s'attacher ne fuppofc donc pas né* 
^eflairemeni la puiiTance de penfer & de ré- 
fléchir , puifqae c'eft lorfqu'on penfe & qu'on 
téâéchit le moins que naiflTent la plupart de 
fios attachemens , & que c'eft encore faute de 

rnfer & de réfléchir qu'ils (è confirment & 
tournent en habitude. Mais l'amitié fuppofe 
tette puiiHince de réfléchir ; c'eft de tous les 
attachemens le plus digne de l'homme ;& le 
fêul qui ne le dégrade point. L'amitié n'émane 
que de la raifon , l'impreflion des lèns n'y fait 
lien , c'eft l'ame de Ton ami qu'on aime » & 
pour aimer une ame il faut en avoir une» il 
feut en avoir fait ufage, l'avoir connue, l'a- 
voir comparée & trouvée de niveau à ce que 
l'on peut connoître de celle d'un autre *, YzctA^ 
tié fuppofe donc non-jfêulemeot le principe 
de la connoifTance ^ mais l'exercice a£tuel 6c 
réfléchi de ce principe. Ainfi l'amitié n'appar- 
tient qu'à l'homme > & l'attachement peut ap- 
partenir aux animaux \ le (èntiment (èul fuffic 
pour qu'ils s'attachent aux gens qu'ils voyenc 
fou vent ) à ceux qui les foignetit, qui les nour-^ 
iiflènt, &c. le ièul fentitnent fuffit encore pour 
qu'ils s'attachent aut ch]titf qui leur font ha« 
kituelfemetit préfentés?. 

Aristé. Sans m'arrêter aux difficultés que 
pourroit (buffrir votre réponfc , je me hâte de 
vous faire part d'une réflexion qui paroit aflb- 
mante pour le fyftême^ des automates ; c'eft 
^u'en (uppofaût que \^^ bêces tie font que dé 
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(impies machines, nous n'avons plus de régie 
(ure pour décider que les autres hommes di(^ 
tingués de nous ne font pas eux-mêmes de 
purs automates. Voici pourquoi, je ne juge 
& je ne prononce que tous les hommes avec 
qui je vis ont une ame » un principe de réfle* 
iion, que parce que j'àpperçois dans leur ex- 
térieur desaâions, des tons, desmouvemens 
qui paroifTent indiquer une ame > je vois ré- 
gner un certain fil d'idées qui fuppofe la rai- 
fbn , je vois de la liaifon dans les raifonne- 
jfnetis qu'ils font , plus ou moins d'e(prit dans 
les ouvrages qu'ils compofent -, fur ces appa-f 
lences ainS ra(îcmblées je prononce hardiment 
qu'ils penfent en effets fi je me trompois cel 
feroit Dieu même qui me trompcroit*, il feroic 
alors tout ce qui eft nécefEiire ^our me pouf* 
fer dans l'erreur, en me faifant concevoir d*ua 
côté une raifon claire & évidente des phéna- 
ïhenes que j'apperçois dans mes femblables^ 
des aâions que je leur vois faire, laquelle pour« 
tant n'auroit pas lieu , n'exifteroit pas , tandis . 
que de l'autre il me cacheroit la véritable. Or» 
les bêtes font prefque par rapport à moi dans 
le même cas. Confidéronis un chien > par exem<^ 
pie, qui Quoique preffé d'un violent appétit^ 
n'ôfe toucher & rie touche point en effet è 
nn morceau de pain que vous lui préfentez 
d'une main , tandis que de l'autre vous lui 
montrez un bâton, mais en même tems fait 
beaucoup de mouvemeâs pour obtenir ce mot- 



t48 Nouvelle CoNSTRVcrioir 
ceau de la main de Ton maître. Cet animd 
ne paroir-il pas combiner des idées , arranger 
des penfties \ ne paroit-il pas dé(irer & crain- 
dre ) en un mor> raifonner â peu près comme 
un homme qui voudroit s'emparer du bien 
d'autrui > & qui quoique violemmenr tenté > 

Îft retenu par la crainte du châtiments me 
rompai-je en concluant que puifque la chofe fe 
pafTe de cette façpn chez nous, elle (è paflè de 
même dans Tanimal ? l'analogie n'eft-elie pas 
bien fondée ? 

. EuDoxE. Ne voyez-vous pas que pour que 
vous fuffiez en droit de regarder cette vrai- 
fcmblance comme bien fondée en eflFet , il 
faudroit quelque chofe de plus; il faudroic 
du moins qu elle fïit bien foutenue , & que 
rien ne pût éventuellement la détruire & la 
démentir-, il faudroit que les animaux pû/Tent 
faire 6c fîdènt dans quelques occafions tour 
ce que nous fatfons nous-mêmes. Or, le con- 
traire eft évidemment démontré. Ils n'inven- 
tent » ils ne perfeâionnent rien > ils ne (t 
commandent point les uns aux autres , ils n6 
6*entendent point, ils ne fe parlent point, ils 
ne réfléchirent par conféquent fur rien. Ils ne 
font Jamais que les mêmes choses & de la mê- 
me façon f a moins que par l'exercice on ne 
change leur routine & leurs habitudes, & alors 
l'adrefTe réfîde dans celtii qui les conduit. Il y 
a donc infiniment à rabattre de cette analogie 
& de cette reflçmblançe fuc U force dcf^neUçs 
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VOUS iniîftez cane 9 il y a donc tout ce qu'il 
faut à un hom|ne tant foit peu attentif pour 
le prémunir contre l'erreur» pour l'empêcher 
de prononcer précipitamment que les bêces 
participent au même privilège que nous y 8c 
dèsrlors cet homme peut & doit conclure que 
c'eft par un principe totalement différent du 
nôtre > qu'elles font conduites & gouvernées; 
il peut même dès- lors rapporter toutes leurs 
opérations â des loix purement méchaniques 
établies par le créateur , fans leur accorder là 
connoiflance & la réflexion qu'il fçait indubi«* 
tablement ne leur pas convenir. 

Ariste. Souffrez que je vous le difc ; 
vous efquivez la difficulté par une raifon gé- 
nérale que Je crois très-bonne , mais qui n'é- 
claircit prefque rien. L'exemple de mon chien 
xefte toujours une énigme inexplicable & in- 
compréhenfible. Croyez- vous que je fois fi 
facile à contenter \ , 

EuooxE. Je vois votro malice. Vous vou- 
lez me picquer d'honneur, & m'engager dans 
une explication raifonnée Se circonftancîée des 
opérations des animaux. L'entreprife eft un 
peu difficile; je vais cependant euayer de vous 
latisfaire. J'abrégerai le plus qu'il me fera pot 
fible. Avant que d'en venir à l'exemple parti- 
culier de votre chien , il faut ruppofêr , ou 
phuôt prouver deux cbo&s. La première que 
les objets extérieurs agificnt réellement fur 
Us fens de l'animal , & que ces fcns confctr 
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venf quelquefois long«tems Timpreflion qu'ils 
en ont reçu. La féconde que cette impreflion 
des objets for les fens fuffit pour déterminer 
& produire le mouvement progreffif & les 
autres mouvemens extérieurs de Tanimal. Vous 
ne <K(coDviendrez pas que les objets extérieurs 
ne faflènt une impreflion fur les fens fouvenc 
nès-forte & crès- profonde > de (brte que cette 
impreflion dure encore lopg-tems après Tac- 
tion de l'objet extérieur. Jugeons -en par ce 
qui fe paflè fouvent dans les fens de cette 
partie purement matérielle de notre être. Lors- 
que l'œil e(t frappé par une lumière trop vi- 
ve» ou qu'il fe fixe trop long-tems «fur un 
ebjet» fl la couleur de cet objet efl éclatante» 
il reçoit une impreflion Ç\ profonde & (i du« 
rable qu'il porte enfuite l'image de cet objet 
fut tous les autres objets. Si vous regardez fi*^ 
xément le (bleil un inftant> vous verrez pen«> 
dant pluiieurs minutes > & quelquefois pen^ 
dant pluficurs heurts & même plulieurs jourst 
l'image du foleil fur tous les autres objets. 
Lorfque Torcillc a été ébranlée pendant quel* 
ques heures de fuite par un air de mufique % 
par des (bns forts aufquels on fait attention , 
comme par des hautbois ou par des cloches » 
l'ébranlement fubfifte. On continue d*entendrd 
les cloches & les hautbois. L'impreflion dure 

ÎlufieurS jours & ne s'efface que peu à peu. 
)e même lorfque Todorat & le goût ont érç 
fdfeâés par une o4ci|r uçs-foçte^ Se par unç i^^ 
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veut très-défagréable, on (ènc encore long-eems 
après cette mauvaife odeur ou ce mauvais goût> 
Enfin > loifqu'on exerce trop le fens du rour 
cher fur le même objet » lorfqu'on applique 
fortement un corps étranger fur notre corps ^ 
Timpredion fubiifle aui& pendant quelque 
tems» & il nous femblc encore toucher & être 
touchés. Il eft donc incpnteftable que les ot>f 
)Cis extérieurs agiilènt fur les fens» & que 
ces fens en confervent rimpreflîon à propor-» 
lion de rébranlement. Ib la conferveront long? 
rems fi la commotion eft violente *, l'impreN 
fion ne fera que pallàgere & inftantanée fuc 
les fens extérieurs^ fi Icbranlemenc eftJégec 
& ordinaire > mais même dans ce cas Tîm-* 
prefiion eft tranfmife au cerveau qui commu-» 
nique avec tous les (èns du dehors > & qui cA 
capable de la conferver plus long-tems. 

Ariste. Je comprends que des commo<4 
rions violentes & exiraordinaires peuvent faire 
impre/Bon fur les fens des animaux; mais ces 
forts ébranlemens font les plus rares» & ne 
rirent point à conféquence pour le détail de 
leurs aâions les plus communes & les plus 
journalières» qui n'en font pas la fuite & l'effet. 
Par exemple» la préfence d'un objet relatif â 
leur appétit ne doit prefque point faire d'im«< 
preflion fur eux, à moins que vous ne les 
luppofiez bien attentifs. 

ÉuDoxB. Les animauK ont les (ens relatif 
à Tappétic beaucoup plus fenfibles> plus dé« 
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licars & plus exquis que les hommes. Nom 
$ voos des fens plus excellens qu'eax. Le tou^p 
cher » par exemple , qui eft un fens plus rela- 
tif à la penfiie & à la conooiflance , eft plus 
parfait dans l'homme que dans les animaux; 
mais l'odorat qui eft un fens relatif à Pappétic 
eft plus excellent dans Tanimal. Cela paroic 
clairement par Tufage qu'ils font de ce (ens 
lidmirable oui feul pourroit leur tenir lieu 
des antres (ens. L9 plupart des animaux ont 
Fodorat fi parfait quHls Tentent de plus loin 

3u'il$ ne voyent*, non -feulement ils fentenc 
e très-loin les corps afhiels & préfens , mais 
ils en fentent les émanations & les traces long-r 
tcms après qu'ils font abfen$ & paiTés. C*eft 
parce fens que l'animal eft le plutôt, le plus 
iûrement & le plus (buvent aveni , par lequel 
il reconnoit ce qui eft convenable ou con-i 
fraire à fa nature. On peut croire auffi que 
le goût qui eft encore pl&s relatif à l'appétit 
quç tous les autres (èns eft dans eux plus fÛFj^ 
^ peut*çtre plus exquis que dans l'homme^ ^ 
On pourroit Iç prouver par la répugnance in^ 
yincible qu'ils ont pour certains alimens» & 

f^ar l'appétit naturel qui les porte a choiilr fans 
e tromper cçux qui leur conviennent » au lieu 
que l'homme > s*il n'étoit averti , mangeroit 
)a çigue comme le perftl. Si on parvient a les 
çmppifoinner , ç'eft parce que le poifon eft 
Cnvçloppé dans un appas ou environné do 
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dent qoe^Ies objets exercent leur aâion fur 
les fens des animaux , & que dans eux les 
fcns r<îlatîfs à rappérit font beaucoup plus (uC* 
ceptibles que tous les autres des impreffions 
du dehors. Voyons s'il me fera aufli ^ifé do 
vous faire comprendre que tous leurs mouve-» 
mens extérieurs , & (ur- tout leurs mouvemcns 

{^rogreflifs ne font que de (impies effets de 
'imprcflîon des objets fur leurs fen$. Il eft fa- 
cile de s en convaincre fi on fait attention que 
dans la nature tous les êtres organifés qui 
font dénués de fens font auffi prives du mou- 
vement progreflîf , & que tous ceux qui en 
font pourvus ont aufli cette qualité aâive de 
mouvoir leurs membres 8c de changer de lieu. 
Mais pour vous en convaincre de plus en plus, 
• eonfidérons-nous encore une fois nous-mêmes» 
& anaiyfons un peu le phyfique & le matériel 
de nos aâions. Lorfqu'un objet nous frappe 
par quelque Cens que ce foie , que la fenfation 
qu'il produit eft agréable, & qu'il fait naître 
un défir , le mouvement que nous faifons en 
conftquencc du défit, ne vient que de Tim* 
preflîon qu'a fait cet objet fur nos fens. Ua 
homme profondément occupé d'une fpécula- 
tîon ou d'une réflexion férieufe ne (àifira-t'il 
pas s'il a grand fajm , le pain qu'il trouvera 
fous (à main l il pourra même le porter à fa 
bouche & le manger fans s'en appercevoir. 
Ces mouvemcns , vous les voyez , paro^flcn^ 
Wd^fçad^ins dçJa Yûlopçé^i & font la fuite de 
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la première impreffion. Ces mouvemens ne 
manquent jamais de fuccéder à cette impref- 
iion > à moins que d'autres imprefEons ne Ce 
réveillent en même tems , & ne soppofent à 
cet effet naturel , foit en afFoiblifTant , foit en 
détruifant i'aâîon de cette première impre(^ 
(ion. Suppofons maintenait un homme qui 
fe trouve fucceflSvement privé de tous Ces Cens. 
Il ne changera point de lieu pour fàtisfairç 
fcs yeux s'il cft privé de la vue. Il ne s'appro- 
chera pas pour entendre fi on ne ^fait aucune 
impreffion fiir l'organe de Touïe, Il ne fera 
jamais aucun mouvement pour refpirer une 
bonne odeur ou pour en éviter une mauvai- 
fe j fi Ton odorat eft détruit. Il en eft de mê- 
me du toucher & du goût fi ces deux fèns 
ne font pas fiifceptibles d'impreffion. Cet hon>- 
me demeurera donc tn repos , & jperpétuel- 
lement en repos. Rien ne pourra le faire chan- 
ger de fituation, ôc lui imprimer des mouve- 
mens extérieurs, parce que les objets extérieurs 
ne font aucune impreffion fur lui. Nous avons 
donc tout lieu de penfer que dans Tanimai 
^çs mouvemens extérieurs font l'effet de Tim- 
jpreflion des objets fur les Cens. 

'Arist«. Je ne vois pas encore bien où 
vous en voulez venir avec cet étalage d'obfer- 
Yations Se de remarques. Il me paroit même 
que tout cela fait autant contre vous que pour 
vous. Voici pourquoi. Si l'adion des objets ex- 
térieurs produit quelqu'efFet fur Tanirnal > & 
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cette impreflîon eft la caufe unique Se nçcçC- 
faire du mouvemenc de l'animai > toutes le$ 
fois que Ces fens font frappes de la même fa* 
çon> le même efîet & le même mouvement 
doivent toujours fuccéder à cette imprel^on* 
Un morceau de pain doit toujours déterminer 
un chien à s'avancer pour le prendre » à moins 
que Téconomie de ranimai ne foit dérangée 
par quelque cau(e accidentelle. Or, Texem* 
pie de notre chien démontre évidemment le 
contraire. Ce morceau de pain préfenté de 
la main de fon maître, le fait mouvoir Se 
avancer , Se cependant ce même morceau pré-^ 
fente en même tems ou de la main de fon 
maître > ou d'un étranger qui tient de l'autre 
main un |pâton levé, ne le détermine nulle- 
ment à avancer. Il demeurera conftamment 
dans la même place. D'où vient cette diffé* 
rencc de détermination , ou plutôt cette dé* 
termination d'une part , Se de l'autre cette 
nullité de détermination malgré Timprefliion 
d'un même objet? votre méchanifme me pa* 
roit échouer ici \ la raifbn feule & la réfle* 
xion peuvent détruire dans ce chien l'impref^ 
iîon d'un objet qui lui plaît & qui le nattç 
agréablement. 

EuDOXE. En apparence & au premier coup 
d'œil il (èmble que l'animal fe détermine com<^ 
me nous & par les mêmes principes. Mais 
voici comment je conçois que dans l'animal 
le principe de U détermination Se de la vat> 
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fiécé du mouvement eft un effet purement 
méchanique & abfolument dépendant de Ton 
organifation. Dans l*aninial 1 aétion des objets 
iur les (èns extérieurs en produit une autre 
fur le cerveau qu'on peut regarder conune un 
ièns intérieur général » mais top jours pure« 
ment matériel) qui reçoit toutes les impreflions 
que les fens extérieurs lui tranfmettent. Ce 
(èns eft non - feulement Tufceptible d*êtrc 
ébranlé par laftion des fens & des organes 
extérieurs, mais il eft encore , par fa nature» 
capable de con(èrver long^tems rébranlemenc 
que produit cette zOtion , & c eft dans la con^i- 
tinuité de cet ébranlement que confîfte rim- 
preflion > qui eft plus ou moins profonde à 
proponion que cet ébranlenfcnt dure plus ou 
inoins long - tems. Nou^ avons comme Tanî* 
mal ce (ens intérieur matériels mais nous avon$ 
de plus un fens ou plutôt une faculté pure- 
ment fpirituelle d'une nature bien fapérieure 
& bien différente , qui réfide dans, la fubf- 
tance fpirituelle qui nous anime &c nous con* 
^uit. Dans nous le (êns intérieur matériel eft 
infiniment fubordonné à Tame. La fubftance 
fpirituelle le commande , elle en détruit ou 
«n fait naître Paâion. Ce fens, en un mot> 
qui fait tout dans Tanimat ne h\t dans Thom- 
me que ce que Tame n'empêche pas , il fait 
aufli ce que lame ordonne. Dans l'animal ce 
fens eft le principe de la détermination du 
mouvement & de toutes fc$^aâions> & dans 
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rhotntne ce fens n'cft que le moyen ou la^ cauTe 
Secondaire. Je vous ai die que tous les ébran* 
lemens produits par i'aâion des objets durenc 
& fubfîftent bien plus long*tenis dans le fens 
Interne que dans les fens externes. Pour le 
concevoir vous n'avez qu'à faire attention que 
même dans les (èns externes il y a une diffé* 
tence très-fenfible dans la durée de leurs ébran- 
lémens. La commotion qu'une lumière même 

{>eu éclatante produit dans l'œil , fubfifte plu» 
ong-tems que Tébranlement de l'oreille par 
le (on. Il ne faut pour s'en affurer que réflé- 
chir (ur clés phénomènes fort connus. Lorf* 
qu'on tourne avec quelque vîte0è un charbon 
allumé ou que l'on met le feu à une fufée 
volante , ce chatbon allumé forme à nos yeux 
un cercle de feu & la fufée volante une lon- 
gue trace de flâme. On fçait que ces apparen- 
ces viennent de la durée de l'ébranlement que 
la lumière produit fur l'organe de la vue > & 
<le ce que Ton voit en même tems la première 
& la dernière image du charbon allumé» ou 
de la fufée volante; or le tems entre la première 
& la dernière impreffion ne laiflc pas d'être 
fenfible. Suppofons qu'il faut une demi -fé- 
conde ou fi Ton veut un quart de féconde 
pour que le charbon allumé décrive fon cer- 
cle & fe retrouve au même point de la cir- 
conférence. Cela étant, l'ébranlement càufé pat 
la lumière dure une demi-fèconde au moins % 
^jaxw l'ébranlement que pro4uiit le fon /î 
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moins qu'il ne foit trop fore & trop violenr» 
ti*cft pas à beaacoup près d'une atrffi longue 
durée \ car on peut entendre trois ou quatre 
fois le nième (bn , ou trois ou quatre Tons 
(bcceflifs dans Tefpace d*un quart de féconde, 
& (èpc oa huit dans une demi - féconde » 
& la dernière impreffion ne (è confond point 
avec la première. Nous pouvons donc préfu- 
mer avtc aflèz de fondement que les ébran- 
lemens peuvent durer beaucoup plus long- 
rems dans le (êns intérieur qu'ils ne durent 
dans les (eus extérieurs» puifque dans quel- 
ques-uns de ces (èns même l'ébranlement dure 
plus long-tems que dans d'autres; c'cft par 
cette raifon que les impreflions que le (ens 
de l'œil tranfmet au cerveau ou fens intérieur, 
font beaucoup plus fortes & plus durables que 
les impreflions tranfmifes par l'oreille , &c que 
nous nous repré(èntons les chofcs que nous 
avons vues beaucoup plus vivement & pen- 
dant plus de rems que celles que nous avons 
entendues. Pour achever de vous convaincre 
de cette propriété qu'a le fens intérieur de 
confcrver long-tems & plus long-tcms que 
lous tes fens extérieurs les impreffions, qu'il 
a reçu par leur moyen, remarquez que ce 
fins réfide dans le cerveau & les membranes 
qui l'environnent , que cette organe eft d'une 

frrande capacité 6c d'une tr^s- grande fenfibi- 
ité •, par conféquent il peui recevoir un très- 
grand nonotbre d'ébranleitienr^facceffifs Se con- 



DE Ruches de Bois. 1^9 

tcmporains, & les confcrvcr pendant long-tcms 
dans le incine ordre , parce que chaque ira- 
preflion n*ébranle qu'une partie du cerveau , & 
que les impreffions fuccellives ébranlent diffé« 
remment la même partie, & peu vent auffiébran- 
fcr des parties voifihes & contigues. Repre- 
nons maintenant en peu de mots tout ce que 
nous avons dit. Le (ens intérieui^ matériel re- 
çoit également toutes les imprefliotis que cha- 
cun des fens extérieurs lui tranfmet. Ces im- 
preflions viennent cieiaâion des objets, elles 
ne font que paflèr par les fens extérieurs, & 
''ne produifent communément dans ces fens 
qu'un ébranlement très-peu durabje, & pour 
ainli dire, inftantané; mais elles s'arrêtent 
fur les fens intérieurs , 8c produifent dans le 
cerveau qui en eft l'organe , des ébranlemens 
durables & diftinâs. Ces ébranlemens com- 
muniquent du mouvement à l'animal. Ce mou- 
vement fera déterminé, fi l'imprellion vient 
des fens, de l'appétit. Il avancera alors pour 
atteindre ou il fe détournera pour éviter lob- 
jet de cette impreflîon , félon qu'il en aura 
été flatté ou bleflë, c'eft-à-dire , félon que 
cet objet fera relatif ou contraire à la nature 
de l'animal. Ce mouvement peut aufli être 
incertain lorfqu'il fera produit par des fens 
qui ne (ont pas relatifs à l'appétit comme 
l'œil 8c l'oreille. L'animal qui voit ou qui en* 
tend pour la première fois eft à la vérité ébranlé 
par la lumière ou par le fon > mais l'ébranlç- 
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ment ne produira d'abord (|u'un mouvement 
incertain» parce que rimpreflion de la lumière 
ou du Ton n*eft nuUemenc relative â l'appétit. 
Ce n'eftque par des aâcs répétés ^'& lorfque 
l'animal aura joint aux impréllions du fens de 
b vue ou de l'ouïe 9 celles de l'odorat > du 
goût & du toucher » que le mouvement de^^ 
viendra tlétcrminé^ & qu'en voyant un objet* 
ou en entendant un Ton > il avancera pour at« 
teindre ou reculera pour éviter la chofe qui 
produit ces impreillons devenues par l'expé* 
rience relatives à Tes appétits. Tout cela bien 
entendu nous pouvons enfin venir à l'exem^ 

{>le de votre chien. Tout ce qui eft relatif à 
'jippétit. des animaux ébranle très- vivement 
leur (èns intérieur & y fubfifte très-long-tems ) 
par confisquent le chien qui confcrve les im- 
preflions flacteu(ês qu'a fait fur lui ce morceau 
de pain fe jetteroit à l'inftant deflfus , fi le 
même fens intérieur ne confervoit pas les im- 
preflfions antérieures de douleur dont cette 
aâion a été précédemment accompagnée. Les 
impréllions qu'il a reçu du dehors ont pour 
ainfi dire modifiiî » changé ou doublé cet 
animal. Cette proye qu'on lui préfente n'eft 
pas offerte à un chien fimpicment , mais à un 
chien battu ; & comme il a été frappé toutea 
les fois qu'il s'cft livré à ce mouvement d'ap-» 
petit , les ébranlemens dfc douleur fe renoua 
vellent en même téms que ceux de l'appétit 
fe font fentir » parce que ces deux ébranle-» 

menf 
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mens fe font coujours faics enfeinble. L'animal 
^canr donc pouffè louc i la fois par deux im- 
pulsions concraiffes qui fe d<îtruirenc mutuelle* 
ment, il demeure en équilibre entre ces deux 
puiiTances égales. Mais les ébranlemens du 
plaifir & de la douleur » ou fi vous aimes 
mieux , de l'appétit Se delà répugnance , fub- 
fiftaot toujours en(èmble dans une oppofition 
qui en détruit les efFets» il-fe renouvelle en 
niême^tems dans le cerveau de l'animal un 
troifiéme ébranlement qui a foiivent accom- 
pagné les deux premiers y c*eft l'ébranlement 
caufé par l'aéHon de Ton maître» de la main 
duquel il ^ (buvent reçu ce morceau qui eft 
l'objet de Ton appétit. Ce troifiéme ébran* 
lement devient la caufe déterminante da 
mouvement du chien. Pourquoi^ parce qu'il 
n'eft contrebalancé par rien de contraire » 
parce qu'il n'eft détruit ni affbibli par au* 
cun autre mouvonent. Le chien fera donc 
déterminé à fe mouvoir vers Ton maître % 
& à s'agiter jufqu'â ce que Ton appétit foie 
fatisfait en entier. Le fens intérieur pure- 
ment matériel des animaux fufit donc pour 
expliquer leurs aétions les plus compliquées 
fans qu'il foit aucun befoin de leur accorder 
ni la penfée ni la réflexion. 

Akiste. Votre explication eft fine Se délt« 
cate ^ j'avouerai même qu'elle rend aflèz vrai* 
iêmblablement raifon des opérations des ani« 
maux i mail enfin pour ne pas s'embarquer 

JU 
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dans ce labyrinthe de faks > d'obiênrotions 6t 
de confifquences <qui laiflènt toujours (ubfifter 
bien des douces & bien éQ% nuaj^ , ne vaa* 
drott-il pas mieui prendre tin parti mîcoyeii 
qui sie fix point expofé aux difficultés des 
deux autres ï ne pourroit*on pas ies condiîet 
par quelque iàge tetnpéraronient ? 

EvDoxB. j'ai ce que vous demandez^ noc» 
Verrons fi vous en ^erez plus (atisfait. L'ame 
des bêtes ) vras diront lès pattifans de cctm 
opinion moderne ^ diffère eflcntielietnent de 
Tame des fidtnmes. Elle fera une Aibftance 
immatérielle à la vérifé > mats elle n'agira q^ 
fur des petits <^ets, des objets matériels, fur 
kiqnels éàt n'agira mente que très-foiblenoeni s 
cilc pôDtra s^ccuperdes objets corporels quî 
auront qfidque x^nAon d'iitilité avec fencorps^ 
maïs elle n'«ara point d*idées fpiritoelles & 
ftbftrakes : «lie Ae (êra point fufceptible de 
ridée d'un Oieu, d'une relf|^on > du bien & 
du maii m>diral > mi de toui!es celles qui (ont bien 
liées avec celles-là; eUe ne reAfermera point 
non plus ces nouons & ces principes fof 
lesquels font étabtÎB fes (ciences & ks arts -, 
lc3ffpéffence <iai)s garantît tous cti défauts 
& looKs ces imperfeétions de Tàmie de« 
bêtes. 

Ariste. Veus me dites bien ce 'que cette 
«ne nVft pas , mais vous ne m*apprenez pas 
ce qu'elle eft en eâbt. 
'. j^ vi^oïBm C^tte «iM fera im priocipe «6^ 
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tfii % des rénfattons & qui n'a que cela. Notre 
ame a dans elle-même ^ outre u>n aâivité e(^ 
ièntielle » deux facultés \ l'une eft là faculté de 
former des idées claires & difttnftes fur les- 
quelles le principe aâif ou la volonté agit 
d'une manière qui s^appelle réflejcion , joge^ 
ment» cboix libre \ l'autre c'eft la facuiré de 
&ntir , qui confifte dans la perception d'une 
infinité de petites idées involontaires qui (e 
(liccédent raf^ement tes unes aux autres % 

3ue l'ame ne difcernc point, mais dont let 
ififérentes (ucceflions lui plaifent ou lui dé«^ 
plaiiênt* Ces deux facultés paroif&nt indépen- 
dances l'une de Tautte^'or qui nous empêche^ 
roit de fuppo(èr dans l'échelle des imeili^en'^ 
ces au'-deflbus de l'ame humaine > une e(péce 
d'^prit plus borné qu'elle, & qui ne lui ttC^ 
fèmbleroit que par la faculté de/fencir» uii 
crprit qui n'auroit que cette faculté ian^: avoir 
l'autre, qui ne feroit capable que d'idées in« 
dtftihâes ou de perceptions confufes i une 
ame purement fènfitive eft bornée dans fou 
aâivité : elle ne réfléchit point» elle ne^rai^^ 
ibnne point â proprement parler , flic ne 
thoifit pas non plus, elle n^eft capable ni de 
vertus, ni de vkes ni de progrès amrtr que 
ceux que pcoduifèdt les impteiSons Se ks na« 
bitudes machinale. Réunifiez le nYéchàni(îne 
des organes i ce piriocipe adif, & dès -lors 
vous, expliquerez facilement toutes les aâions 
des bêces qui vous paroiflcm caifonnées. Ce 

Lx 
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Erincipe étant aâif il a le pouvoir de remuer ' 
rs reflbrrs de la macbine ; le créateur les a 
difpofif de façon qu'il puiflfè les remuer utile- 
ment pour (on bonheur , ayant conilruit cette 
machine avec tant d'art que ces mouvement 
produiiènt dans l'ame des fentimens qui ten- 
dent à confèrver le corps. Voilà une «(quiflè 
de cette opinion. Etes «vous plus content de 
cette métaphyfique? 

Arists. Cette omnion feroit un peu plus 
Supportable que celle qui accorde aux bêtes 
}-intelligence ic la réflexion fi elle étoit un 
peu mieux établie; un peu mieux fondée en 
preuves ; mais il femble qu'elle n'a été inven«^ 
lée que par néceflîté > ic pour éviter les diffi* 
cultes des deux autres opinions* D'ailleurs > il 
paroit que c'eft très* gratuitement & très-arbi* 
trairement qu'on lixe des bornes à cette nou- 
velle ame 9 & qu'on prcfcrit dés limites à (es 
facultés! 

EuDoxE. Ajoutons encore quelque chofe 
à wos réflexions. Ce fy^ême qui porte un air^ 
de vraifemblaHce au premier coup d'œîl n'ex- 
plique point du tout les opérations des bêtes* 
ou il retombe dans celui qui leur attribue fi 
injuftement la réflexion & Tintelligence. Car 
enfin ou cet ame concourt réellement à ces 
opérations des bêres qu'on trouve fi merveil- 
kufes» fi intelligentes, fi înexpUcablqs» & en 
cft le vxh-iiiable principe» ou eUe n'y a aucune 
parc. Si elle produit réellement ces manœuvf es 
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fi induftricufcs , fi réfléchies > & pour Texplica- 
tion deiqirclles elle z été inventée» elle eft 
donc elle-même intelligente & taifonnablc» 
Se cela dans on grand degré de perfeâion , 
puiCqu'elle produit tout d'un coup des effets 
qui ne fortiroient de nos mains qu'après bien 
des expériences perdues & de fauflès démar- 
ches. iKefl inutile de vous faire remarquer 
que fi on la fuppofe intelligente , toutes Its 
preuves dont je crois avoir foudroyé la pré- 
tendue ame des bêtes, reviennent ici, & y ont 
l'application la plus jufle Ôc la plus inévitable. 
Si aun autre côté cette ame mitoyenne n'efl: 
pas le principe de ces opérations, elleefl tor 
talement inutile, c'efl un être de raifon qu'on 
a tort de vouloir introduit^ dans la nature. 
En un mot , fi les aâtons des animaux 
font e£Fcâivement raifbnnées , la caufe qui 
les produit doit être elle «même douée de 
raifon & d'intelligeiKe î fi ces aéUons ne font 
pas raifonnées , elles font donc purement ma- 
chinales, purement méchaniques^ on ne con- 
çoit point ici de milieu \ & dans cette fuppo- 
»tion il n'cfl rien moins que néceflàire d'ad* 
mettre une ame pour h$ produire Se pour le» 
expliquer. Nous dira -t'op que ces opérations 
font fenfitives , Se qu'ainfi elles ne font 
ni purement intelligentes ni Amplement mar 
chinales ? mais ces opérations fenfitives n'exr- 
pliquent rien. Se laiffent.fubfifter la difficulté 
en entier \ car une ame purcaient fcnfitive prir<^ 
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y et de toate raitbn » dcftituife de coure r^flé* 
3[ion » ne panîcipanc en rien â l'intelligence» 
ne produira jamais ces tStts fi merveilleux , fi 
fuivis 9 fi raifonnés» fi confiiquens» qu'on croit 
remarquer & qu'on relève avec ranc de plaiiir 
dans la vie & dans Thiftoire djes animaux. 
Expliquera - ton avec cène ame fenfirive la 
prétendue prévoyance des Abeilles, des re**- 
nards & des hiboux • l'amitic , rattachement % 
la fidélité , la reconnoiHànce du chien & une 
infinité d'autres phénomènes encore plus com««> 
pliqués ? fi on dépouille tous ces faits du 
faux merveilleux qui les environne, fi on con^ 
iènc ^ les réduire ^ leur jnfte valeur, fi on 
convient qu'ils ne ruppofenc aucune intelli- 
gence» alors le (èul méchanifine fi)ffit, i'ame 
knfitive devient inutile & fupetflue. D'ailleurs, 
fans doute que cette ame eft anéantie immé-» 
diatement apris qu'elle a été fèparée du corps 
qu'elle ^nimoit. Elle ne doit attendre ni châtia 
ment ni récompenfe ; or fiir quel fondement 
établit ^ on cette deftraâion , cet anéanti/Te-* 
inent } rien dans la nature ne rentre dans le 
ji^t, il n'eft p^ encore péri un grain de 
tn^fietç depuis la çréation*^ Lt^ parties des; 
çorpi fç dérangent, s^exhalent, Ct difiblventt 
fe difperfent, mais en quelque endroit que 
^^ débris fbienr portés, ils ne cèdent pas; 
d'exiftçr. Pourquoi donc voudroît-on <^u'uhç 
^me toujours plus tx^AAc que le corps , t ou^ 
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mtt^y déroge à la loi générale que Dieu ^ 
4itabli de n'anéantir ;iiicun eue? remarc^e?: 
enfin que dans cette opinion les douleur^ £; 
les fooffrances des bêtes font très-céelles , tt^s^ 
exiftanteS) puifqu'eUcs afférent un ame vcair 
ment iounatérîelie ; or^ je vous le demande > 
ces douleurs vous paroiilèut-eUes bien )uftesy 
bien conformes à la bonté de Dieu ? combien 
d'animaux font fournis depuis le moment df 
leur naidance , aux traitemens les plus dur^ 
Se les plus rigoureux y tandis que d'aurre^ 
joui0ènt de toutes les douceurs de la vie la 
plus molle & la plus délicate ? Compareii le 
fort de ce petit cnien > l'objet de la tendreâc 
& des carefles de (à.maureiïe» dç^ foins Se 
des attentions de toute une maifon dans 1^ 
quelle il eft ^ comme oçi dit » à bouche que 
veux tu I avec la condition d'un âne qui eft 
pendant toute fa vie le louët, le plaftron» tç 
bardea^ des rudres qui le conduisent le bâtoa 
à la main ^ qui le frappent , le furchargetit > 
l'excédent fans précaution & fans ménager 
ment. Sur auoi efl: fondée cette étrange iné<^ 
galité de pemes & ^e plaifirs» 4ans deux ctrç; 
qui n'art^t>dent point d'avenir qui dotv^ Iça 
diâB^rencier. Eft «-il bien équitable qne tant 
d'ames CoMifrent continuellement les traitetnenf 
les plus rudes , les^ douleurs les plus ^gpe$ 
pour le bonheur & les plfiifir^ de l'homme ? 
ne feroitp.ce pas renouveikr la barbarie 8ç . ^ 
l'içhum^té des an$i^n; ^ï ie f^ifaient un / 
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fca êc un amufcmenc des fanglans combats 
des gladiatcars qu'ils rcgardoicnc comme des 
mnes bades» viles & mercenaires» defttnées^à 
ferTÎr aux plaifirs de leurs maîtres ? d'ailleurs, 
combien de bctes fouffirenr à pure perte, & 
ians que le bonheur de l'homme entre pour 
rien dans les maux dont elles font les vtdfci* 
mes } telles font les premières réflexions que 
j*ai faites fur cette opinion que je ne connois 
que depuis peu de rems > & qui trouvera fans 
doute par la fuite des adverfaires plus dignes 
d'elles , qui la réfuteront plus pleinement. Je 
crois avoir démontré que les bêces n^ont pas 
la plus légère teinture de raifbn & d'intelli* 

Îence. On peut sVn tenir ta fans être engagé 
expliquer enfuite toutes leurs opérations. On 
peut cependant rendre rai(bn de leurs manœu«» 
vres d'une manière très-plaufible 8c très-vrai« 
iêmblable par le méclianifme > pourvu qu'on 
le développe un peu mieux que ne l'ont faie 
les premiers feétateurs de Detoartes > pourvu , 
en un mot» qu'on fçache bien (aifir les idées 
neuves & profondes qu'un auteur moderne 
nous a donoé fur cette matière. Mais reve-^ 
flion& à nos Abeilles que nous avons preiqu'en^ 
fièrement perdu de vue. Leur înduftrie & leur 
police ont occafîonné un écart dont vous de* 
Tcz vous imputer à vous-même la longueur 
9c peut-être l'inutilité. Je vous avertis au 
moins que quoique \c parle par la fuite dç 
iW (ôçii^ comme les auçres çu ont parl4% 
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cette république mcrveilleufc ne fera pourtant 
à mes yeux qu'une foule de petites bctes qui 
ir'ont d*autre rapport avec nous que de Aous 
fournir du miel & de la cire. 

Ariste. Après Tinduttrie des Abeilles 9 
vous m'avez promis de me faire connoîcrc 
leurs occupations dans l'intérieur de leur Ru- 
che, & fur -tout b conftrudion de leurs al- 
véoles. 

EuDoxE. La conftrudtion des alvéoles 9 le 
foin àQS œufs & des vermiflèaux , l'emploi de 
la cire , l'emplacement du miel $ objets fur la 
plupart def quels nous reviendrons par la fuites 
iont les grandes & les importantes occupations 
des Abeilles dans leur Ruche. Leurs autres tra- 
vaux ne font que fubordonnés & relatifs à 
ceux-là. ils ne tendent qu'à la propreté & la 
défen(ê de leurs provifions ou de leur domi- 
cile. Dans tous les ten^s, mais fur* tout aux 
approches du printems, elles ont foin de net- 
toyer leur Ruche , d'en ôter toute ordure & 
toute immondice *, elles emportent ou traînent 
dehors les couvains avortés , les gâteaux tom- 
bés Se moi(is > les Mouches qui font mortes 
pendant l'hyver , & le nombre des mortes 
lurpaflfè quelquefois celui des vivantes dans 
les Ruches ordinaires. Elles enlèvent» en ui> 
mot , tout ce qui ne (croit propre qu'à em- 
barraflèr ou à infeâer leur Ruche. 

Ariste. Elles ne doivent pas avoir beau- 
Coup de peinç à nettoyer les Ruches de votre 
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Aouvelle conftruétion \ prefque rçiites Ie& iin^ 
ihondiccs doivent tomber dans le fond da 
cîroîr de voae table » & je ne penfe pas qu'eU 
les les aillent chercher dans cet enfoncement 
pour les porter dehors. 

EuooxE* Cet avantage leur en procure un 
autre» qui eft d'enoployer utilement leur rems 
aux autres ouvrages qui ne leur manquent pa^ 
au retour de la belle (kifon. Cette occupation 
domeftique regarde toutes les Abeilles» mais 
pendant les grands ouvrages» celles qui reftenf 
dans la Ruche (ont chal^^s du foin impor^ 
tant de garder Tentrée & les avenues de la 
place. Elles doivent repoqdêr & elles rçpou(^ 
fent récUement les guêpes» les frelons» le^ 
mouches étrangères » 1^ papillons » &c géné^ 
ralement tous les înfei%es qui s*y introduifenti 
foit par hazard» foit pour y déppfer leurç 
opufs , foit pour ravager leurs provifion^ : fi 
une Abeille ne {bffit pas poi^ écarter- Tenue* 
mi » elle trouve du ièçours de la part de tou'* 
les celles qui fonc«dans la Ruche ou qui rey 
viennent des champs. Leurs efi^ts réunis réuf^ 
fiflfènt communément à les débarraijlèr de ces bri* 
eands oude cesétourdts. Sielles (bccorpbent fou^ 
h forceou fi ellesfoncaccabléesparlegrandnom-* 
)>re»elle^ meurent du moins glorieufemenc^elle^ 
périilènt les armes à la main» elles fè d^vpuenç 
^u falut de la patrie \ elles ne lâchent jamaif 
jprifc qu'en mourant ou en triomphant. Un 
fnnemi cft«il péri dans le combat? elles I^ 
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tranfponcat Air le champ hors de U Ruche, 

AaisTB« La piffanceuc du fardeaa ne fur^r 
pa(Tè- celle pas quelquefois leurs forces? quel 
parti prennent -elles alors? 

EuDoiB. L'embarras n'eft pas grand pour 
elles. Vous verrez quelquefois un ftupide lima»- 
çon ^s'introduire dans une Ruche par hazard 
ou pour éviter la trop grande chaleur* Son 
fore eft bientôt décidé. Un bon nombre dç 
coups d'aiguillon dardés dans fa chair rendre 
& molafle » vont l'arrêter dans fa courfê & le 
punir de fa témérité ou plutôt de (on imbé^ 
cillité. Dans un inftant 11 eft mort. Son corps 
eft trop pé(ànt > trop maflif pour être trans- 
porté , c'eft un coloflè , une maû'e énorme 
pour nos ouvrières. Elles fe fervent alors d'un 
expédient fingulier , c'eft de l'embeaumer» dç 
le gaudronncr avec la propotis ou réfine donc 
elles enduifenc les fentes Se Us interftices de 
leur Ruche. Dans cet état il ne les généra que 
médiocrement , mais » ce qui leur eft plus ef- 
ièntiel f il n'exhalera aucune mauvaife odeur. 
Vous vpyez qu'il y a un vrai avantage à mou« 
rir dans le centre de leur république ; on y 
«ft êmbeaumé £f à couvert 4e la corruption, 
iàns qu'il en coûte rien* . 

AsLiSTE. Ambitionne qui voudra la glpire 
d'être embeaumé par des Abeilles ; pour mot 
j'y renonce bien volonricrs; ceft la payer, bien 
^her quç Taclieter aux dépens de fa vie. 

£\^€ia^€t M'oubliods pas mç des graade« 
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occupations des Abeilles qui demeurent dans 
la Ruche» c*eft dç décharger leur compagnes 
<iui viennent de faire leur récoUe. Elles pren- 
nent les pctires pelottcs de dre aue ces der- 
nières rapportent 9 elles les dépotent dans les 
magadns publics, ou bien elles les avalent pour 
les convertir en vrayecire, & en former enfuite 
leurs rayons -, on <Ut même qu'elles portent la 
complaifance |ufqu'à efTuyer 6c nettoyer avec 
leurs nattes celles qui viennent des champs 
mouillées ou couvertes de poudîeres. Il eft 
encore bon de vous avertir d'une manœuvre 
qui vous furprendra quelquefois , & qui vous 
(candaUferoit peut-être en vous faisant foup- 
çonner les Abeilles de fc battre à propos de 
rien. Vous verrez plufîeurs Abeilles férieufe- 
ment Occupées à tirailler dans tous Iqs fens un^ 
de leurs compagnes qui vient de rentrer. Vous 
feriez tenté de croire qu'elles lui arrachent 
violemment tous les membres. Approchez de. 
plus près, 6c vous ferez convaincu qu'on lui 
ote Amplement cette ré/ine tenace & gluante 
qu*elle apportoit pour condamner les ouvercu* 
tes de la Ruche. 

Ariste. Je comprends bien que les Abeil- 
les qui gardent la maifon ne font pas oifives; 
mais je fuis en peine de la façon dont elles 
vivent» fur- tout dans les premiers jours- d'une 
nouvelle habitation « tems auquel les magafîns 
ne font pas encore bien fournis. Je n*ai au- 
cune inquiétude fur les beibias de celles qui 
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vonr aux champs; elles (ont au miliea des 
provifions, elles ne s'en laideron t pas manquer. 
EuDoxE. Vous ne d^ez pas plus vous al- 
larmcr pour les unes que pour les autres. 
Elles peuvent changer d'occupation & prendre 
la place les unes des autres. D'ailleurs les ma- 
gasins fuflent-ils entièrement dépourvus » celles 
qui viennent de la campagne en offrent obli- 
geamment aux ouvrières du dedans. Commu- 
rément elles préviennent leurs befoins & leur 
eo donnent ians fe faire prier; mais fi par 
caprice ou par mauvaife volonté elles en re- 
fnfoient , on les force par des tiraillemens re* 
doublés à dégorger leurs provifions. Voilà ce 
€]u'on appelle s'arracher le pain de la main. 
Nous devrions aékuellement pafler aux alvéo-^ 
les & â leur conftniâion ; mais notre entre- 
tien a déjà été plus long qu'à Tordinaire. Re- 
mettons cet article à notre première entrevue ; 
nous le joindronsâ ce que nous avions â dire fur 
Je couvain & fur ks différentes métamorphofes. 
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Cênflrutièm des ÀhéfUs. CôMvaw. Ses 
dfffèrems châMgemens , fiin qa^en pren^ 
nent les Abeittes. Effaims. Manière dé 
reconnoitre quând une Ruche vd ejfai* 
mer. Fâfpn a empêcher les Ruches def 

fiimer. M^yem unique ddvêir des ef* 

faims. 

EuDoxe. T E vous ré(crve ici deux morceaut 
J d'un goâc fort diflFcrent, Je ne 
voas conièiilc pts de mordre indi£SfremtncDt 
dans Tan ou dans Tautre. 

Ariste» Si ces deux gâteaux ne (ont pa^ 
(oiis deux friands , au moins ils (eront tous 
deux înftmâifs , & c'eft cette dernière qualité 
qui doit ie pUm mTîméreflèc dans la circonftance 
présente ou il ne s'agit pas de fadsfaire ma 
fcnfualité. 

EuDoxE. Piûfcpic vous pren,e2 votre parti 
en galant hopvBéi^^ns./ervir ces deux 
morceaux à Ihûcre ikiftruâîon. Commençons 
par celui-ci, ^ui 4i'(tft compoi^ que de cire 
& de mielv nom tékvfttons Tautre pour nout 
donner des lurafegîs fur Ife couvain. 

Ariste. Ces gâteaux font donc ce que 
vous appeliez des alvéoles. 
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EuDCXE. Ce gâteau ou ce rayon n'eft pas 
)>rétifémeDt an alvéole. Il n'eft que le réfulcai 
de plufieurs alvéoles réunis. Les alvéoles font 
ces petites cellules » ce^ trous exagones ou à 
fix cotés zAotCés les uns contre les autres, qui 
cotnpofent réellement les rayons. Les AbcHles 
attachent plufieurs de ces gâteaux au haut de 
la Ruche & les continuent lufqu'au bas. Elles 
n^attendent pas qû*il y en ait un de fini pour 
en commencer un autre; quelquefois il y en 
a trois om marchent en même tems » mais 
aflèz élo^nés les uns des autres pour laiilèc 
tu% Abeilles la facilité de palftr deux de 
front. 

Aristc. Tt vois dans ce gâteau des trous 

g m percent de part en part. Seroit-ce un dc«- 
mt , une irrégularité dans ce rayon i 

EuDoxE. Ces trous ont leur utilité. Ils 
(èrvtnt de conHUtinication ôc de débouché afin 
^ue les Abeilles ne fotent pas obligées de faire 
conttnuelltment des circuits inutiles pour par- 
courir les différent cantons de leur Jkuche. 

A RI STB. Avant que de m'expliquer la dcC- 
tination de toutes ces petites cellules » pour* 
rîez^vous me dire la façon dont elles çonf^ 
cruilènr le corps du gâteau* 

EcDoxB. L'Abei% rend par la bouche la 
cire dont elle forme l*alvé6le. Ceci vous for- 
prend > Arîfte , mais j'aurai peut-être occafioii 
de vous le démontrer iorfoue nous parlerons 
lie TorigiM de I» circ^ L'cucmach pcépacc Se 
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digère cette cire qui. n'cft pins en fbrtane 

qu'une liqueur moufleufe , & quelquefois une 

efpéce de bouillie que l'Abeille po(e avec Cz 

langue Se qu elle façonne avec Tes dents. C'eft 

avec ces inftrumens qu elle gâche & qu'elle 

pétrit conune un mmon fait avec (a truelle. 

On voit la langue agir continuellement. Se 

changer de figure dans les difi*drentes portions 

où elle (è trouve. La pâte de cire fe féche 

bientôt « 8c devient en peu de tems de la vraye 

cir& patfaitement blaocbe ) mais par la fuite 

elle devient jaune > quelquefois m^e brune 

^ prefque noire, parce qu'elle eft cxpofëe â 

des vapeurs qui changent u couleur naturelle. 

La chaleur feule de la Ruche produit des ez« 

halaifons qui ternillènt bientôt l'éclat primitif 

de ces rayons (i appétiflans quand ijs (brtent 

dts mams de nos ouvrières. 

Akiste. Mais vous ne me dites rien de 
l'intelligence admirable qui régne dans la conf> 
truéHon de ces alvéoles, intelligence par la«- 
quelle, de l'aveu d'un bon nombre de natura- 
lises , les Abeilles exécutent dans un inftanc 
un ouvrage que toute l'iotelligence humaine 
n'auroit pas pu imaginer , Se dont la ftruâure 
admirable n'a été connue qu'après une étude 
opiniâtre de la plus fublime Se tranfcendante 
géométrie. J'ai lu que c'eft en conftrui* 
lànt leurs alvéoles qu'elles réfolvent (ans hé- 
iiter ce problème qui a tant exercé les plus 
beaux génies de TEurope de bâtir U flus Joli^ 

' itmtnt 



dûment qu'il foit f^ffible (Uns le mêinire effdce fol-' 
fikU, & dvec U plus grande Aonomie p$ffible^ 
Oferez-vous refufer la raifon ôc la réflexion 
à <le û habiles géomètres que les >^beilles^ , 
Ey^doxe. Je içais combien on a vanté ces 
cellules > combien on a admiré ces e)cagones \ 
msÀs je (^ais auffi que cette admiration & ces. 
éloges prouvent trop en faveur de l'induHrie 
raiionnée des Abeilles, & dès-lors ne prouvent 
rien ; il eft clair qu'en prenant au pied de la iet- 
tte cette cxaâicude, cet efprit de géométrie qu'on 
accorde aux AbeilkjS dans la conftruâion de 
leurs alvéoles, on leur accorde une ràifon de 
beaucoup fupérieure à la nôtre , puifqu'elles 
font dès les premiers momens de leur naif- 
iànce des ouvrages que nous ne pourriotis exé- 
cuter qu'après plufteurs fiécles de tâtonnemens 
bazardés & de tentatives infruâueufes. Vous 
comprenez fans peine qu'il y auroit de l'extra^ 
vagance à les décorer de cet illaftre privilège 
à notre exclufion y il faut donc néceluiremenc 
en revenit â un autre principe diftingué de 
rintelligence Se de la réflexion^ Ce ne fera 
certainement pas à Tinftinél qu'on leur a nou- 
vellement accordé, qui ne fignifie absolument 
rien du tout, à ipoins qii^'on ne le çonfoncie 
avec la rajfon même ou le méchanifme. Or^ 
il me paroit que toute cette fublime géomér 
trie, tous cês^ alvéoles (i induftrieux peuvent 
être le réfpltat du méchanirme & des loix du 
mouvement établies f^f te créateur Qu'oa . 

M ' 
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mette cnfemble <ltns le même lieu dix milla 
aatotnates oa À\x mîUe tnichines pacemenc ar- 
tificielles 9 «mimées «d'une force vive» & toates 
détermhNfes par la reflèmblancc parfaite de 
leof forme eietérieiive 9c intérieure » & par la 
conformité de leurs tnouvemens k faire cha<^ 
cune ta même cho(e dans ce même lieu » ii 
en ré(iiltera néceflàîremenr un ouvrage régu- 
lier. Les rapports d'égalité « de fimilitude» de 
firuation s'y trooTtront % poifqii'ils dépendent 
de ceux de mouvement que nous iuppofons 
égaux •& conformes; ks rapports de pofittoa 
(èmblabie» d'étendue ^ de figure s'y trouve* 
ront anflf » piii(que nous fuppo(bns l'e/pace 
donné ât circonfcrit. Acctirdofis maintenant 
k ces automates k plus petit degré de fentî* 
ment s celcn feulement qui eft néceflaire pour 
tendre â & propre confetvation > <fvif et les 
choies nuHibtes> ^ porter vers les chofes con« 
Venables» &c. l'ouvrage ièra non-(èaleniefit 
f égulier , proportionné -, fîtoé , iêmblable , 
égal, mats H aura encore l'air delà fymétricf 
de la 6>lidité i de la commodité , &c, au plus 
haut point de perfcârion , parce qu'en le for- 
mant , chacun de ces dix mille automates a 
cherché néceiTaôiemem à s'atrarnger de la ma- 
nière ta p^QS comnKKk pour lui, & <lu'il a en 
tsibnut tems été forcé d'agir de 'la manière la 
moins incommode aux autres. Je <lirai même 
quelque dhoie de plus déctfîf encore > c'eft 
^uc cette figure des ceiaks i tMcc géométrie 
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tpCi toQce régulière qu'elle nous paroit. Se 
qu'elle eft en eflec dans la (pécolatk>n> n'eft 
ici qu'un léfultat méchaoique & ai&z impat-* 
fait, qui fe trouve fouvent dans la^nacure » Se 
que l'on remarque même dans fe&produâtons 
les plus brutes & les plus groflfieres. Les crif- 
f aux Se plofieurs autres pierres ^ quelques (k[s » 
Sec prennent cimftammenc cette ftffkt^^ dans 
leur fornution. Qu'on ob&rYe k^ petke^ écail* 
les de b peau di'ute rou&tte^ on verra qu'el- 
les (bût exagoties, parce que chaque écaille 
croient en mêoie tems fe fait obftacle > Se 
tend à occuper le plus d'efpace qu'il eft pof» 
iible dans tin e^ace donné & a(%né. On 
voie ces mêmes exagones dans le fécond efto» 
mach des animaux rattânans, on les trouve 
dans ks gtaîtles^^ dans leurs capfulesi, dans 
certames âemrs» &c* &empliâ[èz un vafe de 
poix ou plutôt de quelqu'autre graine cjrltn- 
driquc. Fermez- le exaâement apcès>y avoir 
verfé aiui^uYC d'eau qu'il en faut pour remplît 
les intervalles qui reftem entre ceSi {^ains» 
Faites bouillfF cette eau« Tous ces po& ouroiis 
ces cylindres devieodpoint des ceîomnès à fui 
pans. Vous en voyez claicemenr 'la oatfon » 
qui eft purement médianiqne.. Chaque gnaine» 
dont la figinre eft cjiindrique , tend par Ç^a 
renflement à occuper le plus d'efpace pofltble 
éan$ un efpace ctrcooicvit. Elles. deviennent 
donc toutes néccfEiiveaiem exagones par la 
€ompsefiioii (écipioque*. Chaqœ Abeille cher«^ 

Mx 
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che à occuper de même. le plus d'efpace pof- 
iible dans un efpace donné, il eft donc né- 
ceflàire aofli , poiiqaç le corps des Abeilles 
cft cylindrique , que leurs cellules (oient exa- 
gones par la même raifon des obftacles réci- 
proques. 

Aristb Si les Abeilles font accotées dV 
voir benucèup d'efpric > ce ne fera certaine- 
ment pas votre faute s vous ne donnez à ces 
prétendus- chefs -d'ccu vtes d'induftrie & d'in- 
telligencevqu*une valeur très- commune & très- 
ordinaire. Pour ne pas vous arrêter plus loitg^ 
tems fur une matière que nous avons fuffi(am- 
ment difcuté , je vais eflàjer de deviner la 
deftination de toutes ces cellules. Les unes 
fervent de dépôt pour conferver le miel \ les 
autres (ont le logement des xsufs & des vers % 
& les troifiémes fontja demeure & le liçu de 
repos des Abeilles. 

EuDOXE. Ce neft pas ici une thatiere de 
raîfonhement , & qui foit fimplement du ref- 
fort du bon fens, comme Tindulhie des bêtes, 
fur «iaquefie- votre philofopbie vous a fourni 
des rcflburces abondantes *, jc'eft un article qui 
ne fe décide que par Ut observations &J ex- 
périence ; ainu il ne ferok pas étonnant que 
vos conjeâures ne fuflènt pas parfakemene 
.heureufes. 

Akistb. Vous voulez médire en bon firan- 
çois & bien poliment, que je me fuis ti[ûmpé. 
j'en fuis tout confolé > pourvu que vous corr 
rigiez mes erreurs. 
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EuDoxB. Vos erreu|-s ne font ni bîcq grot 
Aères ni bien dangcreufes > ellçs font même 
pardonnables dans le cas prêtent. Vous pou* 
viez donner, comme vous avez fait» à ces 
cellules trois deftinations différentes, & ce* 
pendant retrancher une des trois que vous 
avez aflîgné. Les cellules font réellement des- 
tinées I . â renfermer la proviiion de miel 
pour Thyver; celles-là font plus profondes 
<)uc les autres & elles font fermées par ua 
petit couvercle qu'on appelle cataraûe. z^. À 
loger les œufs & les vers des Abeilles ; & 
comme ces œufs & ct% vers fortt de groffcur 
proportionnée aux Mouches qui en doivent 
^clore» les Abeilles font des alvéoles de dif* { 
férentes grandeurs pour les contenir. Les plus 
petits font pour les vers qui doivent fo chan- 
ger en Abeilles ouvrières. Ceux qui contien- 
nent les vers des faux - bourdons font plus 
grands *, mais ceux qui font deftinés à fervir 
de logement aux^ vers qui doivent fe transfor- 
mer en Abeilles-meres font entièrement diffé- 
rcns des autres. Si les Abeilles n*y font pas 
briller leur adrefle par la gontillefle , la fymé- 
trîe & la régularité de l'ouvrage , elles y fi- 

frnalent leur magnificence par la profufion de 
a cire & par la dépenfe qu'elles en font. Ces 
alvéoles font arrondis & oblongs. Le bout 
Am haut qui eft toujours fermé eft plus ^ros 
que celui du bas qui eft toujours ouvert. Ces 
cellules paroiâTenc être groi&érement çonitruî« 
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tes. Leurs patois font fort épaiflês. Une (èulc 
de ces cellules peut péfer autant que cent cin* 
quaute cellules ordinaires. Le lieu quVrlles oc- 
cupent (emble être pris au hazard. Lt% aoe$ 
font po(<ks au milieu d'un gâteau (iir d'autres 
celbles exagoncs y d'autres (bot fufpendues 
9UX bords des gâteaux. Communément on 
les détruit après que les femelles en font 
forties. 

A RI STB. Je ne puis m'empèchcr de faire 
une réflexion fut ces cellules royales > qui pa- 
roit confirmer ce que vous m'avez dit de la 
conftruétion parement méchanique des cellu- 
les ordtnaires. Si la géométrie & la belle ar* 
chitedure des Abeilles ne fe trouvent pas dans 
la conftruftion de ces grands alvéoles , c'eft 
qu'elles les batiflènt dans un efpace libre Se 
non circonscrit, c'eft- à-dire, en dehors ou 
aux bords des gâteaux \ il n'eft donc pas éton- 
nant qu'ils n'aycnt pas les mêmesi rapports fy- 
métriqucs d'égalité & de reflerablance avec 
les autres , parce que TAbeiilc qui les cond 
truit n'éprouve point d'obftacles de la part 
de fa voifine qui bornent fon puvra^çe, & quî^ 
la forcent à (è renfermer dans ua cîpace don- 
inéj en un mpt, il n'y a point de comprcffion 
réciproque de la part des antres celloles & des 
autres ouvrières. Elle a , fi j'ofc ainfi m'cxpri- 
mer, (ts coudées franches. De là cette gran- 
deur & cette magnificence Ats cellules royales 
•^t on 2, fak tant d'hoimeur aux i^bcillés. U 



patoic même c^t ce n eft ici qu'un ouvrage de 
fantaifie & de furdrogation aiM)uel o» ne (è 
livre qu'après qu€ touces les Abeilles onç 
achevé les cellules ordinaires. 

I^UDoxB. Votre réâexioo mârirerok pour 
le moins un lemeccimenr de v&sl part » mais 
j^ le fupprimerai dans refpérance que les oc* 
ca/îons de le placer avec d'autres ne me roaiv- 
querone pas par la fuite. )<^. Les cellules fer^* 
vent à nictcre la cire brute qm doit être eov- 
ployée ou à nourrir les Abeilles & le couvain» 
ou à conftruîre les alvéoles après qu'elle aura 
été digérée. 

Aristb. Vous prendrois-j< en dé&tH , 
Eudoxe ? dans votre éntiraéracion n'ave;^-voHs 
pas oublié une quatrième efpéce de logettes 
pour le repos & le fommeil des ouvrières ? 

Eui^oxfi. Ce.n'eft point oubli de ma part» 
parce que réellenienc les AbdUes nç pienncBt 
point leur repos dans àucuno cellule, 

Aristb. Où les placeres^vous donc petv 
dant la nuk ? elles ne coucbenc point à la porte 
de leur Ruche \ il faut donc qu'elles ioient 
dans les rues ou dans les cellules. 

ËupoxE. Elles prennent leur repos d'une 
manière linguUere. Elles s'accrochent les unes 
aux autres par les pattes» & fe fufpendent en 
forme de guirlatule, ou bien grouppécs & 
pendantes aux bords des g^teaux^ {^endanr l'été 
elles; (è dt/perfent en petks pelotons dansi 
loute la {luçhe y a^s pendaiit Th/vct eUes 6 
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raflèmblenc dans le quartier le plus chaucf cpA 
eft ordtnairemenc fur le devant de la Ruche. 

Aristb. Il eft facile de con^âurer pour- 
quoi pendant Tété elles fe difperfênt dans la 
Kuche •, c eft pour procurer une chaleur égale 
qui puiflè faire éclore le couvain. 

EuDoxB. C'eft moins en faveur du couvain 
qu'elles prennent cetxti précaution, que pour ne 
pas s'étou£fer les unes les autres en fe ferrant 
de trop près ; mais puifque nous en fommes 
au couvain , prenons l'autre gâteau qui le rcn« 
ferme. Vous voyez qu'il n çft pas tacilc d'en 
faire la diftihâion, ce n'cft qu'en les rom- 
pant qu'on peut les différencier : il arrive 
même que bien des perfonnes fe trompent en 
prenant cette précaution. 

Ariste. Avant que d'aller plus loin , di- 
tes-moi ce qu'on doit penfer de l'opinion de 
Virgile & de plufieurs auteurs modernes qui 
croycnt que le couvain eft cette matière pré-^ 
cîeufe'que les Abeilles rapportent des champs 
entre leurs jambes, 6c qu'elles vont ramafler 
fur les étamines des âeurs. Les Abeilles iroient- 
elles chercher êc prendre leurs enfans d^ns la 
•campagne ? 

ËCDoxB. L'opinion de Virgile & de ceux 
qui l'ont aveuglément copié, ne mérite pas une 
plus férieufc réfutation que le conte de votre 
nourrice qui vous diloit autrefois que les en- 
fans naiflfent fous les choux & qu'on les y 
'troqvç tout formas. Je ne vois qu'une diffé* 
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rcncc entre ces deux fables, ceft que Tune 
eft pardonnable parce qu'elle n'cft donnée que 
comme telle & en badinant , au lieu que Tau- 
ire n*eft qu'une abfurdité fèrieufe qui dcsho-- 
nore la rai(bn. Vous vous rappeliez fans doure 
ce que ftous avons dit , d'après les obferva- 
tion^ les plus inconttftables » fur la ponte de 
la reine. AinH on doit entendre par couvain , 
cette multitude d'œnfs que la mère- Abeille 
place dans les alvéoles. Ce couvain éclot quel- 
quefois plutôt, quelquefois plûtard ; c'eA le 
tems & la farfon qui en décident. Celui qui 
eft formé en automne (è confêrve jufqu'au 
, prinrems fuivant , parce que la thaleor de la 
Ruche n'eft pas aflèz forte pendant Thyver pouc 
le conduire à fa perfeéfcion. Les autres cou- 
vains viennent enmite pendant l'été , & c'eft 
toujours la chaleur de la Ruche qui les fait 
éclbre. Je vous ai déjà dit que fouvent cette 
chaleur furpaffe en dégrés celle de nos étés 
les plus chauds ; on l'a reconnu par le moyen 
d'un thermomètre qu'on a introduit dans la 
Ruche. 

Ariste. Je me (bu viens parfaitement <îc 
vous avoir entendu dire tout cela pour me 
prouver que les faux-bourdons ne font point 
dans la Ruche pour couver les œufs ou pour 
Jes faire éclore par la chaleur qu'ils y excitent. 
Les faux-bourdons, me difiez-vous, font tous 
exterminés avant le mois de Septembre, & 
on n'e^ voit plus paroîcre qu'avec les premiers 
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^(làims > ils n'ont donc conuiboé en rien I 
la naifTancede ce nouveau peuple» puifqu'ils 
n'étoxenc pas avant lui » puirqu'ils en ionc eui* 
mêmes partie. Maïs combien de tems faut -il 
â ces œufs pour édore ? 

EuDozE. Dans les tems chauds & favora* 
blés il ne faut à i'oraf que deux ou trois jours 
pour éclore. Au bout de ce terme l'œuf fe 
change en un petit ver blanchâtre un peu long 
6c fans pattes » ayant la tête afTez femblabe à 
celle d'un ver à foye. Après fa naiflfance il (e 
détache d'un fond de Talvéole pour en occtt«> 
per la capacité. 

A&isTB. Il eftà préfumer qu*il ne man* 
que pas de nourriture. 

EuDOXE. Ne foyez point inquiet» les Abeil- 
les y ont pourvu. Le vers eft pofé de façon 
qu'en fe tournant il trouve ime forte de ge- 
lée ou de bouillie au fond de fon alvéole > qui 
lui fert de nourriture. 

Ariste. Cette attention eft tendre & dé- 
licate; mais fa provilion eft-* elle fuffifante fiç 
bien proportionnée au tems qu'il doit palier 
dans cette firaation K 

EvDOXB. Les Abeilles n'abandonnent pas 
les vers dans cet état d'impuiflfànce. On les 
voit vi(iter plufieurs fois le jour les alvéoles 
qui renferment ces embrions. Elles y entrent 
la têre la première & y rcftent quelque tems. 
On n'a jamais pu voir ce qu'elles y faifotent,^ 
maif pn fuppofe qu'elles renouvellent la bouil- 
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lie dont le vers fe nourrit. La qualité 8c la 
quantité de ta nourrffure font proportionnées 
à râgc des vers. Lotfqu'ils font jeunes > c eft 
une bouillie blanchâtre » iniipide comme de 
la colI<: de farine. Dans un âge plus avancé^ 
c*eft une gelée jaunâtre > quçlquefoiis de cou- 
leur verte qui a un goût de fucre ou de miçL 
Enfin, Jorfqo'ils ont leur accroiflcmçnt elle a 
un goût de fijcre mêlé d*acide. 

A^iSTE. Peut-être que cette variété de^ 
goûts qu'on a remarqué dans les bouillies qui 
inourriflcnt les vers , vient moins delacomplai- 
fance des Abeilles qui ne les changent pcur- 
ctrc pas , que des différcmes circonftances du 
tems qui peuvent donner des goûts difTéreqs 
4 ces bouillies par la fermentation. Dans les 
çommcruremens la bouillie doit être plus in(i* 
pide, parce qu'elle n'a pas encore fermenté» 
& à la fin elle doit êtrç plus relevée & plus 
acide , parce qu'elle aura été changée par la 
fermentation & la cuilîbn. 

EvDOXB. Quoiqu'il en Coity chacun des vers 
|i'a que la quantité de nourriture qui lut eft 
nécertaire, excepté ceux qui doivent fe changer 
en reines ; il re(le toujours du fuperflu dans 
les alvéoles de ceux-ci. 

Arjstb. Rien de plus jufte que les fou- 
verains foient traités avec magnificence & pro- 
fufion. Ce qui (croit une vaine (uperfluité dans 
le particulier, rentre datis l'ordre ^ nécedàire 
par rapport à leur étar^ 



i88 NovvÊLLE Construction 

EuDoxB. Il y a grande apparence que vons 
faities an peu trop d'honneur aux Abeilles en 
leur prêtant des fentimens fi nobles & fi raî- 
fonnables. La grandeur de l'alvéole qui furpafle 
de beaucoup celle des cellules ordinaires» pour- 
roic bien être l'unique raifbn de cette profil- 
fion que vous attribuez i leur amour 8c i leur 
icCftèt pour la perfonne en place. 

A RIS TE. C'eft-à-dire qu'il en fera de cette 
magnificence comme des provif^ons fiirabon- 
danres des mulots dont vous m'avez parlé. La 
capacité du lieu décide feule de la quantité 
des munitions. Heureufement que les cellules 
des vers communs (ont fort étroites > elles 
contiendroient peut-être au(E des provifions 
qui firroient perdues. Mais le vers demeure- 
t'il long-tems dans cet état dé ftupidité & 
d*anéanti(Ièment. 

£uDoxE. Quoiqu'il paroiflè (ans a£tion , 
il n'a jamais celle de vivre. Il prend fon ac- 
croidèment en moins de cinq à fix jours (c- 
Ion les (ai(bns , parce qu'il convertit en (à 
propre fubftance toute la nourriture qu^il prend > 
6c qu'il ne rend aucun excrément. Lorfqu'il 
jeft parvenu à ce point » les Abeilles ouvrières 
ferment fon alvéole avec de la cire , & on ne 
lui fournit plus de nourriture. Il tapiflè alors 
l'intérieur de (a cellule avec une toile de foyc 
qu'il tire de fon corps au moyen d'une filière 
pareille à celle des vers à foye qu'il a au-de(^ 
fous de la bouche ^ cette toile eft ùlTue de 
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fils qui font très -^proches les uns des autres, 
& qui fe croifenc. Elle eft appliquée exaâe* 
ment contre les parois de l'alvéole. Cette opé- 
ration confommée le vermifltau* quitte fa peau 
de ver , & à la place de premier vêtement on 
lui en voit un beaucoup plus fin & plus dé- 
licat; & c'eft ainfi qu'il fe change en ce qu*on 
appelle nymphe. Cette nouvelle nymuhe eft 
blanche dans les premiers jours ; enfuite fes 
yeux deviennent rougeâtres; des poils grifatres 
paroi (Tent fur fon corps & fur fon corcelet* 
Quand toutes les parties de ia nymphe ont 
acquis par une tranfpiration in(èn(ible » la 
confiftance qui convient aux parties d'une 
Mouche , alors l'Abeille eft en état de paroi- 
ire au jour. Elle commence par fe défaire de 
l'enveldppc mince, de cette cfpéce de voile 
blanc & tranfparantqui tenoit toutes fes parties 
extérieures enomaillotées , dans le tems qu'elle 
étoit nymphe. Enfin , après environ quinze jours» 
quelquefois plus, quelquefois moins, félon la 
difpofition de la faifbn & du tems , c'eft une 
Mouche bien formée qui fait des efforts pour 
percer avec fes dents, &c abbattre cette cloifbn 
de cire dont les Abeilles avoient muré l'entrée 
de fa cellule. 

Ariste. Les efforts de la jeune Abeille ne 
doivent pas être bien grands *, le mur n'eft 
pas adèz folide pour faire une grande réfif- 
tance. Au furplus, \c% Abeilles qui jufqu'â prér 
fcnt en ont eu tant de foin 1 ne rabandooQcrQOC 
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pas dans cette dernière op^ation qui ne leot 
doir cenaincmeDC pas beaucoup coûter de 
peine. 

EuDoXE. Cette opération eft phis diflSciie 
(8t plus laborieu(è que vous ne penfez. £lle 
(urpafle même les forces de plufieurs de ces 
jeunes Abeilles > fut- tout dans des tems fr(»ds« 
11 y en a qui pâiflènt après avoir paffè la tète 
hors de ^enveloppe fans pouvoir le dég^cr* 
Ces Abeilles ouvrières que vous fnppofez fi 
œmpariflàntes 9 & qui ont pris tant de foin 
pour nourrir le Ver , ne donnent aucun fecours 
a ces petites Abeilles lorfqu^eiles font dans leurs 
enveloppes» & qu'il s'agir de percer le mut 
qui condamne l'ouverture de leur cellMie \ elles 
leur laiflènt le foin de fe tirer d'embarras» 
Malheur à celles qui ne peuvent pas triompfaei 
des obftacles qui fe prétentent , elles périflènt 
mifèrablemcnt (ans que perfonne s'intérelTe â 
leur fort & leur ttnde une main (ècourable. 

Ariste. Voilà pour moi une preuve de plus 
de leur peu de raifon 8c de leur imbécillité. 
Y a-t*il rien de plus bizarre ^ de plus capri» 
cieux , de plus déraifonnabie , de plus incoui* 
(îîqHent en un mot qu'une pareille condni* 
' te ? Il n'y a qu'un inftant qu'elles prodrguoicni 
leurs foins éi kors attentions à des vers in* 
/ormes qui n'avoient aucune marque > aucun 
caraâere qui annonçât l'Abeilie , & elle$ aban^ 
donnent crueUement ces mêmes vers dans le 
snomenc critique qui va- k» xendre citoyens 
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tia mlStBe état , elles ne regardent leur percé 
qu'avec froideur & qu'avec îndifFécence. }t 
ferois prefquc tenté de croire qu'elles ne les 
cotinoiâènc point > qu'elles ne les ont jamais 
connu 9 & que ces vifites qu'on attribue à leur 
^endreflè n avoient point d'autre but que dé 
remplir la cellule à l'ordinaire» & de la fermer 
cnfuice fans aucun rappbct au ver qu'elle ren-» 
fermoit. 

EuDoxE.'Vous êtes en colère contre les 
Abeilles, Atifte^ vous ne feriez peut-être pas 
encore difpofè à juger favorablcmept de ce 
qu'elles font par rapport à celles qui ont 
échappé au danger. Des que ces jeunes AbeiU 
les font ibrties de leur prifon , les ouvrières 
accourent avec empredement pour leur rendre 
TOUS les (èrvices dont elles peuvent avoir be« 
(bin. Elles leur donnent du miel » les lèchent 
avec leur trompe, & les eifujent cxadrement; 
car ces petites Abeilles font toutes mouillées 
lorfqu'elles Torrent de leur enveloppe. 

A RI SX s. Cette complaifance n'eft peut-être 
TefFet que de leur gourmandi(ê 9c de leur 
fenfualité. L'humidité répandue fur le corps 
des jeunes Abeilles eft peut-être miellée Se 
d'une qualité qui flatte le goût des anciennes. 

Eudoxe; Votre mauvaise humeur vous fait 
pouffer un peu loin les conjeébures. Quoiqu'il 
en foit , grâces à la chaleur de la Ruche 6c 
aux attentions des vieilles Abeilles , les jeunes 
fjp féchcQi^ ea pea db tenu » elles ^éplojcat 
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leurs aîlcs qui étoienc colces contre leur corps» 
elles marchent pendant quelque tems fur les 
gâteaux*) elles dcfcenilent au bas de ist Ruche» 
elles vont à Tentrée pour jouir de Tair & de 
la chaleur \ enfin elles prennent leur eflbrt » 
elles fortent au dehors » elles s'envoient » elles 
vont apprendre à butiner avec les autres » à 
dépouiller les fleurs de leurs pouflieres & de 
leur miel. On dit même que dès le premier 
jour quelques-unes fans maître» fans inftruc* 
cion préalable » fans autre apprentiflàge que 
d'avoir vu les autres travailler pendant quel- 
ques roomens» rapportent dans la Ruche du 
miel & de la cire » & que dès ce jour là elles 
(gavent tout ce qu elles fçauront jamais > elles 
içavent rout le fin du métier , elles en fçavenc 
autant que les plus vieilles & les plus ancien- 
nes. Si cela eft» la réflexion & Tintelligence 
n'ont pas beaucoup de part à leurs travaux & 
à leur induflrie > puifqu*il leur en coûte fi peu 
pour être confommées dans l'art de faire ces 
prodiges que nous admirons. 

Ariste. Comment a-t'on pu ditcerneif 
fans équivoque les difFérens âges des Mou- 
ches» celles qui ctoient de la dernière ponte, 
& celles de Tannée précédente? ont- elles des 
marques diftinéUves ? 

EuDoxE. Il eft très-facile de diftinguer les 
jAbeilles de l'année courante & celles de l'an- 
née précédente. Les premières font brunes Se 
ont des poils blancs, & les autres. de$ poih 

roux. 
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roux, 8c des anneaux moins bruns & plas clairs. 
Parmi celles qui & mètrent à la fuite d'un 
cflTaim» on en remarque de ces deux couleurs 
& de toutes les nuances moyennes qui font 
entre deux. On reconnoit encore leur âge par 
l'état des aîlcs qui font (aines de entières dans 
leur jeuneflè , & qui dans un âge plus avancé 
fe frangent & k déchiquetent a force de 
Servir. 

Ariste. Ce nouveau peuple qui vient de 
naître auflii lai>orieux ôc aufli induftrieux que 
Je premier > doit confidérablement augmenter 
l'ouvrage de la Ruche. Vous m'avez dit qu'une 
ponte pouvoit produire jufqu'à dix & douze 
mille Abeilles. Ce renfort qui double le nom- 
bre des ouvrières doit aufH en peu de tems 
remplir la Ruche de provifions* 

ËUDoxE. Cette nouvelle colonie ne naît 
pas dans un même jour » parce que les œufs 
n'oiit pas été pondus dans le même jour. 
D'ailleurs, la nourriture de cette oombreu(ê 
}eune(Iè, tandis qu'elle étoit au berceau, a em- 
ployé le tems des Abeilles, & a confommé les 
provifions de la Ruche. Les magafins n'ont 
pu k remplir pendant ce tems-li. On n'a pas 
même de grands dédommagemens à attendre 
de ces nouveaux venus. Ils ne rendent pas de 
ferviccs fort longs & fort împortans^ Ils n'é« 
dofent que les uns après les autres-, & quand ils 
(ont tous fortisde leur enveloppe, ils ne penfent 
phis qu'à allée fonder un nouvel établidèmenr. 

N 
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A RI STB. D'où vient cet empre(Ièment i 
quitter un Cé^out commode , éprouvé & déjà 
pourvu de bonnes munitions, pour aller ten- 
ter un établillèment expofé â bien des périls» 
à bien des traveriès, & qui tout au nK>ins leur 
coûtera des peines 6c des foins qu'ils pour* 
roient s'épargnera eft-ce Tamour de leur li- 
berté qui les domine } cft*ce refprit d'indé- 
pendance qui les conduit ? eft-ce rinconftance 
qui les agite 6c qui les féduit ? 

EuDoxE. Leur emprcflèment â abandon- 
ner Tandenne Ruche n'eft point l'effet de leur 
légèreté ou de refprit d'indépendance ni d'au- 
cune vue réfléchie & raifonnée. L'impofTtbilité 
feule de refier enfemble, force les Abeilles à 

1>rendre ce partL Leur grand nombre joint à 
a chaleur de la faifon produit une chaleur in« 
Supportable dans la Ruche qui les oblige de 
(c féparer. Si vous placez pendant Tété un 
certain nombre de perfonnes dans une cham- 
bre > elles fupporteront cette chaleur fans être 
incommodées. Doublez ce nombre » elles fuf- 
foqueront > elles feront obligées de changef 
d'air & de fortir. 

. Aristb. Ce n'efl donc que dans le rems 
des chaleurs de Tété que les Abeilles font obli- 
gées de fc féparer. ]e crois cependant vous 
avoir entendu dire que nous avions un bon 
nombre d'eflàims dans le mois de Mai. 

EuooxB. Elles n'attendent pas le tems de 
U canicule ni des plus brûlaatcs çbaleiv^ de 
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Véié. Lc^fort de la ponte cft au pcintem». Oc 
la naiflkltce d'un cflàim qui reitiptlit la Ruche» 
jointe à la chaleur du mois de Mai, fuffic pour 
Its obliger à une £^pararion. Des cems froids 
& pluvieux, des princems rigoureux retardent 
fouvenc leur départ. Les différentes portions» 
auffi bien que la variété des climats » produi- 
ient encore des changemens. Dans cette pro- 
vince comme dans celles qui gardent un mi- 
lieu entre les deux extrémités , nous avons 
des eâaims depuis le milieu du mois 4e Mai 
jufques pre^u'a la fin du mois de Juin. Dans 
des climats plus chauds les eflaims (ont plus 
précoces \ dans des climats plus froids ils (ont 
plus tardifs. J*ai fait la vifite de mes Ruches» 
j'efpere que demain j'aurai un ellàim : j'en 
attends encore quelques autres da^s fept à 
huit jours. 

A RI STB. A quels (Ignés recomioiflez-vous 
que cette bonne fortune va vous arriver? 
. EuDoxE. Il Y a des (ignés qui indiquent 
qu'une Ruche euàimera dans quelques jouts ; 
il y en a d'autres qui annoncent plus fûrement 
& plus prochainement un eflâim. i^. Lorf- 
qu'on voit des faux * bourdons & qu'ils font 
du bruit devant les Ruches & qu'ils (brtent 
fur les deux ou trois heures après midi , c'eft 
une marque que cette Ruche edàimera dans 
Guelques jours. Vous en (çavezdéjala rai£bn. Les 
hiux- bourdons ayant été tous m^Iacrés a^ant 
l'autonme , Içur retour annonce une nouvelle 

N 2. 
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ponce , un nouveau peuple , en un mot » un 
«flàim* i^« On peut encore efnérer un edàim 
clans deux ou trois jours » loriqu'en levant la 
Ruche on voit des Abeilles fur la table , ou 
<iue la Ruche paroit fi pleine de Mouches 
«qu'une partie fe tient en tas & qu'elles ibnt 
amoncelées les unes fur les autres. 5^ Lorf^ 
t{u on entend dès le foir un bourdonnement 
éc des fons clairs & aigus » on peut Ce pré- 
parer à rama^r un eflfaim dès le lendemain. 
Mais le figne le moins équivoque & qui an- 
nonce un efTaim pour le jour même , c'cft 
lorfqu'on voit les Mouches d'une Ruche oi(î- 
ves quoique le tems (èmble les inviter au tra- 
vail. Elles ne vont qu'en petit nombre aux 
champs ce jour- là» elles partent plus matin» 
elles reviennent de meilleure heure» Se elles 
demeurent chargées de leur récolte contre la 
Ruche. Enfin lorfque le bourdonnement qu'on 
a entendu la veille & qui augmente toujours 
julqu'à l'heure du départ ceile tout d'un coup, 
& qu'un profond filence fuccéde à ce grand tu- 
multe, on peut être aiTuréquereflàim va prendre 
ion eflbrtf & dès que les premières Abeilles 
feront forties, les autres fuivroot en foule » 6c 
ièront toutes en l'air dans un inftant. 

Aristb. a quelle heure du jour faut- il 
que votre jardinier fe trouve ici^K)ur veiller 
fur vos eflaims 6c pour les ramafler ) 

EuDoxE. Les eilaims (brtent ordinairement 
depuis dix heures du tpauia jusqu'à trois heu* 
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rcs du (blr. Pendant plus d'un mois entier , 
c'eft-à-dire, depuis la mi-Mai jufqu après la 
mi-Juin, on doit (bigneufement veiller fur les 
Ruches 5 examiner loigneufement celles qui 
doivent bien-tôt ellaimer, parce que les ellaims 
fon^ le profit le plus fur & le plus important 
des Ruches, & en même tems celui qui nous 
échappe le plus facilement par défaut d'atten- 
tion & de vigilance. On ne doit pas fc repo- 
/er de ce foin fur des enfans > fur des jeunes 
géïis volages, inconftans, étourdis, iqui aban- 
donneront vos Ruches pour courir après des 
amufemens frivoles , ou qui laiflèront perdre 
vos eflàims malgré leurs précautions qui ne 
font jamais bien (ures & bien exaâes. Je ne; 
confie à perfonne la garde de mes Ruches à 
moins que des affaires indirpenfables ne m'ap- 
pellent ailleurs. Je m'en charge moi - même » 
je ne dédaigne pas de ramaflèr un eflàim, de 
vifiter mes Ruches, de pourvoir aux befoins 
de mes Abeilles , de retrancher le fuperflu de 
leurs providons, &c. tout cela fait mon plai-^ 
iir, mon amufcment & mes délices. J'y trouve, 
tout à la fois un délaficment honnête & un 
profit légitime qui m'efl: d*autant moins indif-* 
terent que je crois l'avoir mieux mérité. L'en-? 
nui peut quelquefois me chaflèr de la ville ^ 
mais il ne me fuit jamais à la campagne , je 
partage ici avec ptaifir mes momens entre les 
foins de l'agriculture &c les charmes de U vie 
çconomique. Ces occupations déUcieufes nq 



E 
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me laflènc & ne me dégoûtent jamais. 

A RI STB. Il faut que la vie champêtre ait 
àc puiflàns attrûcs. J'ai reconnu par rhiftoice 
que dans chaque fiécle à remonter jufqu'à ce«» 
lui des Patriarches » elle a eu les plus grands 

!>anégyriftes, les plus illuftres feébiteurs & 
es plus zélés partifaDs, Sans affeâer des airs 
de (çavant & d*érudic> il me feroic facile 
d'accumuler les exemples de tous les âges, de 
lous les états & de tous les tems ; mais j'ai 
toujours été vivemçnt & agréablement frappé 
de celui de l'Empereur Diocletien. Il quicra 
Tèmpire pour goûter les doucetirs de la cam- 

Cgne & d'une vie privée s & loifque dans 
néceflité des affaires publiques on vint le 
preficr de reprendre les rennes du gouverne^ 
ment > il répondit â ceux qui l'en prioient : 
Vus ne me imnerie^ fus un pareil cenfeil , j9 
vou^ êvtez. vu le bel erdre des arbres que fai 
ptai-même fUnt/s, & les beaux melens que j'ai 
fem/s. Je ctois que vos Ruches Ôc votre jardin 
ont â peu-près pour vous les mêmes charmes, 
& je me fens très-difpofé â joindre mes plai-f* 
^rs aux vôtres fi vous y voulez confentir. Jp 
veux vous fuivre dans toutes les opérations 
qui concernent le gouvernement des Abeil- 
les. 

Eupoxfi. Je vous confeille non-feulement 
de me fuivre de l\çîl dans mes opérations, 
inais encore de mettre vous-même la main ^ 
V«UYçe a f arçç quç dw« l^ (wq û tous nç 
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voulez pas prendre ce foin > 41 faut an moins 
que vous foyez en étac de cqnduire & de di-^ 
riger ceux que vous chargerezMe la garde do 
vos Abeilles. 

AaiSTE. Je me ferai gloire de commencer 
fous vous moii apprentiflàge» & de fuivre cou* 
res vos indruâions. Vous avez un bbn nom-f 
bre d'effaims à efpérer qui nous donneront 
de Toccupation. Si chaque Ruche vous cvt 
donne deux, vous allez faire une abondante 
récolte, 

EuDoxB. La multitude des etfaims n*e(t 
pas précifôment ce qu'on doit le plus ambi- 
tionner. Une certaine quantité de bons & de forts 
vous fera plus de profit qu'un grand nombre de 
petits & de foibles dont on ne tire pas ordi« 
nairement bon parti dans l'ancienne méthode. 

A Kl STB. J'entends cependant aûèz fouveht 
ceux qui gouvernent des Abeilles jetter les 
hauts cris lorfque leurs Ruches ne leur don- 
nent que peu d'eflàims. 

EuDoxE. Il eft fâcheux» (ans doute > avec 
un bon nombre de Ruches» de n'avoir que 
peu ou point d'eflàims. Cet inconvénient ré-r 
lulte quelquefois de l'intempérie du pcintems 
8c de l'été > qui font dans de certaines années 
très- défavorables aux Abeilles par des pluyes 
continuelles , par des froids trop fenfiblcs &c 
de trop longue durée. Il réfulte encore plus 
ibuvent de la fai^on dont on a gouverné juf- 
^'â préfent les Abeilles ^çomnie nous aurons 
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occafion de le remarquer. Mais quoique ce 
foie an grand mal de n avoir point d'eflaims , 
c'eft fouvent un très-petit avantage d'en avoir 
un trop grand nombre. La raifon en eft évt^ 
dehte. Vous concevez facilement qu'une Ru- 
che qui vous donne plus de deux eflaims , ne 
peut vous en donner après que de tardifs Se 
de foibjes > & par conséquent hors d*écat de 
faire une proviuon fufSfante pour paflèr Thy- 
ver. Ils ne pourront pas non plus réHfter aux 
imprefEons d*un grand froid. La Ruche elle- 
même qui vous les fournit » s'afFoiblit conOdé- 
lablément , & elle coure les mêmes rifques iSc 
les mêmes dangers que les eflaims. 

A R I s T fi. N'auriez- vous pas quelques moyens 
pour prévenir ce malheur & pour y remédier 
^uand il eft arrivé? 

^ EuDoxE. Il m'eft plus aifé de guérir le mal 
que de le prévenir. Je vous ferai voir la ma- 
îïicre dont je marie & je réunis plufieurs pc- 
tirs efTaims » & c*eft par -là que je guéris le 
mal. J'ai quelquefois réuflî à le prévenir ea 
empêchant mes Ruches d'eflaimer trop fou- 
vent. Mon opération eft toute fimple. Lorfque 
je vois une Ruche forte qui s'épuiferoit par 
un ttoiûéme e(Tàim, ou une médiocre qui fc 
dégarniroit trop par un fécond , j'ajoute une 
bauflè par le bas a ma Ruche > j'en ajoute 
même fucceffivement deux & trois fi la pre- 
mière fe trouve remplie en peu de tcms. Par- 
la je donne de Tair à mes Mouches, je les 
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<»mpeche d'étoufFcr & fouvent d'cflaîmcr. J'a- 
voue cependant que malgré mes précautions 
certaines Ruches m*on< donné des eflaims 
que je n'attendois pas , & dont même je crai- 
gnois l'arrivée. 

Aristb. Votre méthode pour empêcher 
ks Ruches d'eflàimer me fournie Tidée d*un 
moyen efficace de faire edàimer celles qui 
font trop lentes , trop pareflèu(es , ou qui n'y 
font nullement difpoléçs. Puifque la trop 
grande chaleur fait efTaimer les Ruches > ÔC 
qu'en leur procurant de l'air on les empêche 
de donner des eflaims , on pourra facilement 
forcer à eflfàimer celles qui s*ob(linent à gar» 
der leurs eflàims. il ne s'agira pendant les 
grandes chalçurs que de découvrir la Ruche 
Se de i'expofer aux plus brûlantes ardeurs du 
foleil. 

EuDOXE. Cet expédient produiroit un grand 
mal & ne produiroit aucun bien. Il ferbic 
fondre la cire & le miel, & ne feroic pas eflài- 
mer les Abeilles. Quelles penfe^-vous que 
foient les caufes qui empêchent les Mouches 
d'eflàimer ) la foibleflè du peuple qui n'eft 

Î>as aflèz nombreux > la difetre de provifions» 
'avortemenr du couvain, le défaut de reine; 
or vous ne fuppléez â aucuns de ces accidens 
en découvrant la Ruche > & en l'expofant aux 
ardeurs du foleil. Vous réufliret peut-être à 
les faire fortir par un excès de chaleur , vous 
réuilirez même i les faire partir pour coujours^. 
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en aogmencanc ce degré de chalear jafqu^â 
le rendre infupporcablet mais vous ne parvien- 
drez jamais â vous procurer un eflaim. je ne 
connois qu'an moyen (Tir & infaillible d'a- 
voir des eflàims & d'en avoir de bons , c'eft 
de (t procurer chaque année des Ruches biea 
fournies de peuple & de provifions pour tes 
printeras fuivans; c'eft de ne pas laiflèr dé- 
périr vos Abeilles faute de foins» d'accencions > 
de nourriture & de remèdes; en un mot, c'eft 
de ne mettre en hyver» pour me fervir du 
terme de Tart» que des Ruches de bonne e& 
pérance. Voilà un moyen eflScace » à moins 
qu'il ne furvienne des accidens imprévus, de 
vous allurer une récolte abondante pour l'an- 
née fuivante. Demain après que nous aurons 
ramaflë notre e/Iaim , nous entrerons dans 
tout le détail que peut exiger cette importante 
matière. 
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SEPTIEME ENTRETIEN. 

IFaço» de ramajfer Us cjjaims. Attentions 
yiil faut avoir après cette opération. 
Façon de marier c^ de joindre Us 
ejfaims. 

EuDoxB. T E vous trouve de bonne heure 
^ en campagne , Arifte > à quoi 
(lois-je attribuer cette diligence & cet empref- 
fcmcnt? 

Ariste. a Tenvie que fat de vous voir 
ramadèr votre eflàitn. )'ai crains que cette im- 
portante opération ne fe fît en mon abiènce. 

EuDoxB. II eft encore trop matin pour 
que nous ayons à craindre de n'y pas arriver 
à tems. Je crois vous avok dit que commu- 
nément les Ruches n'eilàîment que depuis 
neuf on dix heures du matin jufqu'â trois ou 
quatre heures après midi. Cette régie générale 
a cependant que^nefois Tes exceptions. On a 
vuxlcs Ruches eilaimer preiqu'à fix heures du 
matin, & d'autres à cinq heures du foir. I^^ 
grande chaleur que la {ài(bn ic une grande 
multitude d'Abeilles excitent d^ns lUie Ruche ^ 

Eeut être augmentée par un foleil d'abord 
riHanc» 6c prefquç brûlant jufqu'au point de 
les forcer i prendre leur parti dans une heure 
înfolitç ^ extraordinaire. Je ne crois pas êcrç 
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cxjpoCé aajoard'hui à un <ivénemenc de cette 
nature. Mais puifque nous nous trouvons heu- 
rcufemenc réunis > je proâtcrai de la circonf- 
cance pour vous mettre au fait des difFérens 
outils qui font néceâàires pour ramaflèr un 
e/Iainu 

A m STB. Si ce qu'on m'a die eft vrai» vous 
ne faites pas de grands préparatifs. Au nx>7en 
de quelques précautions très -(impies , mais 
dont vous êtes jufqu'à prélent le fcul dépofi- 
taire > vos edaims fe ramaâènt eux-mêmes 
fans le (ècours de perfonne. 

EuDoxfi. Ou ne vous en a point impofê. 
Voici ce que je pratiquois. Je plaçois fous la 
table de la Ruche que j^avois reconnu devoir 
bientôt efTaimer, une autre Ruche vuide com- 
pofëe de trois haufTes. Le fond de la haufic 
du haut de cette dernière Ruche étoit à n>oî« 
tié tiré. Jôtois le tiroi^ de la table » & par 
le moyen de quelques pierres fexhauflbis Se 
féievois fafEfamment cette Ruche pour la 
rapprocher entièrement de la table 6c la faire 
exaâement répondre au trou de cette même 
table. J'avois même foin de boucher avec du 
pourjet les intervalles & les jours qui pou- 
voient (c trouver entre la hauflc & la table^ 
Ces précautions pri(ès » )e n'avois aucune in- 
quiétude fur le Coït de mon eflaim. Il defcen-» 
doit de lui-même dans cette demeure que je 
lui avois préparé. Je le laiflfois l'efpace de Sx 
jours dans cette iîtuatioa pour prendre poSèf^ 
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fion de (on domicile & s*y accoutumer. Il 
tcavailloic à l'ordinaire & il actachoic (es gâ- 
teaux contre la moitié de la planche qui cou- 
vroit la hauflc fupérieure. Au bout de ce tems 
je féparois avec un fil de fer la Ruche & la 
cable. Je tranfportois mon eflàim, après avoir 
f^couvert & accommodé fa Ruche à lordi- 
naire, fur la table qui lui étoit deftinée. VoiU 
ce que je faifois , & chtt ce que je ne fais 
plus. J'ai entièrement renoncé à cette mé- 
thode. 

Aristb. Il vous eft très^permîs d'y renon-^ 
cer. Vous pouvez courir après vos eflàims» 
cifquer même à en erre dévoré -, mais je vous 
déclare que je m'en tiens à cette pratique 
fimple & facile de les ramaflèr , 6c que je Ta- 
dopte avec plai/ir. Je la trouve charmante» 
admirable & très -propre à m'épargner des 
foins, des inquiétudes» des piqueures dou- 
loureufes , & même des pertes infaillibles. 
Aucun de mes elTaims ne m'échappera, ôc je 
ne ferai pas obligé d*être pendant un mois 
£c plus en fentinelle pour veiller fur leur dé- 
part > les fixer, les prendre, les ramadèr. Se 
m'expofer fouvent à, en être cruellement piqué» 
En un mot, je trouve cette invention aufll 
aflbrtie à mes intérêts que favorable à ma 
pareflè & à ma poltronnerie. 

EuDoxB. J'admire la vivacité avec laquelle 
vous fàififlèz les difFérens rapports d'utilité » 
^.'agrément Se de tranquillité que préfente cet 
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expédient » 8c avec quel zcle voas le prenez 
fous votre proceâion. Il eft fâcheux, & il 
m'en coûte de vous le dire> que vous ne 
puifliez pas vous en fervir. 

Aristb. Pourquoi, de grâce, nepourrois- 
je pas m*en (èrvir i vous êces-vous réfervé la 
CM de cette mattoeuvre ? & feriez-vous jaloux 
de la confèrvcr pour vous â rexclufion de 
tour autre ? je ne votis croirai jamais capable 
d'une paflSon auffi ba(fè & auffi honteufe. 

EuDoxE. Vous me rendez juftice. Je n'ai 
point de ré(êrve , point de fecret pour vous \ 
je n'en aurai même jamais pour perfoone 
quand il s'agira de lui rendre (êrvice ou d'être 
Ijtile au public^ mais il ne dépend pas de moi 
de rendre cette méthode générale 6c univer- 
fciie. Elle ne m'a réuffi que par rapport à 
quelques efpéces de Mouches qui ne (ont pas 
les plus communes, c'eft-à-dire, les brunes 
de bois dont j'avois quelques Ruches pleines* 
Les autres n'ont jamais voulu fe prêter à mes 
vues , & elles ont conftamment (uivi leur 
ufage ancien 6c ordinaire d'e(làimer. J'ai 
trouvé enfin la raKbn de cette diverfité ain- 
clinations & de procédés dans la différence 
de leur éducation. Les petites hoUandoifes 
qui (bnç les plus communes font naturalUées 
parmi nous de tems immémorial. On ne leur 
â jamais fourni l'occafion de rcnouveller &c 
de fuivre leurs coutumes primitives , 8c je ne 
fçais il jamais elles ont eflàtraié aiurcment 
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qu*aujourd'hiii. Il n*e(l <ionc pas furprenant 
qu'elles s'attachent invariablement à la même 
rotuine. Mais les brunes de bois ne font tranf> 
plantées parmi nous que depuis peu de tems. 
Elles (ont accoutumées à fuivrc les branches 
ou les troncs des arbres creux. Elles eflài- 
moient dans les forets fans fortir de Tarbre 
dans lequel elles (^toient logées » & (ans cher- 
cher d'autre habitation que celle qu elles trou- 
voient contigue à l'ancienne ; c'eft pourquoi 
on voit fouvent cinq ou ùx pieds d'arbres 
creux remplis de cire, de miel & de Mouches. 
La mère ëc l'eilàim ne (ont (<5paré& que par 
un endroit plus étroit que le reftp du corps 
ou de la branche de l'arbre. Il étoit donc, touc 
naturel quelles profitassent dans mes Ruches 
d'un azile qui avoir tant de re/Temblance & 
tant d'analogie avec celui qu'elles trouvoienc 
autrefois dans ics bois.. Comme cette cfpécc 
<ft plus rare parmi nous , ou que du moins 
die (ê trouve toujours confondue avec d*au* 
très Abeilles ) j'ai été obligé de recourir aux 
moyens ordinaires de ramauèrdes eflàims» oii 
plutôt j'en ai inventé de nouveaux. 

Aristb. Ma |oye n'a pas été de longue 
durée. VoiU donc toutes mes e(pérances éva-- 
Douies, tous mes projets déconcertés, tous 
mes dedèins renverlés ; il faut donc renoncer 
au métier ou faire bonne provi(ion de fermeté 
^ de courage, m'armer de . . . 

Evpoxjs. Vous ferez bien dédommagé de 
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cctrc prétendue perte par le plaifir de voir 
vos Abeilles voltiger en Tair. Un eflfàiin qui 
chercSie à (e placer eft un fpeâade vraiment 
rcjouidant. Ses inquiétudes apparentes ^ les 
ditférenres marches •& contremarches de cette 
nouvelle colonie qui va tenter fortune > & fon- 
der un établiflèroent > ne peuvent qu'amufêc 
les (peâateurs. Vous n*aurez pas même occa«- 
fion de faire preuve de courage le jour que 
vous ramaflèrez un eflfàim. Jamais les Abeilles 
ne font plus dociles & moins redoutables que 
dans cette circonftance. Elles (e foumettenr i 
des opérations, à des déplacemens ,* a des 

. tranfports> à des tracafleries même que vous 
ne tenteriez pas impunément un autre, jour. 
Venons maintenant aux préparatifs qu'il faut 
faire pour les ramaflfèr dans mes nouvelles^ 

\ Ruches. Vous avez (bin de préparer de bonne 
heure des Ruches de xrois hau(Iès pour n'être 
point pris au dépourvu dans la faifon des 
c/Taims. Lor(que vous vous appercevez que le 
nouveau peuple fort tout d'un coup avec im- 
[^étnoHté & grand bruit de la mère -Ruche» 
il faut vous armer d'un arrofôir de fer- blanc 
troué > dans lequel il y a une éponge qu'on y 
a introduit par un des bouts qui s'ouvre éc 
ic ferme avec un crampon, flanche 5, fig. 3.. 
& figure 4. où en le voit far le bout. Cet arro- 
fôir a huit pouces de long fur (ix ou (èpt pou- 
ces de circonférence. Vous le trempez dans 
l'eau I & vous en jettez fu^ l'eflàim pour l'obli- 
ge 
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ger à fe rabbaiilèc & à fe raflèmblec fur quel* 
que arbre. 

AaisTE. Quoi l vous ne donnez poinc 
d'aubade a vos eflaims avec des poêles & des 
cbaudrons ? vous êtes bien ennemi de leurs 
plaifirs. J'ai eru que vous me confieriez la 
direâion du concert de vos Abeilles. Je n au« 
rois rien oublié pour faire ^preuve de talens» 
& pour célébrer leur forcie par un charivari 
bien cadencé. 

EuDoxB« Réfervez vos talcns pour quel- 
qu^autre occafion où ils puiflènt paroitre avec 
plus d'éclat & plus d'utilité \ ils feroient ici 
uès-déplacés & trèis-fiiperflus. L'u(àge de frap- 
{>er fur des poëks & des chaudrons pour fi- 
xer les eflaims quoique très-apcien , n'en eft 
peut-être p^ plus rai(bnnable. On a cru > 
fans doute > que ce charivari pouvoir les ar« 
rcter, parce que les Abeilles craignent beau- 
coup le tonnerre ou plutôt la pluye dont il 
eft prefque toujours accompagné ou immédia- 
tement fuivi. Mais je ne penfe pas qu'elles 
pui(Iènt Ce méprendre ici jufqu'au point de 
confondre le fon des chaudrons avec le bruic 
da tonnerre. Faites cel tintamarre que vous 
voudrez dans un jour bien ferain» vous ne 
le% verrez point abandonner l'ouvrage qu'elles 
font en campagne pour retourner à leur habi- 
cation. Il eft donc beaucoup plus fur de leuc 
|ettet de r«au qui imite parfaitement la pluye 
qu'elles redoutent £ fort* D'autres leur jettent 

O 
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des poignées de fable « de gravier ou de terre 
pulvérise qui en retombanc fur elles leur pa- 
roidcnc erre des goûtes de pluyes. Mais je 
n*ai rien trouvé de plus efficace & de moins 
équivoque que de me fervir de l'arrofoir. 

Aristb. Ne vaudroir-il pas mieux les aban- 
donner d elles-mêmes & à la prudence de leurs 
maréchaux des logis ? car je mlmagine qu'el- 
les n'en .manquent pas, & ^e des Mouclies 
qu'on fuppofe (î induftrieufes , fi prévoyantes 
& fi intelligentes, n'abandonnent pas leur do- 
micile fans s'être préalablement afTurécs une 
retraite & un azile. 

• EuooxE. Ceux qui fe (ont plu à nous ra« 
eonter des merveilles de ces Mouches, ont 
prétendu fçavoir qu'avant que l'eflàim s'expofc 
a fortir de la Ruche , quelques-unes de celles 
qui doivent le coropofer , vont reconnoitre 
Vendroit où il leur conviendra de s'établir. Ils 
ont donné à la nouvelle reine des maréchaux 
des logis qui vont à la découverte s & qui , 
iûr rinfpe&ion des lieux , déterminent celui 
où la colonie doit fe fixer. Mais vous allez 
trouver ici une preuve complette du peu d'ha-« 
bileté de ces prétendus efpions> 8c de la fim- 
plicité des Abeilles qui leur ont confié cette 
commiifion \ car rien n'eft moins propre â 
faire honneur au génie de ces Mouches que 
le choix du lieu dans lequel elles vont fe pla- 
cer. C'eft ordinairement autour d'une branche 
d'arbre qu'elles fe fixent, où expofècs aux 
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vents > à la ployé > au froid & à toute lîntem* 
périe des (ài{bns> elles ne pourroient fubflfter» 
Il eft vrai que fi on n'avoit pas (bin de les 
tabbailfer, elles $*él<fveroient confidérablement 
en l'air en fortant de leurs Ruches > elles paf« 
feroient les limites du jardin dans lequel elles 
étoieot> & (ouvent elles iraient plus loia 
que ne les pourroient fuivre les yeux de ceux 
qui \ts auroient vu partir, quelquefois même 
fi loin, que les recherches qu'on fcroit pouc 
les retrouver, deviendroient inutiles s mais If 
lieu qa*elles choifiroient alors ne feroit ni plus 
commode ni isioins expofé à toutes les inju- 
res de Tair. 

' A RI STE. Le lieu qu'elles ont d*abord choifi 
^ icn fortant n'efl: peut-être qu'un entrepôt en 
attendant qu*on ait fait une vifite plus exaâré 
des endroits circonvoifins. Si cela eft , vous 
ti'en pouvez rien conclure contre leur prudence 
& leur fagacité. 

EuooxE. Il eft facile de vous démontrer 
que Tendroit où elles fe placent d'abord eft 
regardé comme un établiflement à demeilrc* 
Si on n'en retire les Abeilles qu'au bout de 
cinq à fix heures > on y trouve déjà quelque 
petit gâteau de cire qu'elles y ont fait. Elles 
s'y regardoient donc comme fixées Se établies 
pour toujours. Je conviens qu'elles n'atten- 
droient peut-être pas plufieurs jours à quitter 
ce lieu-là d'elles-mêmes \ mats ce ne féroit 
€[a'après avoir apj^ris que la pkce n'étoit pas 
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tenablé » parce qu'elles y aaroienc (buffert » 
(bit rro|> de chaleur» fok crop de froid, ou 
qu'elles y auroieoc été trop tourmentées par 
le vent, la pluye Se le mauvais tems; & alors 
elles iroient encore fe placer aufli mal qu'au* 
paràvant, ou elles fe diiperleroient totalement. 
Ce fait me patoit prouver invinciblement que 
c'eft à tort qu'on leur a attribué tant de pru- 
dence f de génie Se de prévoyance ; it doit 
même en conttebalaiîcer un autre fur lequel 
on in(îfte beaucpMp pour en copclure que les 
Abeilles > par la force de leur génie, percent 
dans les lombres obfcurités df l'avenir. Ce 
fait cft encore un de ceux qui appartiennent 
à la fortie des eflàims dont nous traitons ac« 
tuellement. Le voici. Il n'y a point de %ne 
qui indique plus fûremeiit qu'il y en a un qui 
te difpofe à prendre l'eflbrt » que lorfque le 
marin si des heures où le foleil brille & où 
le tems efl: favorable au travail , les Abeilles 
fortent en petit nombre d'une Ruche donc 
elles fortoient en grande quantité les jours 
précédens « & qu elles y rapportent peu de 
proviiions. Ne paroit-il pas évident, ajoute- 
c'on > que dès le matin toutes les habitantes 
de cette Ruche » ou prefque toutes font inf- 
cruites d'un projet qui ne fera exécuté que 
vers midi ou quelques heures après; car pour- 
quoi ces Mouches qui travailloient la veille 
avec aétivité» ceffent- elles dès le matin de 
faire de Touvraj^e dan; une habitaiîon qa*cl« 
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les abandonneronc vers midi « fi ce n'efl: parr 
ce qu'elles fçavenc qu'elles la doivent aban- 
donner ? mais je vous le demande à màn 
cour> Arifte» pourquoi ces Mouches» qui dès 
le madn ont prévu avec certitude le voyage 
que leur reine alloit leur faire entreprendre » 
manquent- elles de chercher une habitation 
commode , ou au moins d'en choifir une qui 
ne foit pas expofée à tant d'inconvénient i 
pourquoi leur prudence les abandonne -t'cUe 
tout d*un coup? n'auroient- elles de l'etprit 
que dans l'intérieur de leur Ruche } le grand 
air feroit-il capable de le diifiper & de l'éva- 
porer ou de leur faire tourner la tête? pour* 
quoirencore cette connoiflànce de leur fortie 
prochdne qu'on leur accorde n'eft*elle pas 
commune à toutes les Mouches de la Ruche l 
on convient que quelques-unes fortent ce jour- 
là & vont eh xampagne comme fi elles igno- 
rôienc entièrement ce qui doit arriver. Y ert 
â-t'il parmi elles d'un génie plus clairvoyant, 
plus perçant , plus profond qi^ les autres ? 
ou bien y en a-t'il quelques- unes foupçonnéesi 
d'indifcrétion» qui ne méritent pas qu'on leur 
confie le (ècret d'un profet important qui in- 
téreflè tout le corps de la nation ? en faut-il 
davantage pour prouver que tout ceci dépend 
d'un pur méchanifme , Se que la réflezion 6c 
la prudence n'y ont aucune part. Une reinç 
nouvellement écloCe ou nouvelkment fécon- 
dée qui deiceod/i^a dès le mma dans le ba;^ 
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de la Roche & qui aura été apperçue par lel 
Abeilles , (affira peuc-ècre pour en arrêter le 

Î4tis grand nombre autour d'elle. Si elle prend 
on eâbrt parce que la chaleur de la Ruche 
devient inlupportable , une panie de cette 
Ruche fe mettra d fa fuite » ou cette reine fui« 
vra elle-même celles que cette trop grande cha- 
leur aura obligé de fortir. Mais ne nous enga<- 
geonsplus dans une matière fur laquelle nous ne 
nous (ommes ddja que trop étendus. Retour- 
nons â ce qui eft de pratique pour les eflfaims. 

Ar ISTE. Pui(que vous n*êrc$ pas aujourd'hui 
de bonne humeur pour difputer > tenons nous- 
en à la pratique. Je me contenterai de vous 
Éûre les queftîons qni pourront le plus con- 
tribuer à mon inftniâion. L'eflàim étant fixé 
fur quelque branches d'arbres , comment le 
ramaflièr avec vos Ruches ? 

EuDOXE. Vous avez foin de frotter la 
Ruche préparée avec des feuilles de groiïcs 
fèves. Quelques-uns employeur de la crème & 
du miel > d'autres des herbes odoriférantes. Tour 
cela peut réuflSr. mais les feuilles de fifves ont 
une odeur que les Abeilles m'ont toujours 
paru préférer à toute autre. Si votre eHàim 
s'eft placé à hauteur d'homme , vous vous 
contentez de ceindre votre Ruche de la cour- 
roye ordinaire. Vous la tenez d'une main & 
de l'aurre vous fecouez rudement la branche 
avec un crochet de fer fi vous ne pouvez la 
iàifir avec la main» Il faut fur-cout avoir Tat- 
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tendon de faire entrer le bout de votre eflàim 
le plus avant qu'il vous eft poiBhle dans Tin* 
térieur de la Ruche. Si votre eflaim eft élevé » 
pour lors vous mettez votre Ruche armée de fa 
courroye dans une machine de fer que jVi in^ 
venté 8c que j'appelle bafcule. C*eft un quarré 
de feraflèz grand pour contenir mes Ruches 
qui y font foutenues par deux filis de fer en 
croix par*de(rous. Cette machine fait la ba(calc. 
Dûfliez-vous rire de ma comparaifon^ je ne 
puis mieux vous la rcpré{èntcr qu'en vous di- 
lant qu'elle rcflenible à un falot qu'on porte 
emmanché dans un bâton. Planch. i. fig. z. 
fig. $-&fig' I. qui la ref réfente garnie de fa Ruche. 
Vous mettez dans le manche de la bafcule un 
Jbâron proportionné à la hauteur de l'eflaim , 8c 
pour cela vous en avez deux ou trois de diffé^ 
rente grandeur pour tous les événemens. Cette 
bafcule eft fur-tout utile & commodç en ce que 
vous préfentez toujours en haut la baille on la 
bouche de votre Ruche , ce qui vous donne 
l'aifancede faire entrer audi avant que vous le 
défirez l'eïïaitn que vous ramaflèz, tandis qu'une 
autre perfonne donne à la branche de l'arbre 
deux 6u trois iècouflfcs vives 8c fortes pour 
en détacher promptement re(Tàim. 

AmsTE. Vous ne feriez donc pas d'avis» 
comme le confeillent des auteurs de réputa» 
tion y de faire couper ou fcier proprement la 
branche à laquelle votre edaim fe feroit attaché. 

EuDoxE. Je me garderai bien de me fer-^ 
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vir d*un expédient qui ne feroic propre qu*A 
deshonorer & à dégrader en peu de tems un 
bon nombce d'arbres précieux, fur-tout quand 
on a beaucoup de Ruches, & qui d'ailleurs 
n'eft pas praticable dans bien des circonftan- 
tces. Si l'edaim étoit fort élevé , il vous (èroïc 
erès-difEcile de couper la branche qu'il achoifî^ 
il (èroit même à craindre qu'il n'eut pris la 
fuite avant que vous n eufliez fait tous les 
préparatifs nécefTaires , car fouvent il né faut 
ou'un coup de folcil un peu trop vif pour le 
faire décamper. Il pourroit encore arriver 
^u'en coupant ou en fciant la branche vous 
le forceriez à s'enfuir par les ébranlemens & 
les commotions que vous lui feriez eiTuyer, Il 
cfl: donc beaucoup plus aifé , plus fur & moins 
difpendieux de fe (èrvir de la bafcule qui n'ex^ 
pôle à aucun inconvénient ^ & qui remédie à 
toui ceux qu'entraînoit néceilàirement T^n- 
cienne nîiéthode. Nous voici proche de la Ruche 
que nous avons reconnu hier devoir eflàimer, 

Ariste. J'entends dans cette Ruche un 
bourdonnement plus fore encore que celui 
que nous entendîmes hier. Il me paroit que ce 
peuple eft dans un grand mouvement, & qu'il 
le prépare à l'exécution de quelque grand projet, 

EuDoxE. Ce bruit extraordinaire que vous 
entendez ira toujours en augmentant lufqu'^^a 
moment du départ. Nous (èrons bien- tôt te* 
inoins & fpeâateurS de l'événement. 

ARisTf Je n'entends plus rien. Peut-être 
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que la colonie reçoit les derniers ordres > Se 
que la nouvelle reine harangue la troupe qui 
^a fe mettre fous fa oonduite... voilà Teûaini 
en Tair. Je cours à Tarrofoir. 

£uDoxe. N'épargnez pas Teau .'. . . Vous 
avez parfaitement réufli *, vos coups dVfTais^ 
font des coups de m^tre. Notre eflàim eft 
placé aflèz commodément pour pouvoir être 
ramafl^ fans peine Se fans embarras. Un ba- 
con de moyenne grandeur nous fufEra. 

A RI STB. Pui(que vous n'êtes pas abfblo- 
ment mécontent de moi & de mon fervice » 
}e me charge de fecouer la branche de Tarbre 
avec le crochet. 

EuDoxE. Ne faites rien que je ne vous 
a^ertiflc^ parce qu'il faut que je faflè entrer 
TefTaim dans la Ruche le plus avant qu'il (èra 
poffible. Secouez vivement ... ne négligeons 
()as de ramafler ces petits pelotons qui font 
aux environs. )1 pourroit arriver > quoique ce 
cas foir très- rare, qu'une petite made de Mou- 
ches qui eft quelquefois féparéc du gros de 
la troupe ,- renfermeroic la reine fans laquelle 
tous nos mouvemens (erpiènt inutiles. 

Aris'te. Je crois que nous n'avons rien 
fait qui vaille. Je vois encore un bon nombre 
de Mouches qui s'obftinent à retourner à la 
branche que nous avons fecoué. 

EuDoxE. Cela ne doit pas vous inquiéter : 

nous trouverons le moyen de vaincre leur opi- 

. niâtreté. Prenez » iî vous le voulez bien » ce 
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tampon de linge fumant > mettez-le au bout 
d'un bâton > enfumez tous les endroits où 1er 
Abeilles ont dtd» & vous ne les y verrez plus 
revenir, elles viendront bien- toc fe rejoindre 
au gros de la troupe que je tiens dans cette 
Ruche. Des herbes de mauvai(e odeur oq 
d'odeur peu agréable aux Abeilles 5 celle que 
celle de furéau & de rhue , produiroienc le 
même effet; mais il ne fcroit pas fi facile den 
frotter une branche élevée que de Tenfumei: 
avec un tampon de linge qui les fait infailli- 
blemenc décamper. Je vais porter ma Ruche 
â rombre. Remarquez que je la renverfe fur 
nn van le plus promptemcnt & le plus dour 
cernent qu'il m cft pofl[ible« Il n'eft plus queC- 
cion à préfent que de faire une tente a mes 
nouvelles habitantes. Je me fers pour cela d'une 
nappe étendue fur des piquets fichés en terre. 

Ariste. Ces attentions ne (ont-elles pas 
de fiirérogation ? n êtes- vous pas adhieUement 
afiùré que votre efiàim ne veut plus aban-? 
donner l'azile que vous lui avez préfenté ? 
' EuDoxE. Un coup de folcil trop brillant 
Se trop ardent fcroit (èul capable de le fair^ 
déferten II iroit fe placer dans un autre en- 
droit où il feroit difficile de le trouver 9 6c 
peut-être qu'il m'échapperoic pour toujours , 
c'eft pourquoi j'ai grand foin de garantir mes 
elTàims des ardeurs du foleil en leur faifant 
une tente avec une nappe. Au défaut d'une 
mppe qu'on n a pas toujours prête 1 on peur 
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tout (implemcnc les couvrir de divers brancha- 
ges chargés de feuilles* 

Aristb. La grande chaleur eft-elle rani«> 
que caufe qui faflè dé(cner des e(Iaims qui 
(ont déjà logés ? 

EuDoxE. Les eflàims nouveHemenc ramaf^ 
{es abandonnenr quelquefois leur Ruche» parcç 
que la reine ne fe (era pas trouvée dans le 
madif de Mouches que vous avez fait ronobcc 
dans la Ruche ; ou bien parce qu'ils ne trouve- 
ront pas leur habitation commode & agréable» 
foie à râi(bn de fa mauvaifê odeur y foit â 
raifon de fa petiteflè ou même de fa trop 
grande Capacité. Dans tous ces cas îiis fortenc 
tie leur Ruche > vont s'attacher de nouveau k 
d autres arbres » ou même ils prennent le parti 
de s'en aller fi loin qu'on ne peut ni les fui- 
vre ni les retrouver > oa, enfin, ils i?entrenc 
dahs leur Ruche natale. 

Aristb. Combien de tcms laiflcrez-vous 
votre eflaim fous cette tente ? 

EuDoxE. Mon ufage particulier eft de ne 
l'y laiflèr qu'un quart d'neure ou une demi- 
heure; je le tranfporte enfuite doucement fur la 
table qui lui cft deftinée. 

Aristé. Cette pratique vous eft vérita-' 
blcment propre & particulière ; car tous ceux 
qui ont traité du gouvernement Ats Abeilles, 
tnfiftcnt très-fortement fur la néceflité de laif-* 
fer les eflàims dans l'einlroit où on les a d'à* 
bord mis jufqtf'à ce que le foleil foie couché 
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ou prêt de fe coucher. Les raifons fur lefquelles 
ils le fondent me paroiflent naturelles 6c plau- 
fibles. Le tranfport n'eft pas fi facile dans un 
rems de chaleur que lorfque la fraîcheur de 
la nuit a appaifé ou engoulrdi les Abeilles. 
On ne rifque pas non plus de voir Teflàim 
prendre une féconde fois fon efibrt > ce que ta 
chaleur qu'il eiliiyera fur la table > doit pres- 
que toujours opérer. 

EuDoxB. ]e me fuis cru autorrfé à m'é* 
carter de Tufage ordinaire par un inconvénient 
auquel j'ai fouvent été expofé. Lorfque je 
laiflbis mon eflaim fiir le van jufqu'au foir» 
tous les autres eflàims qui fonoient dans le 
même jour» ne manquoient pas d'aller fe join- 
dre â celui qui étoit à l'omcMre 9 de forte que 
dans une année j'ai eu jufqu a quatre eflfaims 
réunis en un jour dans la même Ruche. Qnand 
on a un bon nombre de Ruches il n'eft pas 
rare d'avoir plufieurs eflaims dans le même 
jour , Se il n'eft rien moins que gracieux de 
les voir tous confondus enfemible. Il eft très- 
difficile de les féparer & de les partager en 
différentes Ruches > & fi on les laiilè enfem- 
ble> fur- tout quand ils font forts, on fait une 
perte réelle & quelquefois très-confidérable. 
L'embarras de tranfporter un eflaim fur fa table 
une demi-heure après qu'il a été ramafle , eft 
encore moins grand que de le détacher de la 
branche & de le porter *enfuite à l'ombre* Si 
les Abeilles fe plaUent dans la Ruche qu'on 
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kur a préfcnté , elles ne l'abandonoeront pas. 
Si on craint que la trpp grande chaleur que 
l'eflaim cffiiyera fur fa table ne le faflc défcr-r 
ter > on peut facilement lui procurer de l'om- 
bre & 4e mettre à labri des ardeurs du foleiL 
Au refte je ne prétends alfujettir perfonne à 
mes idées particulières , & je ne m'oppoferai 

f>oint à ce que vous laiifiez vos ellàims fous 
eurs tentes jufqu'après le foleil couché« Mais 
avant que de penfer à tranfporter notre eflaim, 
nous avons d'autres opérations plus preflàntes 
& plus indifpenfables. Il faut commencer par 
vifiter la Ruche qui vient deïïàimer. 

A ai STB. Voilà une précaution fîngaliere» 
& je n'aurois jamais penfé qu'on dut la pren«< 
dre le jour qu'une Ruche vient d'eflàimer. Je 
vous avouerai même que je ne me fens pas 
trop difpofé à rendre une vifite qui doit être 
fort dangereufe. 

EuDoxE. Vous conviendrez bien -tôt de 
l'importance de cette vifite. Si vous craignez 
l'aiguillon > muniflèz-vous de ce camail où il y 
a un mafque de gaze \ armez encore vos mains 
de ces gands qui font prefque à l'épreuve 
de ces dards que vous redoutez fi fort. 

ARisTE.Tout cet attirail ne fera pas beau- 
coup d'honneur à mon courage, mais, commo- 
dit M. de la Fontaine , tnieux vaut goujat de-- 
bout qu'tmpénur enterré. Je' réferve ma valeur 
£c mon héroïfme pour des occafions plus glo- 
fieuiês 6c plus ociies â ma patrie. D'ailleurs» 
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étant (ans inquiétude, je vous fuivrai-avec plus 
d'attention, & je retiendrai plus facilement le 
détail de vos opérations. 

EuDoxB. Puifque vous voulez travailler avec 
moii paiTez derrière la Ruche qui vient d'eflài* 
mer, otez^lui Ton fiircout & vous la pancherez 
un peu de votre coté , afin que je puillè en 
examiner l'intérieur • • • • Changeons de place % 
venez la voir & l'examiner à votre tour. 

Ar-isth. Je vois encore un grand nombre 
d'Abeilles qui couvrent louvrage de cette Ru^ 
cbe. Je ne l'aurois jamais foopçonné d'être 
encore auffi peuplée après avoir renvoyé un 
eflfaîm aufli fort que celui que nous venons 
de ranaallèr. 

EvDoxB. Kous fommes préfentement dans 
le fort de la ponte , ainfi la perte qu'a fait 
cette Ruche n'a pas dû beaucoup l'affolblir ; 
elle fera bien -tôt réparée. Je vais lui mettre 
une hauflfè par-deflbus. Nous entrerons enfaite 
tranquillement à^ns le détail de tout ce qui 
a rapport aux eflaims 6c aux Ruches qui cC- 
fâimenr. 

Aristb. Avez- vous liciî de craindre que 
cette Ruche ne vous donne un fccond eflàim, 
& voudriez - vous déjà vous précantionner 
xontre cet afFoibliilèment en donnant de l'air 
aux Abeilles , & en leur fourniflànt un nou« 
veau magafin pour dépo(èr leurs provifions ? 

EuDoxE. Forte comme elle eft, je ne fèrois 
pas trop fâché qu'elle cflâimât une fecoiule 
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fois. Ce n*cft donc pas précifémenr pour pré- 
venir un nouvel eflàim que je lui donne cette 
hauflc. Je vous ai déjà dit <fuc par cette pré- 
caution j'ai quelquefois réuffî à empêcher une 
Ruche d'effaimet une féconde ou une trofié»iie 
fois 5 ce qui le plus fouvent ne vous procure 
que des avortons & des mères -Rucl^s très- 
afFoiblies elles- mêmes par les trop grandes 
pertes qu'elfes ont efluyc. Mais je vous avoue 
ingénuement que cet expédient n*a pas wii 
enet certain & infaillible. Quelquefois contre 
mon attente & contre mes intérêts» ces ma- 
rnes Ruches aufquelles j'avois ajouté une hàu0è» 
m'ont donné des elTaims dont je n'aurois pas 
fait grand profit ii je ne les avois marié avec 
«{'autres. Quoiqu'il en foit > la chauffe que je 
viens de placer ne peut produire aucun mau- 
vais effet. Si elle n'empêche pas la Ruche d'ef^ 
faimer» les Abeilles s'en ferviront pour tra- 
vailler en cire neuve. Au bout de quinze jours 
je la poferai fur la tête de la Ruche , Se je 
réunirai à un autre ellaim celui qu'elle me 
donnera s'il me paroit trop foible & trop 
languiffànt. 

Aristb. Mettes -vous généralement 8c 
fans exception une hauflè vuide fous chaque 
Ruche qui vient d'efTaimer ? 

EuûoxE. Si je ne trouve dans une Ruche 
qui vient d'eflàîmer qit'un petit nombre d'A- 
beilles ou même une forte garnifbn de faux- 
bourdons » ce qoî ncA pas rare» fur- tout 
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auand il eft queftion d'une Ruche qui étoïc 
toible à la fin de l'byver, ou qui a déjà eflai- 
nié plufieurs fois > je ne lui donne point de 
hauflèi il n'en réfulceroic aucun avantage. Les 
Abeilles ne font pas allez nombreufes pour 
la remplir» elles ne le font pas même aflez 
pour fe précauttonner contre la difette & la 
pauvreté. Mais alors pour obvier à l'entier épui- 
fèment & à la perte totale de cette Ruche» 
je me (èrs d'un autre expédient. Je prends 
reflàim que je Viens de ramailèr > je le mets 
à la place de la mere-Ruche , & par le moyen 
d'un foufflet ordinaire je force les meres-Mou- 
ches à. regagner la Ruche de l'ellàim pour ne 
former avec lui qu'un feul & même peuple 
comme elles fai(bicnt un moment auparavant. 

AaisTE. Cette opération me fait naître 
différentes difficultés. Pourquoi vous fervez* 
vous du foufflet préférableroent au tampon 
de linge fumant» & pourquoi n'obligcis-vous 
pas plutôt l'efîàim à (e réfugier dans la mere- 
Ruche ? la chofe me paroit beaucoup plus na-> 
curelle. 

EuDozB. La fumée du linge donneroit une 
odeur forte & durable aux Abeilles que je 
force à déménager : cette odeur les feroit 
donc bien-tôt reconnoître par les autres» c*eft- 
à-dire par celles qi i composent rcflfaim. Celles- 
ci les regarderoient infailliblement comme 
des étrangères» & elles les xecevroient réelle- 
ment cpnme celles en les égorgeant fans mi- 

féricorde. 



VE RVCUES DE SoiSi 12Ç 

fèricorde. Venons à votre (èconde difficulté, 
jfe ne dois point faire paue^reflàim dans la 
mère - Ruche > parce que, quand même je 
rénffirois à le faire déloger, je ferois encore 
expofé i le voir s'échapper & s'expatrier une 
/èconde fois de fa Ruche natale, Mai^ j ce qui 
eft encore plusdécifif, c'eft que> quoique le 
plus fort & le plus nombreux» il éprouveroic 
une réiiftance de la part des Mouches de I^ 
nïere- Ruche > qui occafionneroic un comjbac 
ianglant & funefte aux deux partis, 

Aristb. Malgré vos intentions pacifiques» 
je ne vois pas trop bien comment vous 
pourrez éviter la guerre. L'eflaim fe trouvant 
en pofleflion de fon domicile» doit maflfacrec 
impitoyablement les anciennes Abeilles qui 
viennent le partager avec lui. 

EvDoxE. je fi^s que Teflàim pourra faire 
main-baffe fur la reine de la mère «Ruche» 
parce qu'ordinairement on n'en fouifre qu'une 
leule dans ane Ruche *, mais il y auroit bien 

Elus de carnage > fi l'eflaim étoit l'aggreilèur. 
a fupériorité de k$ forces le metttoit en étac 
d'attaquer avec avantage les vieilles Abeilles; 8c 
d'un autre côté> ces Mouches étant au milieu de 
leurs provifions » fe défendroient le plus long;- 
cems & le plus vigoureufement qu'il leur feroic 
poffible. Remarquez, Arifte>que des Abeilles 
qui ont quelques provifions, facrifient tout 
pour s'en aflurer la confervation \ étant» 
comme on iUc> foi: kar paiUcr^ elles fe fen«. 

P 
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cent forces» & elles trattenc eq ennemis tous 
ceui qai fe préfentenc poiw pénétrer dans 
leur Roche» parce qu'elles les regardenc comnte 
des ravUlèurs Se d^s brigands. Mais un eilaim 
nouvellement log^ > n'eft nî Ci fier , ni fî 
attaché à fa RiKbe » par^e qu'ellq eft encore 
dépourvue d« tout ; il ne riTque rien à par- 
tager fa maifon avec d'ajuties, parce qu'il n'a 
rien à perdret II ne doi^t donc pas former 
une grande oppofitioii à l'^rivée de quelques 
étrangères qui viennent (ê joiadie à mÙi for. 
tout quand elles n'ont rien qiu les faflè recon- 
poître. 

Ariste. Am bonnes raifons que vous 
venez de donner je crois qu'on pourtoic en- 
core ajouter qit'il vaut ndieux que la rdne de fa 
mère -Ruche pétiflè que ceUe de refTaim qui 
eft plus j#une« & qui doit» pc^r confèquent , 

^onndiude meilleures e(pératnces. Mdis avant 
d'aller plus Idin dkosrmQÎ poqiquoi vous pla- 
cez au boat de quinze jourir Cm h ^te de la 
Ruche la bauâè que vqi)s )qi aviez ajouté pat 
le b^* Ne vaudroit-tl p^^ mieux la laiOèr 
toujours à la même place ou, k mettra d'abord 
dans le haut/ 

. ËU0OXR* Je la laiflè pendant quinze jours 
dans le bas pour donner le tems aiix Abeilles 
4e la fournir de cire neuve. Au bout de ce 
tem$ je la place dans le haut > parce qu'il eft 

. d'expérience que les Abeilles gai(ni0cQC tott*^ 
jours de miel te liant dfi k Ri^& 
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Ariste. Vous ne faites peut-être pas àtten-^ 
tion que par ce déplacement vous perdez le 
couvain qui aura été dépota dans cette nou- 
velle hauJIè comme dans toutes^ les autres. 

ËUDoxE. Si la reine y a pondu des œufs 
ils écloront également dans le haut de la 4 
Ruche» les Abeilles les foigneront également» 
& elles ne s^mpliront de miel que les cellules 
qui font deftitiées à le recevoir. Mais avant 
que de tranfporter cette nouvelle hauflè dans 
le haut , j'ai foin d'examiner fi k Ruche eft 
trop graflè *> & fi je la trouve telle je détache 
la hauflè qui étoit fiar la tête de la Ruche, & 
je mets à (a place celle qui avoit été ajoutée 
par le bas, 

Aristi. Ne perdons point de vue notre 
câàini Se tout ce qui peut le concerner. Je 
/çais déjà que votre u(age particulier efl: de 
placer vos elTaims fiir.les tables qui \aiï font . 
préparées un quart d'heure ou une demi- heure 
après qu'ils ont été ramailcs ^ |e fçais encore; 
que vous avez Coin de leur choifir un empla-' 
cernent le plus éloigné qu'il vous eft pofiible 
de leur mere*Ruche; mais cxigent*ils encore 
après cela quelques attentions particulières ? 
celui que nous vêtions de ramafler eft fort Se 
robufte* Je crois qu'il vcCc bien neuf ou dix 
livres *, ainfi > il peut bien fe pa£&r de nous 
ôc de nos foins, 6c il (croit fhk qu'inutile de 
oous mêler de Tes affaires. 

£uD03C£* Les çi&àxm de neuf ou dix livres 

Pi 
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font des phénomènes qu'on ne voit que trcs- 
raremenc > & ils ne (bnc pas toujours les meil- 
leurs. Ils ont quelquefois un nombre prodi- 
gieux de bourdons qu'ils ne peuvent pas dé- 
truire! & qui font caufe de leur perte & de 
leur dépériflèment. Les meilleurs ellàims font 
de fix livres, les bons de cinq, & les médio- 
cres de quatre i Se les mauvais de tout poids 
inférieur à celui-là. Ne penfez cependant pas 
que leur force nous difpenfe de tout foin, de 
toute vigilance & de toute attention. On leur 
en doit dès les premiers jours qui les intéref- 
fent (pécialement & qui nous intéreilènt par 
contre-coup. On leur en doit encore trois fc- 
maines & un mois après leur (ortie. 

Ariste. Je n'ai jpas vu cependant qu'on 
ait pris jusqu'à prêtent d'autres précautions 

3ue de les placer à demeure , & de les aban- 
Qnner après cela à leur induflxie naturelle 
& à leur amour pour le travail 

ËUDOXE. Leur ardeur pour le travail feroit 
-très-infruârueufe & leurs talens très-inutiles 
s'ils ne pouvoicnt pas les mettre ca ufage. 
Or 9 c'eft ce qui arrive infailliblement lorfque 
les jours qui fuivent immédiatement leur trans- 
migration) font mauvais^ froids, pluvieux & 
incommodes. Etant alors (ans aucune provi- 
sion ils font néce(Iàirement expofés â périr de 
faim & de mifere. Il eft donc ellèntiel dans 
CCS momens critiques de leur fournir des vi- 
vres ju(qa'à ce ijue le rems leur permette dk 
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poatvoir par emc- mêmes à leur fubfîftânèen 
Voilà pour les premiers jours de leur demeure 
dans leur nouvelle Ruche. Mais crois femaines 
& même quinze jours après il fade les vifîter^ 
pour leur donner une nouvelle haufle en cas 
gu'ils ayent rempli leur Ruche. 

Aristb, Eft-cc pour les empêcher d'eflàî- 
mer eux-mêmes dans Tannée ? 

EuDoxE. Il leur arrive rarement d'efliimer 
dans Tannée de leur fortie. Ce n'eft dorjc pas 
pour les empêcher d'efliimer que j'ajoute une. 
nouvelle haiiflc au bas de leur Ruche ^ c'eft 
uniquement pour les faire travailler, & pour 
les empêf her de fe livrer à Tîndolence & à 
Toifiveté. \Si la faifon eft favorable ils font 
fouvent en état de remplir avant la fin de 
l'automne deux & même trois hauflès que 
j'ajouterai aux anciennes. 

Ariste. Si vos eiïàims ne travaillent pas> 
on ne pourra certainement pas vous imputer 
leur parefïc & leur înaftion. Mais, dites-moi, 
je vous prie, quel parti prenez-vous quand 
plufieurs effàims fe préfcntent le iHême jour, 
9c fe trouvent en l'air à la même heure ? 

EuDoxE. Si ce font des premiers effaims,, 
qui font ordinairement plus forts & qui mé- 
riteroient d*être logés féparément , je fais mon 
poflible pour les empêcher de fe joindre & de 
fe réunir fur la même branche^ mais , fi malgré 
mes peines & des arrofemens abondans ils fq 
mêlent ôc fe confondent les uns avec les au- 
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très, je les place dans nne (èale & même Ruche. 

Ariste. Ne vous feroit-il pas pofTible & 
même plus avantageux de les féparer & de 
les mettre dans des Ruches différentes ?- 

EuDOXB. Je fçais qu'on parvient quelque* 
£ois à les partager dans diffôrentes Ruches en 
partageant à peu * près le maflfif des Abeilles 
par moitié \ mais, ce partage ne téuffit que 
fort rarement. Il faut d'abord fuppofer que 
vous parviendrez à donner une reine à cha- 
que Ruche & à chaque effatm , (ans quoi 
toutes vos peines (croient perdues , parce que 
jamais vous ne fixerez dans une Ruche At% 
Abeilles qui n'ont point de racre à leur tête. 
Or> il eft rrès - difficile dans un amas confus 
de Mouches, qui ne permet pas de rien di(^ 
tinguer, de faire cette diftribution de reines» 
& d'en donner une à' chaque eflTaira. Vous 
rifquez beaucoup moins en les réunifiant tous 
cn(cmblc pour en former une bonne Ruche, 
que de les partager pour en perdre peut-être 
la plus grande partie. D'ailleurs, vous êtes 
alTuré qu'ils auront facilement la paix en(èm- 
blc , & vous ne les verrez prefque jamais cher- 
cher à fc détruire mutuellement. 

Ariste. Quelque bonne intelligence que 
vous fuppod'ez devoir régner entre eux par la 
fuite, il eft toujours très-vraifcmblable qu'elle 
fera achetée aux dépens de la vie des reines 
furabondantes qui fe trouveront dans la Ruche. 

Eut>oxs, Il arrive quelquefois , quoique 
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rarement» que des eilàims réunis enièmbfe le 
jour de leur forcie , s'accordent cnrre eux 
jufqu'au point de ne commettre aucun aâo 
d*hofttlicé> & de ne faire aucune exécution 
(ànglante. Us fe partagent la Ruche > ils con- 
fervent chacun leur reine > bâcident chacuhdt 
leur côté, & pour ainfî dii^e» dos à dos, en 
tirant une ligne de féparacion qui divi(è l'out^ 
vr^e & les ouvrières. Ce font alors deux fa- 
milles, qui, quoique féparées d'intérêt, con* 
fèrvent entre elles une union , une paix, une 
concorde que rien n eft capable d altérer. Mais 
quoiqu'il (oit rare de voir deux peuples habi* 
ter paifiblement la même Ruciie, il n'y a que 
peu ou point d'inconvénient â perdre une ou 
plusieurs des reines qui conduifoient les cflàims* 
Se il eft toujours plus avantageux de maricf 
\ts eflaims de bonne heure, & dès les pre-i> 
miers jours de leur fortie. Il ne vous fera pcrs 
difficile d'en deviner la raifon. 

Ariste. Vous me l'avez donné vous mê^ 
me il n'y a qu'un inftant. Un eilaim qui eft 
déjà fixé dans Ton domicile & qui l'a pourvu 
de quelques provisions 9 a plus de p^ine 6c plus 
de répugnance à recevoir un nouvel hôte qu'un 
autre eflaim qui arrive ou qui n'eft que 6ç'* 
puis peu de tems dans fa Ruche. Le f>remief 
regarde on étranger qu\>n veut lui ailbcicf 
plutôt comme un ennemi qui vient envahiv 
les richefTes , que comme un compagnon Aé 
fortune qui vient partager avec lui /es travaux; 
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Mais comment faites-vous ces mariages & ces 
léunions» foit les premiers jours, foit dans 
des tems poftérieurs» & quand croyez» vous 
ces alliances néceilàires? 

EuDozB* Pour répondre à votre première 

aueftion , je vais vous expliquer la manière 
ont je couple & je marie mes eflaims. Lors- 
qu'il s'en pré(ênte un que ^e veux réunir à 
un autre qui eft déjà dans fa Ruche , je reçois 
le nouveau venu dans une Ruche de paille 
qui n'a point de croifée ni de bâtons en trar 
vers , aBn que l'eûaim ne puifle pas s'attacher 
& s'accrocher à ces appuis. Le foir Se toujours 
le plus tard qu'il eft poflible , je prends une 
perfonne avec moi qui lève la Ruche de 
bois. Je tiens en même -tems la Ruche de 
psillt par la poignée , je la frappe violem- 
ment fur la table où étoit l'autre^ Ruche. 
Je détache toutes les Abeilles par des fecouf- 
tes réitérées, 6c on les couvre auflî-tôt avec 
la Ruche de bois, en prenant' la précaution 
de placer quatre petites pierres pour appuyer 
& élever la Ruche qui écra(êroit fans cela les 
Mouches qui font répandues fur la table. Je 
force enfuite les Abeilles difperf^es a regagner 
la Ruche par quelques coups de foufflet > ou 
bien j'enfume les Abeilles des deux Ruches » 
je les engourdis par une fumée qui ne peut 
pas leur nuire. Elles paflent la nuit enfemble 
fans bruit , fans tumulte & (ans querelle. Le 
lendemain elles {ont, pour ainfi dire> appri- 
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Toifées & fàmiliarifées cnfemble; 8C tout le 
mal qu'il en réfaltera, ce (èra de trouver le 
matin ou les jours fuivans une des deux reines 
morte & tranfporrée hors de la Ruche. En 
préférant la nuit au. jour pour faire cette opé- 
ration vous voyez que j'y trouve mon compte 
& celui de mes fermières. Je ne fuis prefque 
point expofé aux coups d'aiguillon à raifon 
de la fraîcheur de là nuit & de l'engourdiflc- 
ment des Abeilles. Elles ne font point expo- 
fées elles-mêmes â s'cfferouchcr , à s'irriter» 
à ic difpcrfer & â fe perdre. Ayant d'ailleurs 
vécu une nuit enfemble elles fe regardent le 
lendemain comme citoyennes du même érat ^ 
& elles réunidcnt leurs travaux & leurs efforts 
pour concourir à frais communs au bien de 
la république. 

Ariste. Ces alliances me paroi(&nt bien 
entendues & bien ménagées > mais elles ne 
font praticables qu'autant que vous employez 
une Ruche de paille > ce qui ne vous eft pa$ 
poilible dans tous lestems, par exemple» lorf- 
que vous voulez marier deux eflàims dans lé 
mois d'Oébobre y comme vous m'avez dit que 
vous le tentiez quelquefois. 

EuDoxE. Quoiqu'il foit plus aifë de déta- 
cher les Abeilles les premiers jours de leur 
habitation dans une Ruche , parce qu'elles ne 
/ont pas encore bien cramponées, & qu'elles 
ne peuvent pas fe cacher dans les gâteaux , 
cependant je les marie (ans beaucoup de diffi- 
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culte avec mes Rnches de bois dans cous les cas 
où je juge cette opération néceflâke. Je (ùis 
la même nH^thode» ;e prends les mêmes précau- 
tions » & en y employant un peu plus de cems^ 
je fuis également aflTuré da fuccès. Cette opéra- 
tion cft même en quelque façon plus facile 
avec nies Ruches au mois d'Oâobre. Quand j'ea 
ai deux que je veux réunir» je me contente de 
leur ^ter à chacune une hauflè par le bas. Je, 
levé enfuite les planches de celle fur laquelle je 
veux pofcr l'autre. Après l'avoir pofé, je les en- 
fume toutes deux en leur donnant deux coups 
du tampon fumant pour les empêcher de s'égor- 
ger mutuellement. Me voilà tout naturellement 
parvenu à la (cconde queftiod que vous m'avez 
faite , qui regarde les circonftances dans les- 
quelles ces mariages font utiles ou indifpen-;^ 
fables. Quand une Ruche quoique peuplée 
& robufte a donné deux elTaims , il eft rare 
que le troifiéme & les fuivans foient alfez 
forts pour mériter un logement féparé *> alors 
je marie & je réunis deux &c même trois e(^ 
faims de cette qualité > quoiqu'ils arrivent fuc-* 
ceffivement & même dans des tems aSèz élol^ 

fnés les uns des autres. De même quand une 
.uche ordinaire a donné un bon ellàim , je 
n'augure pas bien de ceux qu'elle pourroic 
encore donner par la fuite, je prends donc 
le parti de les réunir à d'autres de la même 
efpéce. Enfin , les eflfàims trop tardifs qui 
viennent dans le mois de Juillet ne pourroienc 
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pas, s*ils écoierit feuls, faire des provifions 
fufBfantcs pour pafler Thyver ; je les joins à 
d'autres qui (ont déjà établis & qui font oc- 
cupés à travailler. Il eft donc important de 
fuivre conftamment & perfévérammcnt vos 
Abeilles dans cette faifbn , de tenir un compte 
cxaél de vos Ruches , de connoître leurs for- 
ces & leur lituation , de diftingucr les diffé-? 
rens eflàims qu'elle^ Vous ont donnés , & de 
marquer ceux qui ne font logés que dans 
l'attente de quelques autres que vous efpérez , 
afin de pouvoir vous régler fur toutes ces 
connoiffànces , & prendre en conféquencc les 
arrangemens convenables. J'aurai foin , en 
vous apprenant la manière de gouverner les 
Abeilles dans tous les mois de l'année, dç 
vous fpéçifier & de vous défigner avec préci- 
iion les tems & les occafïons dans lefquelles 
ces réunions font néceflaires , même entre des 
Ruches qui (ont à l'entrée de l'hy ver , ou qui 
ont déjà échappé à (es rigueurs. Les premiers 
eflàims font communément ceux qui ont Iç 
moins befoin d'être réunis à d'autres. 

A RI SX E. Les premiers eflaîms doivent tou^ 
jours être les meilleurs , parce qu'ils ont tout 
le tems de fe fortifier, de Ce pourvoir & dç 
fè précaiitionn^r contre l'avenir. 

£uD0x6. Je conviens que toutes chofes 
d'ailleurs égales , un eflàim du mois de Mai 
vaudra mieux qu'un eflaim du mois de Juin , 
parce qu'il aura plus de tems pour i:ama(Ièr 
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des vivres. Ses proviiions feront même de 
meilleure qualtcé à caafe de la firaîcheur des 
flears & de la facilité qa'aqront les Abeilles 
de recueillir ce qui leur convient. Il peut ce- 
pendant arriver 6c il arrive même dans de 
certaines années, qu'un eflfaim du mois de Mai 
fera inférieur à un autre du mois de Juin , 
parce que le premier aura eflfuyé pendant des 
(èmaines entières des tems froids & fâcheux > 
qui non- feulement l'auront empêché de faire 
la récolte ordinaire > mais qui auront peuc-êcte 
conlidérablement diminué le nombre des 
Abeilles qui le compo(bicnt. 

Aristb. Cette mortalité d'Abeilles ne me 
patoît pas beaucoup i craindre dans le mois 
de Mai qui n'eft pas aflez froid & allez rigou- 
reux pour les faire périr dans leur Ruche. 

EuDoxB. Il eft vrai que le froid ne les 
fcroit peut-être pas périr dans leur Ruche-, (ce 
que je ne voudrois. cependant pas garantir , à 
cau(è que la Ruche étant dénuée de toute 
provilion , fe trouve trop fpacieufe pour pou- 
voir être réchauffée;) mais ces jeunes AbcilleS; 
étant fans provifîons , rifqueront une fortîe 
prématurée par un moment de beau tems dont 
elles voudront profiter. AfFoiblies par la difètte 
& engourdies par le froid qu'elles ont CoufFerc 
dans kur Ruche » elles ne réfifteront pas à un 
tems encore plus froid qui les furprendra en, 
campagne , & qui fuccédera quelquefois immé- 
diatement à cet intervalle lucide qui les avoir 
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tngagé à fortir. Elles eflbycront donc des per- 
tes qui les affoibliront juTqu'au poiot de ne 
plus former qu'une très-mauvàife Ruche, L'ef- 
faim du mois de Juin ayant eu un rems très- 
favorable le mettra à profit, & formera une 
Ruche de bonne efpérance pour Tannée fui^ 
vante. Le beau tems eft donc eflièntiel aux 
edàims dans les premiers jours dans leur ha- 
bitation dans une nouvelle Ruche. S'il eft fa- 
vorable, reflTaim fait fouvent plus de cire dans 
les quinze premiers jours qu'il n*en fait dans 
tout le refte de Tannée. Les Abeilles dans ces 
commencemens d'établiflèment travaillent avec 
une aâivité admirable & une ardeur infati- 
gable. Quelquefois en moins de vingt-quatre 
heures elles font des gâteaux de plus de vingt 
pouces de long fur (ept à hurt de larges On 
a vu quelquefois des Ruches plus d'à moitié 
remplies de cire en quatre à cinq jours. 

Ariste. Si cela eft , il y a un moyen foxt 
facile de cirer un grand profit des Abeilles , & 
de les forcer à nous fournir beaucoup de cire 
en peu de rems. Il n'y aura qu*â les faire <lé- 
loger tous les quinze jours. Par cet expédient 
une feule Ruche à qui vous aurez fait faire 
fîx ou fept changemens de demeure dans l'e(^ 
pace de quatre mois , vous donnera plus de 
cire que nx autres né vous en donnent ordi- 
nairement. 

EuDoxE. Vous ne réùfliriez par là qu'à 
£iire périr en peu de tems toutes vos Ruches 
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les mieux peuplées. En voici h rai(bn. Pont 
que vos Abeilles pui/Tenc travailler &c fournir 
à la récolte des provifîons , il faut que le 
nombre des ouvrières qui périflfènc )oucnelle* 
ment > foit remplacé par d'autres aufquelles 
la mère donne naiflance > or > fi vous ôticz fi 
fréquemment â une Ruclie tous Tes gâteaux 
de cite , vous ôteriez en même- tems les œtrfs 
& le couvain qui doivent Tentretenir aufii 
peuplée qu'elle i'eft, & même la rendre plus 
peuplée. Il faut donc bien (e garder de ks 
faire changer de Ruche pac l'âppas d'un plus 
grand gain *, vous détruiriez bien-tôt entière* 
ment la Ruche la mieux fournie & la plus 
vigoureuTe. Il faut.fe contenter de leur don- 
ner des haufiès , qui en leur fournifiànt une 
nouvelle place à remplir » ne font aucun tôtt 
aux CBufs & aa couvain. Puifqde nous en 
fommes fur leur ardeur pour le travail , nous 
pourrons » à notre première entrevue > nous 
entretenir de leurs travaux dans le dehors, 6c 
fur- tout de la récolte de la cire dont- vous 
fouhaitez û fôn de voir la quantité aug- 
mentée. 
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H U I T I E' M E E N T R E T I E N. 

Travaux des Abeilles dans le dehors. 
RecoUe de la Propolis. Origine ér récolte 
. de la cire. 

Aristb. O Hrions*nous aujourd'hui plus 
l3 diligens & plus éveillés que les 
Abeilles I je crois que nous nous fommes mis 
en campagne avanc qu'aucune d!cDCre elles 
^c Congé a forcir de fa Kucbe« 
. EuDoxB. Vous faites peu d'honneur à leur 
ardeur pour le travail. Je fuis perfuadé qu'elles 
nous ont prévenu ^ & qu'elles ont déjà faic 
plufieurs voyages utiles 6c avantageux à leur 
république. Dans de certains tems leurs rra- 
yaux font continuels & non interrompus. Dans 
les mois; d'Avril Ôc de Mai dès le grand ma- 
tin 9 prefque dès Taurore elles font en campa- 
Êne. Il n'y a point alors de cems à perdre. C'eft 
i (ài(bn la plus favorable à leur récolte « parce 
que c'eft dans ces mois que les (leurs font plus ' 
tendres & plus faciles à dépouiller. Il eft vrai 
que lorfqu'il fait plus chaud > dans les mois 
de Juin, Juillet, &c. c"eft fur-tout le matin 
|ufqucs vers les dix heures qu'elles font leur 
;grande moiflbn. Elles rentrent dans leur Ru- 
^he pour y paflèr le milieu du jour, 

AKisxfi« RclTemblcroient- elles aux habî'< 
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tans de certains climats plus chauds que le 
oôtce» de ritalie» par exemple, qui font pé- 
riodiquement chaque jour la méridienne pen- 
dant les grandes chaleurs qu'ils ne peuvent 
fupportcr) ou bien feroient- elles par bcfoin 
ce que font parmi nous des hommes trop 
voluptueux qui fe livrent à un ibnuneil anti-<> 
cipé pendant le milieu du jour ? 

EuDoxE. Il neft pas probable qu'elles 
craignent les chaleurs pour elles-mêmes; ce 
n'eft pas même qu'elles ne trouvadèfit fur les 
fleurs des plantes > lorfque la chaleur du foleil 
fe fait le plus (cntir , autant de poufliereS 
qu elles y en trouvent plus matin •, ces pouffie*- 
res doivent même être plus aifées à détacher 
lorfqu'il fait plus chaud ; c'eft plutôt parce 
qu'il eft plus difficile de pelotonner» de lier 
en(èmble, & de réunir en une même maflfè 
les pouflieres des fleurs. Elles font plus pro-' 
près à faire corps les unes avec les autres» 
quand elles font encore humeâées par la ro- 
(ée de la nuit, ou par la liqueur qu'elles y 
ont laide tranfpirer. Aufli celles qui rencontrenc 
des plantes aquatiques qui font toujours humi- 
des travaillent- elles à toute heure. Il y a même 
des'tems critiques où elles tâchent de furmonter 
tout obftacle -, c'eft lorfqu'un eflàim eft nouvel-^ 
lement fixé dans une Ruche. Il faut alors nécef- 
fairement conftruire des gâteaux. Pour cela elles 
travaillent continuellement \ elles iroient ju(^ 
qu'à une Ikue pour avoir une pelotte de dre. 

AaisTJi. 
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AiiiSTE. Je n*ai pas de pdne à croire qu'el^ 
les cravaiilenc fans relâche & fans interruption 
dans un commencement d'établiflfement. La 
néceflité eft la mère de TinduArie. Il s'agic 
alors du logement & de la nourriture^ Il faut 
garnir une maifon qui eft également dépour« 
vue de provliions & de magafins pour les 
renfermer. En un mot > il faut conftruire à^% 
gâteaux , 6c les remplir de miel. 

.^EuDox£* A ces deux grandes occupation^ 
Vous pouvez en joindre une troifiéme qui eft 
même la première dans l'ordre des tems> parce 
qu'elle remplit les premiers momens des Abeil- 
les qui arrivent dans une Ruche > c'cft la re« 
coke de la propolis. 

Aristb. Je me fouviens de vous avoiç 
déjà entendu parler de cette propolis , mais 
vous ne m*en avez dit que très^peu de chofè. 
" EuDoxB. Ce que j'ai à vous en dire au« 
|ourd'hui ne (èra pas non plus fort étendu » 
mais ce peu fufEra pour vous, la ^re''connoî« 
tre & vous en apprendre ru(àge & l'utilité. 
Cette propolis eft une refîne ou gomme te« 
nace & gtu^te de couleur brune ou noirâtre • 
quelquefois même d'un brun rougeâtre. Oà 
ne (çaic pas encore bien préci^ment fuc 
quelles plantes les Abeilles la ramaflènt. On 
croit communément que c'eft fur les peu^ 
pliers, fut les bouleaux, fur les fanles» les 
ifs & les fapins. Celle qu'on trouve dans les 
différentes Ruches of&c des variétés par rap« 

9. 
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porc à la coaknr & à Todcar. Elle répand 
aflès fouveiic une odeur a^oéabie quand cUc 
eft échMsSEée\ U n'eft ipas n^me exrraocdiaaiic 
dVn rrouifcr q« a une odeur aromatique c^i 
oe (caurcnt manquer de flaire ^ 4c il y en a 
qui leitiblerok mériter d'ctre miiè au rang des 
|»rfunis.i Les «Abeilles ne kri donnent fohu 
dep céparation» 3c eUes fempioyeoc celle qu'el- 
les Tonc trouvée. Elles étendent ctnc téCint 
avec lears jambes » & dles s'en iarvent pour 
boucher de condamner tons les trous Oc toutes 
les ouvertures de lc«r demevre. Elles fe pré« 
caunomienc par ce moyen contre ie froid ^ 
IHaiiiiicKté ôc les voita-ooiifis. EUcs parvîm* 
nent même à fe défendre des îsfeébs qui 
poucrcnent pénétrer par les crevafics & les fen- 
tes de la Rocfae. 

AarsTE. Cette résine, qui eft probable^ 
«fient molle 9 poilque les Abeilles i'éceadent 
avec leurs jambes^ ne doit pas fomier un 
4>bftacle bîph difficÛe à vaincre^ â des enoenns 
avides de butiiVt & pourvu é^ boas itiftoi*^ 
•mctiSé 

EuDoxa. Quoique cette gomnif (oit tnoUe» 
étKju'elle s^étende sifément^eBeiprend'œpen* 
^nrdejôur en jour plus deicomiftance, dc^ 
<vtent beaucoup vim dore que la cire » 6i 
•acquiert enfin afkz de ténacité pour réfifter 
*Mx premiers ef&fcs de certains ennemis da 
t^dehors. Elle eft au leftefî gluante 6c fi tenace > 
-que ics Abeîlks ne ia lamiiflèot Se ne s'en 
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dépouillent qu'avec beaucoup de peine i de 
c^eft pour en débarraflfer celles qui Fappor* 
tent delà campagne, que les Abeilles du dedani 
firailienc la pourvoyeufe dans tous les fens Ôc 
avec tant de violence, que vous cotnfitiÛqg 
à la fituacion de celle qu^etles détrmflent p 
à qui on dirait qèi*elles vont arracher les 
imembres & les entrailles. Ce n'eft gueres me 
dans les premiers^ tems où elles (ont établies 
dans une Rudie > qu'elles vont à la récolta 
de cette matière mi'elles employcnt à mafti*^ 
quer > ou lorfque dans la fuite il fe fait quel* 
que trou datis leur domicile. On dit «Moelles 
cboififlênt pour cette occupation le foir pré«> 
fôraS)lement au matin, & qu'elles employenc 
la propolis !a nuit comme le jour^ Venons 
à la récolte de la cire > cette matière suffi 
intérejpfànte pour nous que poui: k& Abeilles^ 

AmsTC. J'ai déjà quelques i<^g^^es con- 
tioiflànces fur la cire» Ten atteniË 4e vous 
de plus claires 8c de plus étendues. 

BuDOXB. Il y à deux fortes de- cire. La 
cire brute, qu'on devroit plutôt appellec ma« . 
ciere à dire, & la cire proprement dite 6c 
préparée. La cire brute éft ptécifëment cette 
pouffiere colorée qui s^attache aux doigts de 
ceux qui prellènt les filets qui font au fond 
des calices des fleurs *, oopour me fervir des 
termes ufités, c'eft la pouffiere <|ue'les AbeîU 
les ramaflènt fur les éramines des fleurs. Rjea 
i^tft plus ocdînaifç que de .voie une Abeillf 
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fur tme fiear> ôc de lui voir le corps tout 
poudré d'une pouffiere qu'elle n^ peut avoir 
pri(ê oue fur cette fleur : les obfervations 
même les plus groflieres peuvent apprendre 
quelles font les parties de la fleur qui ont 
pu couvrir atnfi TAbeille de poufliere. Des 
ob(èrvattôns encore aflèz aifées à faire ^ & 
qui ont été faites mille fois > démontrent que 
cette même poudre dont on a vu une Abeille 
couverte « eft la matière â cire. Sans avoir 
jamais étudié les .fleurs en phyficien » on 
a vu cent Ôc cent fois dans celle d*un lys 
des Blets jaunes» dans cçUe d*une tulipe des 
filets bruns ; & on fçait que les premiers 
laiilènt fur les doigts une poudre jaune > 3c 
les autres une poudre brune. En langage de 
botaniftekccs fiiecs font des étamines, & leurs 
poudres k$ pouflie|:es des étamines. 

Aristb; Mon embarras eft de fçavoic 
comment TAbeilIe peut ramaflfer les poûflieres 
qui font répandues fur les filets des fleurs. 

EuDOxÊ. Une Avilie -q^i entre dans une 
fleur bien épanouie, 8c dont les étanûnes font 
chargées de pouflîeres qui y tiennent peu » 
ne fçauroit manquer de faire frotter diver(ès 

J)arties de fon corps contre ces pouflîeres -, & 
oin d'en éviter le voifinage Se le frottement» 
elle le cherche apparemment ; c'eft alors que 
les poils dont elle eft hériflcîe, lui font d'un 
grand ufage. Les pouflîeres qui gliflcroient Ôc 
qui tombcroiçnt ai(ëment> G. elles ne toii« 
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choient que des parries aufli liiïei qu'une 
écaille loifante, font arrêtées dans ces forêts de 
poils, donc le corcelet, les jambes & plu- 
fieurs endroits du corps de l'Abeille font char- 
gés. Chaque poil vu au microfcope, rcflcm* 
ble à une tige de plante» à qui dés feuillet 
font attachées de deux côtés oppofts; du 
haut en bas. Une portion d'une écaille de la 
Mouche, garnie de poils, fcmble au microf- 
cope un gafon bien fonrni de jolies moufles. 
Ces poils font pour les Abeilles , ce que les 
coifbns font pour ceux qui raroaiïènt les 
paillettes d'or des rivières. L'Abciile devient 
toute poudrée > adèz ordinairement d'une 
poudre jaune, quelquefois d'une poudre rouge; 
& d'autres fois d'une poudre d'un blanc jau*' 
nâtre, & ceU félon que font colorées les 
pouflSeres des étamines de la âeur dans^ 
laquelle elle a fait fa récolte. Vous en voyez 
fouvent qui lorfqu'elles retournent à leur- 
Ruche, ont les poils ii chargés d'une poudre 
colorée , qu'elles en font méconnoiflables. 
Dans le tems que les fleurs des arbres font 
encore peu développées & ne fourniflènr pas 
à une récolte aifée & abondante , l'Abeille 
tare avec fes dents la capfule dans laquelle 
cts pouflieres font renfermées. Si elle la trouve 
bien conditionnée & bien préparée > elle la 
preflè avec fes deux dents comme avec une 
pince. Elle oblige par cette preflion k capfulo 
à s^ouvrir & à lui donner les pooiSeres qui 
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fi'cn ^okoc ras encore foscies. Elle prend 
alors CCS poouîeres avec Tes deux premières 
j«mbes > elles les donne enfuhe aux deux fui* 
vantes qui les ponenr aux deux dernières» 
Lorfquc TAbeille n*a pas été obligée de prclTec 
les eapfules pour faire forcir les pouffieres 
qui y (ont renfermées t ôc quVlIe a fait (k 
tecolte en couvrant (es poils de ces pouffieres 
précieufcs » elle les ramafle for fon corps en 
fore pea de tem$« Je vous ai dit que l'avant 
dernière partie de chacune de ks jambes tft 
£Ute en broiïè. £Ue paflfè fur fon corps les 
unes ou les autres de ces brodes, & toutes 
ordinairement les une^ après les autres. Les 
broâlès retiennent un peu humides les pouffie- 
res qu'elles ont enlevées. L'Abeille les rafl^m- 
ble cnfiiite Se les réunit en deux petits tas. 
L'auteur de la natnre qui a pourvu à tout> a 
xnénagé une cavité dans la face extérieure de 
la ttoUiéme des parties de chaque jambe de 
]a dernière paire. Cette cavité eft bordée de 
gros poils , au moyen de(quels elle eft une 
efpéce de corbeille propre à confcrvcr ce qui 
loi eft confié. C'eft dans cette cavité que les 
jambes de la (èconde paire portent les étami* 
Bes , qu'elles y en font un petit tas > une 
mafle folide, en les preflànt les unes contre les 
autrçs.. VAbeilte paiîè d une Heur à une autre 
pour y continuer fa récolte > pour groffir les 
dçux ptits amas de cire brute ; elle parvient 
i rencbc ceUu de chapmc de fes deux jan^cs> 
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égal' à nn grai^ de poivfc ^ d*une (îgure un 
jpctt plus afi^tane. All«z chargée de ces deu3f 
peti(es pel^s > elle patc alors & lc$ porte a 
la R^uche. Quçlqtiefc^s elle les avale avant dt 
renmtj. vsiw le plus fouveiu elle les r^)povDç 
à la Rucbe > & les remet à d aj)cre^ ouvrières 
qui Jes avalent pour le$ préparer, Entia» ^ 
cire bfure eft auîli d^>o6ie daos les ^véolcs^ 
L'AbeiUe qw arrive chargée entre dans unç 
cellule > décache avec Textrénûté de (ibs jam* 
bcs du roiKeu les deux petites pelottes qui 
tîenneuc aux jambes du derrière > ^ les fail 
tomber au fond de l'alvéole. Si cet(e Mpucbc^ 
quitte alors l'alvéole» il en vient une autrç 
qui mec les deux pelottes en une feule maflç 
qu'elle.étend au fond de la cellule qui Te trouve 
peu â peu ren>plie de cire brute. VoiU roui 
ce qui regarde la cire brure* 

ARisTg. J'ai été charmé devons voir rap- 
^procher toutes ces manipulations & toutes ce^ 
différentes opérations de l'Abeille , relatives i 
Ja récolte de la cire* Une ^le chofe me faii 
peine , c'eft que vous fpppofe^ conune une 
vérité inconceftable que ces pou0ieres deiB 
fleurs exigent &c fuppofenr une grande prépa- 
ration pour devenir de la vraye cire. Cela 
auroit b^oin d être prpylvé. Y auroit-il de la 
témérité & de Textcavagaoce â fuppofer qu^ 
les Abeilles trouveiH ÇsM les plantes U cire 
toute faite , comme elles 7 trouvent de la 
gonune ^ de la réiine 9 ou tout au mok& 
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quVlles ne fe mettent pas beaacoop en (irais 
pour convertir cette matière en cire véritable t 
EunoxE. Il me fera facile de vous démon- 
trer d*abord que ces boules de cire que les 
Abeilles ont ramaffô» ne font pas aâueliemenc 
de la cire , & qu'elles ne (ont que la matière 
propre à la faire. M. de Reaumur a fait une 
infinité d'expériences très - convaincantes fur 
cette matière à cire que. vous pourrez aifèmcnt 
répéter. Je me contenterai de vous en indi- 
quer quelques-unes des plus faciles. Pnifque 
vous n'êtes pas a(&z aguéri pour ofer pren- 
dre avec la main, ni peut-être pour faifir 
avec une pince» des Abeilles qui rentrent dans 
leur Ruche i chargées de leurs deux petottes , 
vous n'avez qu'à tenir à la main un petit ba- 
con frotté de glu. Dès qu'une Abeille (è fera 
pofée fur le devant de la Ruche ou qu'elle 
y marchera» vous vous en rendez auffi-tôc 
inaitre fi vous la touchez avec le petit bâton. 
Vous lui ôterez ks deux boules , fi elle les a 
encore , & fi elle les a laifië tomber fur le 
devant de la Ruche , ce qui arrive adèz fou- 
vent en pareil cas , vous les y ramafièrez. 
Qgand vous vous ferez fourni ainfi d'un bon 
liombre de pelotces et cire brute , il vous 
ièra facile de faire ks-qs^péricnces propres à 
montrer qu'elles ne f(>nc point encore de 1^ 
cire. Eflà)iez d'abord avec vos doigts de pé- 
trir & d'amollir ces petites pelottes , & (ur- 
tout de les réduire en une lame plâtre. Vous 
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parviendrez à les i&oiflèc , à les broker > mais 
jamais vous ne parviendrez â en faire de la 
cire ou quelque choCe d'approchant > vous ne 
réuffirez pas même à les ramdUr. Le nHcro(^ 
cope vous montrera encore après cous vos 
efforts que les grains qui compofenr la petite 
triaffe ont confèrvé leur nature & leur figure. 
Mettez une petite pelotte dans une cuiHiere 
d'argent que vous poferez (ùr de la cendre 
chaude ou un charbon un peu ardent. Si la 
petite boule dtoit de cire> dans un inftanr 
clic deviendroit coulante» au lieu que la pe« 
tire boule de cire brute ne change point de 
figure*) elle jette de la fumée , elle fe de(I<^che 
& fe réduit en charbon. Cette matière éprou- 
vée à l'eau comme éprouvée au feu vous pa- 
roîtra encore différente de la cire. Si on en 
jcuc dans l'eau ,' même de celle qui aura été 
bien deffechée & bien dépouillée de toute 
humidité , elle tombera & reftera au fond , 
au lieu que de la cire remonteroir 8c refteroic 
à la furface. Enfin , la couleur des rayons dé- 
montre fenliblement que la matière â cire de- 
mande une préparation. Us font tous d'une 
blancheur éclatante en fortanc des mains de 
nos louvrieres -, ils devroient cependant parti- 
ciper aux différentes couleurs des pouflieres 
des fleurs > fi ces pouffieres étoient de la vraye 
cire. 

Aristb. Je vous difpenfe de toute autre 
preuve. Il eft inconteftablc que la cire brute 
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exige une prépv acioo. Mais quelle eft cetm 
pépararion? eft -elle fi difficile Se fi propte 
aux Abeilles qae nous ne puiflions pas ladon^ 
ner nous-mêmes Me v«s vous fiûre pact d'un 
projet qui me pafle par la tète donc vovs por-r 
ferez tel jugement que vous voudres.* Rien 
de plus iméreflant pour nous que la cite & 
l'abondance de b cire. Ce feroit donc tendre 
un fervice réel au public que de trouver les 
moyens de convertir les pouflieres des âcurs en 
vraye cire fans le recours desAbcilles^orlacho/è 
ne me paroit pas impoffible. J'ai . . . 

EuooxE. Pour remplir votre projet il faut 
deux chofes. Premièrement lamailèr ks pouU 
fieres des fleurs indépendamment des ifbeilles» 
fecondement changer encore fans elles ces 
pouffieres en véritable cire. Pour avoir part 
à la bonne oeuvre que vous projcttez , je veux 
la partager avec vous. Je vais vous indiquât 
ks moyens qu'on pourroit employer pour ra* 
maflèr la grande quantiré de poufiieres que 
les Abeilles laiflTent fiir les étamines des fieurs^ 
vous me fournirez enfciite la recette de la pré* 
paration qu'il leur faudra donner pour en faire 
de la cire. Ne trouveroit-on pas moyen de 
mettre les enfans de la campagne en état de 
faire cette récolte ? la culture du (âfran eft 
chère , & on n'eft point effrayé par la peine 
de couper les filets de ks fieurs. En l'ifle de 
Candie , on fait la recoke du ladanum avec 
des fouets de cmc > des lanières dont on fouette 
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dans la faifon convenable > & pendant la plus 
grande chaleur du jour > les arbri0èaux qui 
fouroiâènt cette gomme réfineufe. Il (èroi( 
peut* être moins long qu'on ne Ce Ticfiagine 
de raroaflèr beaucoup de pouifieres d*étamii- 
nes y avec de gros pinceaux ou même avec 
des peaux qu on feroit paflèr fur les âeurs 
donc une prairie eft émalliéei ou fur celles d'un * 
champ de bled noir : il y a des arbres & des ar- 
buftes qui pourroienc en fournir beaucoup. On 
entrevoie donc dés moyens de parvenir à faire 
a peu de frais, des récoltes de pouflieres d'é«< 
canûnesi au moins ne femble-t'il pas qu'on 
dût en défcfpdrcr. H ne s'agira que de trouver 
les moyens de convertir ces pouflieres en cire» 
& c'eft ce dont vous êtes chargé & que vous 
allez exécuter fur le champ. 

A Kl STB. Quoique vous paroifliez regarder 
ma tâche comme la plus difficile , je crois 
qu'il y a un moyen afièz (impie de convertie 
la cire brute en véritable. Je me fonde fur les 

Eroduit^ de deux expériences que )'ai lu dans 
fs éphémérides des curieux de la nature. M^ 
Daniel Major y apprend ce qui lui eft arrivé 
pendant qu'il faiioit pijer des rofes à cenf 
feuilles pour et^ compoier de la conferve. Après 
que les feuilles eurent été ptlées dans un tj^tfi 
tier de pierre avec un pilon de bois» on trouva 
un petit morceau de cire blanche du poids 
de deux â trois grains, attaché au pilon. Il 
aoit ^u'oo ne peut foupçonner que la cire 
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vint d'ailleurs aue des rofcs» parce qae le 
mortier & le pilon avoient été bien nettoyés. 
Il ajoute que ce fait lut eft encore arrivé une 
autre fois , & qu'il fut remarqué par un étu- 
diant qui piloit les rofes. Vous devez main- 
tenant avouer que mes expédiens & mes 
moyens font pour le moins auffi (impies Se 
au(K faciles que les vôtres. Un mortier , un 
pilon & des feuilles de fleurs ne font pas des 
chofes difficiles à trouver. 

EuDoxE. S'il étoit bien certain que cette 
cire n'eût pas été mife toute faite dans ie 
mortier par quelque accident, s'il étoit bien 
certain qu'elle fe fût formée fous les coups 
de pilon ) il paroitroit que le fuc des 'feuilles 
de rofes auroit transformé en cire les pouflie- 
res des étamines de ces fleurs » pendant qu'elles 
écoient broyées par les coups dç pilon. Cette 
expérience eft Ample > )e l'ai faite » & M. de 
Reaumur l'a faite avant moi* J'ai pilé huit à 
dix pelottes de cire brute avec des feuilles de 
ro(ès ; mais les pelottes ne font point de-^ 
venues pour cela de véritable cire. On a 
multiplié les expériences à l'infini , oii a em- 
ployé l'eau , l'efprit de vin , l'efprit de téré- 
benthine » on n'a rien négligé pour parvenir 
â convertir la cire brute en cire naturelle y 
tout a échoué > tout a été inutile. On s'eft 
dégoûté enfin de pourfuivre les expériences 
înfruOlicufes , dès qu'on a connu qu'il ne 
. fuiSfoit pas aux Abeilles de pécrir la cire^uto 



DS Ruches de Bois. 2^3 

entre leurs jambes après l'avoir humeâée de 
quelque liqueur» Ceft dans le corps même 
des Abeilles que la cire brute doit être tra- 
vaillée -, c'cft- Jà qu'eft le laboratoire qui pré- 
pare les pouffieres des fleurs , & qui leur donne 
le degré de cuiiloh néceflàire pour les trans- 
former en vraye cire. Or , dès qu'on fçait le 
lieu où Te fait cetre opération , on eft bien 
autorifè à croire qu'il ne nous eft pas plus aifé 
de parvenir â faire de vraye cire avec les éra« 
mines des fleurs, qu'il nous l'eft de faire du 
chyle ou du (ang avec les différentes fubftan* 
ces, foit animales, (bit végétales, avec lef* 
quelles notre eftomach & nos inceftins en 
font journellement* Si vous étiez tenté de 
douter que c'eft dans leur eftomach que les 
Abeilles façonnent la cire , je n'aurois qu'à 
recourir â leflàim que nous avons ramadë 
hier. Avant le (bir , quotqu aucune Abeille 
n'eût encore pris fon eflbrt * il y avoir déjà 
de l'ouvrage fait , un rayon commencé , de 
la vraye cire employée. Cette cire étoit ou 
dans les jambes des Abeilles ou dans leur 
eftomach. Elles ne pouvoient pas avoir leurs 
jambes garnies des dépouilles des fleurs, puil* 
que , comme nous avons remarqué , elles ne 
iorrent prefque point , le jour qu'elles doivent 
efl&imer , pour aller aux champs. 

Aristc. Nous avons en même -rems re- 
marqué que des Abeilles qui viennent du de- 
hors , fe joignent à l'ellàim qui. va cherchpc 
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foTCOse. Ces Abeilles ont pu rapporter de la 
icîre brnte dans lenrs jambes* Que fçait^pn 
même fi les Abeilles qui font forties de la 
Ruche ne (ê font pas pourvue & nanties de 
cette provîfion pour leur voyage } 

EuDoxE. Cette précautton (èroit un petf 
trop rëAéchie pour qu'on puiilc férteufèmene 
leur en faire honneur. Celles qui font venues 
du dehors Se <fA Ce font réunies à 1 eflaim , 
n*étoient pas en aflèz grand nombre^ 6c nV 
voient certainement pas adès de cire brute 
pour former l'étendue du rayon qu'elles conP 
tmifént qilelquefots tn moins de quatre oa 
cinq heures. Mais pour vous ôter tout (cru- 
pule > faites déloger brufquement , 6c dès le 

fraiid matin toutes les Abeilles d'imc Roche, 
aites-les paflèr dans une nouvelle. Si elles 
is^y fixent , vous verresc dès le ibir du même 
|our qu'elles auront déjà formé ou commences 
tm rayon de cire. Vous ne pouvez appliquer 
ici aucune de vos réflexions. Vous ne fuppo« 
fereSs pas qu'dks fe font prémunies contre 
tin accident auflî imprévu que celui qu'elles 
ont eflîiyé. Vous ne direz pas non plus qu'elles 
ont reçu dans le palfage d'une Ruche à Tautrc 
le (ècQUrs 6c la réunion de quelques compa- 
gnes qui eoflènt été à la récolte <jan$ le de- 
hors. La cire qu'elles ont employé étoît donc 
dans leur Intérieur 8c dans leur eftomacb. 

Ariste. Si^ôus ne les vifitez que le ibî^^ 
votre preuve oc me paroîc pas i>iein forte ^ 
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bîcn concluante. N'aHr<:>nt- elles pas pu fortic 
pendant la journ<fe pour aller cnerchcr de la 
cire en campagne } 

EuBoxE. Je (uppoCt qtie pas une d'entre 
elles n'eft fortie pendant toute la journée, 
comme cela eft arrivé ^ Se comme cela arrivera 
toujours lorfqu'il plçuvera pendant toute la 
journée. Malgré cela vous trouverez dès le 
foir du même jour des gâteaux' de cire com- 
mencés » quelquefois même déjà fort avancés, 
Ponr achever de vous convaincre > prenez une 
Abeille > ouvres-la avec précaution ; vous trou* 
verez dans fon eftomach ces pouflkrec des 
fleurs dont les unes feront déjà changées 6c 
•Itérées , 8c les autres aur<^nt conservé leur fi* 

Eire & prefque toutes leurs qualités. D'ail- 
urs des ùbfervatcurs auffi patiens qu'habiles 
& attentifs leur ont vu partager ôc avaler la 
proviflon des pelottes qu'une autre Abeiile vc^ 
Doit d'apporter du dehors. Rappeliez -vous 
encore ce que je vom ai dit en parlant de la 
conftruébion de huà alvéoles^, qu'on leur a vu 
dégorger une matière mouATeufe femblable i 
de la bouillie blanche qu'elles employoient 
fenfiblement , 6c qui par ion emploi augnoen- 
toit vifiblement l'ouvrage. 

Arist€. En voilà puis qu'il n*en faut pour 
convaincre le plus opiniâtre 8c le plus mcré- 
dule. Mais je vous ai entendu avancer quel- 
que chofe de plus fort & de plus imrroyable 
€acore» Voua Ai'avez^ dit mtiefois que ici; 
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Abeilles fe nourriflènc de cire comme de miel ; 
vous feroit^il poffil^ de m*en donner de 
bonnes preuves } 

EuoozB. Il y a long-cems qu'on a penfé 
qat les Abeilles ne vîvoienc pas feulement de 
miel > qu'elles mangeoienc encore la cire brute. 
Ce fenciment a été prefque généralement reçu 
par ceux qui ont eu beaucoup de ces Mou- 
ches dans la vue de profiter du fruit de leurs 
travaux. AufS dans divers pays > comnoe la 
Hollande» la Flandre^ le Drabant » &c. la cire 
brute eft^elle appellée le pain des Abeilles. 
On n'y regarde le miel que comme une boi(^ 
fon qui eft encore plus propre à détremper 
la nourriture des Abeilles qu'à les foutenic 
par elle-même. Je pourrois encore avec raifon 
m'autorifer de l'opinion de plufieurs illuftres 
naturaliftes. qui croyent que le mélange de 
ces deux matières eft néceilàire pour que les 
digeftions des Abeilles foient bonnes & loua*" 
blés. Us ajoutent que ces infeâes font atta- 
qués d'une maladie qu'on appelle dévoyeQfient> 
lorTqu'elles font obligées de vivre uniquement 
de miel» ic qu'elles ont épuifé toute leur pro* 
viHoo de cire brute. Cela paroît d'autant plus 
vrai(emblable que le meilleur remède qu'oa 
ait employé julqu'â préfent contre cette terri- 
ble maladie » c'eft de leur préfêmer un gâteau 
tiré d'une autre Ruche dont les alvéolés (bienc 
garnis de cire brute, parce que c'eft cet alir 
mem dont la difcicte a caufç la maladie. Tout 

cela 
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cela donne â cetce opinion un grand degré 
dç vrat/èmblance & de probajbilité. 

Aristb. Vous n'allez donc pas plus loin , 
que la vraifemblance & la probabilité. Souf- 
nirez-vous que je vous ravifle la gloire d'avoir 
découverr une démonftration qui fait coucher 
au doigt & â l'œil, que non -feulement les 
yibeilles mangent, de la cire brute ^ mais en- 
core qu eUes en font de terribles mangeufes» , 
& qu elles en font une confommation de plus . 
de cent livres par an ? 

£uDoxB. Non - feulement je le foufFrirai» 
mais je vous remercierai encore de très- bon 
cœur d'une découverte aufli curieufè fi vous . 
voulez la partager avec moi en me la com- 
miiniquanc. 

Akiste. Je vous la dois, pour ainfî djref . 
à litre de reftitution. C eft un vol que je vous 
ai fait en feuilletant les mémoires que vous 
li(^z. Je me fuis attaché â la bien retenir ; je 
vais vous la donnée prefque telle que je l'aî^ . 
liu Je la foumets enuiite à votre exaitien & 
â votre cridque. On a d'abord calculé eom- 
bien dans une bonne Ruche, par exemple > . 
de dix- huit mille Abeilles , ces Mouches fai« 
foient de voyages à la campagne pendant une 
journée pour ^en rapporter de la cire brute. 
Le npmbre des; voyages à donné celui àt% 
peloctes de, cire » & le nombre . des pelottes 
celui dp le^ poids total», duquel déduifant ce 
qijb'cUes C9ïgloïçpt,i ÊiKc^lc îa* vi:aye cjre , Iç 
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tcfte a dû erre regardé comme la quanriré 
confommée pour la nourriture. Par des exp6* 
rieticet réitérées» on s'eft aflfyré que dans une 
ftuche compose de dix -huit mille Abeilles, 
elles faifeient chacune quatre ou cinq voya- 
ges pat jour. 

EuDOXB. Je voudrois d'abord (çavoir com- 
tfiênt on a pu faire cette expérience *, car U 
«ft bien difficile de compter les voyages d*un 
ftWfk nombreux» vif & fémiilant , qui fort Se 
qui rentre à chaque inftant. 
^ A R 1 6 1 B. Pour parvenir à connoitre le nom« 
bte de leurs voyages , au lieu de compter le 
tiombre de celles qui fortent » on a compté 
le nombre de cetks qui rentrent dan$ la Ru^ 
che > ce qui eft plus facile Se revient au mê^ 
tùté On a donc compté à di£fôrentè$ heures 
du jour Se dât^ différentes Ruches plus- ou 
Inôins peuplée^ , lé nombre de cetle^ ^m ren« 
iroient pendant un certain nombre de mlnu^ 
leâ. le nombre n'étoic pas toujours etaâe*- 
ment te même. On a tû rentra: dani telle 
Rtrche cent Mouches par mbote, tantôt fltis% 
tantôt moins , de forte ^*on à été autorifè 
à prendre et nombre de cent poftt un terme 
moyen. Il y a Soixante mintitti dans une heure. 
Si donc cent Mouches (bttent pendant cfea«> 
«que minute > ri en fort ^t mitie par heure. 
Les Abeilles fottent queiquéfeis danjs lei 
grands jours dès les ^tte heures du mattii 
iurqû'Â fepc ùu ii0k àidrès da rok> «e ^ 
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fait quinze ou (eize heure% A^ais comme il 
y a des momens ou ces fonies ne font ^as 
(î vives & fi fréquentes que dans d'autres, 
on n*a compté le nombre des forties que 
pendant quatorze heures \ or , fi fix mille 
Mouches (ortent toutes les heures , il en doit 
fortir quàtrevingt • quatre mille pendant qua- 
torze heures. Cependant la Ruche fur laquelle 
on a fait ce calcul n'étoit compo(ëe que de 
dix-huit mille Abeilles > par conféqnent le^ 
nombre de quàtrevingt - quatre mille qui 
étoient rentrées , n'a pu h<e rempli qu'çm 
fi;ippo(ànt que chaque AbeilljS étoic au moins 
fortte quatre fois dans la journée, & quel- 
ques-unes cinq fors pour aller â la provifion* 
Voilà donc quàtrevingt- quatre mille voyages 
qui rapportent quàtrevingt - quatre mille pe- 
lottes de cire. On pourroic doubler k nom- 
bre des pelottes , puifque chaque Abeille ea 
porte deux ', mais pour ne pas s*e3^o(èr aa 
reproche de Texcès , on a titieux aimé réduire 
le tout à mokié. Les pelottes de cire pefiîes 
avec exaditude» on a* reconnu qn'it en £moit 
huit pour faire le poids d'un grain. Ea divi«> 
iânt quàtrevingt- quatre mîtte par hmt 9 on 
a donc le poids des grains de cire brme qui 
(ont apportées dans une )oui^née dans Tintéf 
rieur de la Ruche. Ce poids eft de dix mille 
cinq cens grains. Or » la livre n'eft compofôe 
^ue de neuf nnlle deux cens (eke grains % 
ainfi la recolle 4e ^e ^ute ^ôte «dans xmé 

Ri 
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feule journée péfc plos d'une livre, ft y a . 
dans une année plufieui:s jours dtine aufli 
grande récolte. Il y en a ibuvent quinze d 
leize de fuite » foit vers la mi-Mai » foit vers 
le GommeDccnient de Juin. Enfin dans les 
jours moins favorables » les Abeilles ne laif* 
fcnt pas de rappoccer encore de la cire bmre . 
dans h Ruche. Pendant fept à huit mois con- 
fccurifs que les Abeilles fprtent , elles doivent 
ramaflcr plus de cent livres de cette matière, 
& peut* être beaucoup plus; Cependant Ci on 
rire au bout d'une année la cire d'une Kuchc 
femblable> on n'y trouvera peut-être pas deux 
livres de vraye cire. D'où il luit que les Abeîl- 
'les ne convcrtiflcnt en vraye cire qu'une affcz 
{)etite portion de la cire brute , que la plus 
grande partie de cette cire fert à les nourrir, 
& que te refte fort de leur corp$ fur la forme 
dexcrémens. 

EUD^xE. Cette démonftration eft a(rur4- 
ment crès-lngénieufe^ & ne peut que faire 
beaucoup d'honneur à 1 efprit humain qui eft 
parvenu à foumettre au calcul dts matières 
qui en . paroidbient il peu fufceptibles. Elle 
me f aroix (i belle que je me ferojs fcrupule 
d'y toiicfaer & de tenter de rafToiblir par 
ijuel^ue réflexion bonne ou mauvaife. 

Aujsrfi. Toutfcrupule à part , qu'en pen- 
fez-vousi point de grâce, point de ménage- 
ment. ;.Si vous, k trouvez foibje & peu con- 
clçamcViairc^co voii lç$ défwts^ , .. ^ 
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EuDOXE. Je vous avouerai franchctheDC 
que cette démonftfanon quoique très-fpirk 
tuelle ne contenteroic peut - être pas pleine- 
ment quelqu'un plus difficultueux que^ moi. 
Premièrement > il y a beaucoup à rabattre du 
nombre de quinze ou feize heures pendant 
lesquelles on fuppofe qu'^rlles travaillent dans 
une journée quelque belle 6t quelque longue 
qu'elle puiilè être. Il n'y a que trois mois dans 
l'année , c'cft-à- dire , Juin ^ Juillet & Août 
pendant lefquels elles puitTcnt (bitir depuis 
quatre heures du matin jnfqu'à fept oa huit 
heures àtx foir> Or , il eft conftant > ôc les 
auteurs même de votre démonftration» avoue* 
ront que pendant ces trois mois les Abeilles 
ne ramailènt de la dre que fuiqu'à dix heu- 
res du matin , qu'elles pailent le tems de la 
grande chaleur dans leur ^ Ruche > que (t on 
en voit quelques -tmes revenir avec des pe«^ 
lottes , le nombre en eft très-petit: en compa* 
raifon de celui des Mouches qui n'en rappor- 
^nt point. £n un mot» pendant les grands 
jours elles ne travaillent prefque que le matin 
à la récolte de la cire , à moins qu'il ne sa- 
gifle d'un nouvel établiflemént , qui n'eft pas 
le cas de la démonftration. Pendant les mois 
de Mai ôc de Juin leurs voyages ne peuvent 
pas non plus les enrichir d'une grande quan-^ 
cité de cire brute deftinée à leur nourriture^ 
C'eft dans ces mois qu'elles bâtidènt en cire 
/ï€uve> Se qu'elles font occupées à fournir k 
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Ruche de provifions ^ i nourrir le courain. Se 
â pourvoir à la fubfiftance du nouveau peuple 

3ui jécloc chaque )our. Pendant les mois 
'Août» de Septembre & d'Oâobre, à moins 
qu*on (le les faflè changer de canton » elles 
ne trouvent pas communément de grande^ 
tnoiflbns à faire fur les fleurs. Tout ce qu elles 
peuvent faire c*eft de gagner leur vie, & d*aog« 
menter un peu leurs provifions pour l'hjver. 
Remarquez encore que pendant la plupart de 
ces noois, c*eft-â-dire , pendant les mois d'A- 
vril , Mai , Septembre & Oâobre les matt^ 
nées & les ioirées font communément trop 
froides pour ces infeâes délicats» & ne leur 
permettent pas de fortir de bon matin & de 
travailler jufqu'à la nuit. Secondement» fur 
quel principe de(tine**t'on uniquement tes qua- 
tre ou cinq voyages qu'elles font par jour a 
k recoite de la cire brute ? ne feroient-elles 
donc aucun voyage pour ramaflfcr du miel i 
cependant la provifion du miel leur tient au(E 
à cœur que celle de la ctre , c'eft même celle 

3ui augmente le plus vifiblement le poids 
'une Ruche. Dans le tems que le fuc des 
fleurs eft épanché fur les £?uilles on voit les 
Abeilles uniquement ocaipées à ramafTer le 
miel 9 & les Ruches dans ce tems font au 
bouc d'un jour beaucoup plus pcfantes qu'elles 
he l'étoient le jour précédent. Troifiémement» 
quand on accorderoit que les Abeilles d'une 
Ruche ramaffent cent; livres de cire brute par 
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an» en pourroic-ron conclure qi^'cll^s cp fon( 
une grande dépenfe ppur leur nourriture ? 
qenc livres dç cire brute ne ruffifenc peut-ecre 
pas pour f^ire quatre livres de v^rit^ble ciret 
Sçùt-on combien de vraye cire elles peuvent 
extraire d'une grande quantité de matière 4 
cire ? d'aiHeurs il eft d'expérience que la for-? 
ciine fe mêle a^ez fouvenr de leurs a^4ires i 
que tantôt elles fopc lieur^ufe^» tamôt mal? 
heureufe^. Ëlle$ ne trouvent pas roujours cp 
. qu'elles cherchent , ôc elles Tout fouvcnc obli-», 

3ées de faire des voyagea forr éloignés, &ç 
ans ce cas elles ne peuvent pas â beaucoup 
près (orcir un fi grand nombre de fois dan3 
une journée^ Ëntin > i\ pendant iix mois de 
leurs grandes fortics , elles ^amailènt une fi 
grande Quantité de cire brute pour leur nour-r 
riture» la Ruche devroîr être beaucoup plu^ 
peiànte au bout de deux beaux mois de re^ 
coite s puifqu'elle auroir vingt* cinq livres de 
cire de plus* Or» fi on déduit le miel» le^i 
Mouches & la cire en gâceaux> on ne trou-^ 
vera jamais une Ruche de cette piffanteur. On 
fiippofera peut-être qu'elles font friandes de 
cire brute» ic qu'elles la dépenfent journelle^ 
ment. Mais cçtte fuppofition n'eft-elle pa$ 
purement gratuite. Je Us crois dans tous les 
tems plus friandes 4e miel que 4^ cire brate« 
Si vous kur of&ez » même en été » du miel 
& de la cire brute » elles (è jettetont fur le 
mid • elles n'en laUIcront pas une feule goûte «, 
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& elles vous abandonneront la cire brtfté 
^u*eHes ne daigneront pas feulement regarder. ' 

Aristb. Cette démonftration ne doit pas 
être examinée à la grande rigaear. Elle prouve 
feulement Ton objet d'une manière ztkz pku- 
fible. On n'a pas prétendu la donner comme 
une démonftration mathématique. Vous voyez 
^uVn bornant le nombre des petotces i une 
par voyage > on a diminué de beaucoup le 
Jiombre des livres qu'on auroit pu compter. 
Cela peut faire une compenfâtion de ce que 
vous pourriez déduire fur le nombre des béa- 
tes & des jours de récolte. Je ne ferois pa& 
furpris qu'elles fiflfènt une plus grande dépenfc 
de cire brute 'en été qu'en hyver. Dans ks 
tems de travaux ôc de fatigues elles ont plus 
* befoin d'une nourriture folide que dans un 
tems d'oifiveté 8c d'inaâién. Des -lors il ne 
<k>it pas être étonnant que leurs Ruches ne 
foient pas beaucoup plus peGintes i raHon de 
ia provifion de la cire brute qu'elles confom- 
ment journellement : le miel qu'elles recueil- 
lent ne fufErdt peut-être pas tout fèul pour 
leur fubfiftance, parce qu'il en faut une grande 
quantité pour les faux'bourdons qui ne pren- 
nent point d'autre nourriture. « 

EuDoxB. Nous regarderons donc comme 
une chofe très- vraifemblablc* que les Abeilles 
ie fervent de cire brute pour leur nourriture > 
lYiais il eft très -certain qu'elles la façonnent 
dans leur cftomach^ ôc que la cire brute a be- 
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foin d^e préparation. Tout cela nous conditft 
à conclure une chofe que je vous ai die autre- 
fois fans la prouver , que les Abeilles ont 
deux eftomachs , Tun dans lequel elles prépa- 
rent la cire & l'autre qui renferme le miel. 
Ces deux eftomachs font très-diftingués Tun 
de l'autre. Pour (e convaincre de cette dif- 
finâion vous n'avez qu'à faire la dilIèdHoa 
d'une Abeille , & vous en verrez aifément la 
différence. Nous nous fommcs aujourd'hui 
fufEfamment étendus fur la cire pour la con- 
noitre & pour remplir le rems ordinaire de 
nos féances > demain nous nous entretiendrons 
de -l'origine & de la récolte du miel *, nous 
y joindrons l'aiguillon & les piqueurês des 
Abeilles; que vous craignez pbur le moins au« 
tant que vous ain^e;^ leurs provifions. 
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NEUVIEME ENTRETIEN. 

Origine ^récolte du miel. Piqueures des 
Jheilles. Cêmbâfs des jlheiUes* 

Ariste. *^T Ous allons donc nous emre-^ 
X\ tenir aujourd'hui de cecce ro- 
fée célefte » de ce ne^br , de cette ambrofie 
que les Abeilles recherchent avec tant d ardeuc 
Se tant d empreilèment. 

EuDoxE. Ces termes & ces expteflions 
onc plus de pompe & 4'empbafe que de cqrps 
& de réalité. Le miel eft une provifion auffi 
délicate en elle-même que précieufe pour les 
Abeilles , mais il n'eft poiqt une roTée cé(efte ^ 
un préfent du ciel en ce fens que ce roit un 
écoulement de Tair. Le miel eft un fuc qui 
provient des plantes & dés fleurs. 

Ariste. Faites-vous attention, Eudoxe» 
que vous combattez ici une opinion très- ac- 
créditée & prefque généralement reçue par 
tout le monde. Je crains pçur le coup que 
vous n*aye» à faire à trop forte partie. Vos 
ennemis font en trop grand nombre « & leurs 
prétentions appuyées (urtrop de faits & d'ex- 
périences, pour que vous puiffiez vous flatter 
de gagner votre procès. 

Eudoxe. Vous me faites prefque peur. 
Voyons donc en quoi je fuis H (ingullcr. 
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fi déraifbnnable Se fi fore afiuré de nut con* 
damnation* 

Ariste. Voici ce que j'ai toujours entendu 
dire fur l'origine du mtel » non-feulement par 
le peuple , mais encore par des perfonnes dont 
vous refpeâeriez l'autorité, les lumières & 
les décifions. Le miel eft un écoulement de 
l'air ou une efpéce de rofée gluante qui tom« 
be du ciel fur la fin de l'été, un peu devant 
& pendant la canicule. Cette rofée s'arrête 
fur les fleurs 8c fur les plantes. Les feuilles 
qui font dentelées , cannelées & raboteules 
comme les feuilles de prunier & de chêne» 
d'orme & de tilleul , eh retiennent beaucoup 
d'avantage & d'une manière bien plus fenfi- 
ble, mais le foleil venant à paroîcre la coa- 
gule & l'cpaiflit *, au lieu que la miellée qui 
tombe fur les fleurs les pénétre & s'y confer- 
ve beaucoup mieux & plus long-tems. Cette 
miellée tombe quelquefois en fi grande abon- 
dance que les pavfans la recueillent dans les 
forets fiir les feuilles de quelques arbres , prin- 
cipalement du chçne & de l'érable. Ces feuilles 
en font toutes luifantcs & toutes éclatantes. 
Cette rofte célefte eft quelquefois blanche 
comme de la manne de calabre, & prend h 
forme d'une larme. Il eft encore d'expérience 
que les épis de bled rougiflènt & (ont en 
grand dainger dans le tems des fortes miellées. 
L'abondance de cette rofée eft fouvent nui(i- 
ble aux Abeilles > parce qu'elle k$ rend pe* 
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Tantes» parc/Icu(es» & leor fait négliger la rc- 
coke des poufliercs des fleurs pour en coni« 
pofer de la cire & en garnir leur Ruche. Voilà 
ce qu'une expérience générale & untverfeUe > 
ce que des ob(èrvations qui remonrenr fuf* 
qu'aux premiers âges nous ont appris fur l'o- 
ligine du mieL Avez» vous quelque chofe à 
oppofer à tant de faits & à tant de témoi- 
gnages > 

ËUDo^E. Voilà ce que le peuple a raconté 
jufqu'à préfent fur l'origine du miel > mais 
voici xe que des obfervacions très-(ures faites 
par les meilleurs auteurs nous en om appris. 
On a conftamment remarqué que rien n'eft 
plus contraire au miel que la pluye &c la ro- 
fée. Lorfqu'elles fe mêlent dans la liqueur 
que les Abeilles vont chercher dans les chlfccs 
des fleurs elles la corrompent, & le miel qui 
en eft compofé eft d'une qualité bien infé<» 
Meure à celui qui n'a point foulfert ce me*, 
lange & cette mixtion. Le miel eft un fuc 
de la terre qui fortant par la tranfpiratioa 
des plantes & des fleurs, s'amaflè an fond des 
calices ou fur les feuilles, & s'y épaidit enfuite^ 
ou a vous voulez > c'eft une fève digérée & 
aiSnée dans les caneaux des plantes , un écou- 
lement qui s'échappe &c qui tranfude par leurs 
pores & s'épaiflît fur les fleurs. 
. . Ariste. Vous y allez d'un ton bien affir- 
matif. N'y a-t'il rien à i&battrede cette dé- 
çiiioUxQU tout au moins n'y auroit-'ii' pas 
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fnoyétii de concilier les deux opinions, & de 
ménager entre elles une efp^ce d'accommo^ 
dément ? . ^ 

EuDoxE. La fonâion de médiareur eft 
difficile & épineufe » je ne me flatte pasL de 
la remplir au gré des deux parties. Edàyons 
cependant de les rapprocher & de les amener 
à une efpcce d'accommodement. On peut & 
on doit accorder aux partifans de la miellée 
que dans de certains rems on remarque fur 
\çs feuilles des arbres un écoulement fenfible 
Se un épanchement confidérable d'une liqueur 
qui s'épaiffit au fbleil » que les Abeilles recueil- 
lent avec foin , qu'elles enlèvent avec emprefw 
fement. Il eft encore vrai que certaines plan-* 
tes , certains arbres par préférence retiennent 
plus vifiblement cette liqueur épanchée & ré- 
pandue fur leiurs feuilles. On leur permettra 
encore volontiers de donner le nom de miellée 
à cette liqueur épanchée » parce que le nom 
qu'on lui donnera eft fort indifférent &• ne 
peut pas faire la matière d'un procès*, mais 
ils doivent eonveliir à leur tour que ctttt Yw 
queur ne provient que du fuc 6c de la févc» 
de la plante qui dans des tems de chaleurs* 
éprouve peut'être une plus grande fermenta- 
tion qui la fait monter fur les feuilles, & qui 
la rend fenfible le matin avant que le folcil 
Fait deflecbé ou endurcit. En un mot, ils 
doivent avouer que la rofée par elle-même 
a'eft qu'une vapeur humide, qui peut augmcn^*^ 
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ter le volame & la quanctté de la Uqnetir 
miellée en (e confbndaar avec elle , mais 
qu'elle n a aocone reflèmblance > aucune ana« 
logie avec le véritable mich 

Ariste* VoiU un bon début d*accommo-- 
dément. Pour le confbmmer & k conduire 
à fa perfcâion, il faudroit encore répondre 
aux obfêrvations des défenfëurs de la miellée. 
D*oii vient cette abondance de miellée dans 
de certains jours 8c fur de certaines feuilles i 
d*où vient qu'elle n eft pas û abondante fur 
les fleurs que (ne les feuilles de quelques ar«- 
brcs! d'où vient enfin que cette miellée eft 
Q nuifible Se fi préjudiciable aux épis de bled 
dans de certaines années? 

EuDo'xB. Si cet épajnchement de liqueur 
miellée paroît quelquefois beaucoup plus abon- 
dant > c'eft qu'il s'eft mêlé avec la ro(ce ou 
une perite pluye. Quoique ce mélange oce au 
miel une grande partie de fes bonnes quali- 
tés • il con(êrve cependant un goût fucré 3c 
(âvoureux, qui approche encore beaucoup de 
celui du miel pur 8c naturel. C'eft dans ces 
circonftances <jue les payfâns lèchent avec tant 
de plaifir les feuilles qui lont confervé. Ceft 
encore alors que les Abeilles font û empreflces 
à recueillir cette Hqoeur ) parce qu'il leur eft 
beaucoup plus tACé d'en rama0er une bonne 
provifion en très -peu de teras; mais ce qui 
prouve que ce miel n'eft pas naturel & qti'tl 
a été altâré » c'eft l'engomcuilcment^ la pardlè > 
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- ^ quelquefois Je dévoyemenc dont les Abeil- 
les lonc attaquées après cecte récolte > mabdies 
qui font eau fées par l'altération d'une liqueur 
qui ne peut pas êcre auffi faine & auifi (àlu- 
taire que celle qu'elles trouvent dans le fond 
«les calices des fleurs, la rofée n'ayant pas 
fVL pénétrer avec tant de facilité & d'abon- 
<lance dans les fleurs que fur des feuilles qui 
font à découvert & expofées à toutes les im- 
preflions du dehors. De certaines feuilles plus 
taboteufes & plus dentelées ou moins expo- 
(éçs aux premiers rayons du (bleil » doivent 
retenir une plus grande quantité de cette li» 
queur que d'autres qui étant liflès & unies la 
tailleront écouler ou emporter par la rofée. 
La nielle que quelques-uns appellent miélat 
ïî*eft point l'efiet de la prétendue miellée. 
tiUe fe déclare après une pluye extrêmement 
tïiehue & fuivie d'un foleil brûlant , ou elle 
|>aroît encore après quelques brouillards épais 
& malfailans dans le milieu de l'été. Les goû* 
Ydetes de cette pluye ou de ce brcMiillard s'ar- 
retant fur les épis de bled lorfqu'ils font en 
kit & hors de fleurs » lef gâtent & Jes brû^ 
tent , fur-tout quand le foleil paroit & vient 
à darder (ur cps plantes. Ces goûtelecres de- 
viennent alors autant de petits verres ardens> 
^Ui brûlent » creufent & noirciflènt le tuyau 
en autant de points. Tout cela» vous le voye2» 
ii'a aucim rapport avec la miellée» far le compte 
de laquelk on ne peut f as mettre ce raalhear 
Um ut)e înjuftice criante. 
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Aristb.. Je fuis content & ùxishit. Je /£- 
gnerai quand vous voudrez le traité de pdk 
pour ma part & portion. 

EuDoxi. Puifque vous htts de fi bonne 
compoflcion , je vais continuer à vous appren- 
dre » d'après de bonnes obfervations , . la 
façon dont les Abeilles recueillent le miei. 
Lorsqu'une Abeille entre dans une fleur qui, 
près de (on fond ^ a de ces glandes ou réfec- 
voirs deftinés à contenir une liqueur miellée» 
& qui en ont été bien remplis ^ elle peut 
trouver de cette liqueur épanchée fur diffé^ 
rentes parties de la fleur» c'eft-à*dire> qu'elle 
peut y trouver celle qui a tranfpiré au travers 
des membranes des cellules dans lefquelles 
elle éroit renfermée. Le fond d'une fleur peut 
ainû être enduit d'une efpéce de miel ou de 
fucre , comme les feuilles de ces arbres donc 
nous venons de parler. La trompe « dont je 
vous ai déjà fait une autrefois une courte 
defcription , eft l'inftrument avec lequel l'A- 
beille recueille cette liqueur. On n'eft pas 
long-tcms à voir avec quelle aûivité & quelle 
adreflè elle en fait^ ufage > fi on obferve la 
Mouche qui , après s'être pofée fur une fleur 
bien épunouie^ a avancé vers Tinrérieur, bienr 
tôt on peut appercevoir qu'elle allonge le 
bout de fa trompe , qu'elle l'applique contre 
les 'feuilles de la fleur, tout près de leur orir 
gine. Alors le bout de la trompe eft dans 
uiie aâiqa contiouelle» il Ce donne Aicceffi- 

.. vcmcnc 
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vcmenc tine infinité de mouvemens différens; 
il fe racourcic> il fe rallonge enfuice : il fè 
contourne » il fe courbe pour s'appliquer fur 
toutes les parties. Pour connoître (ùrement i 
quoi tendent tant de mouvemens lî prompts 
& fi variés > & quel effet ils produifcnt, en- 
fermez quelques Abeilles dans un tube de 
verre dans lequel vous ayez mis par-q par-là 
quelques gouttes de miel. En pareil cas elles 
oublieront prefque fur le champ qu'elles font 
' prifonnieres. Vous ne tarderez pas à eq voir 
d'au/S près qu'il eft poffible» qui fucceronc 
ou plutôt qui lapperont le miel s en peu de 
tems elles auront nettoyé le tube avec leur 
trompe. Cet inftrumcnt doit être regardé com- 
me une féconde langue velue par le moyen de 
laquelle l'Abeille force la liqueur à entrer dans fon 
gofier^ & âpafler enfuite dans fon eftomach. 

Aristh. Les AbeilleS trouvent-elles toujours 
cette liqueur préparée & prête à être ramafl^e? 
EuDoxB, Il eft vraifemblable que quand 
elles ne trouvent pas une provifion fuffifante 
de miel épanché» elles employent leurs dents » 
comme elles s'en fervent lorfque les fpmmets 
6ti étamines tiennent encore renfermées les 
pouffieres. qu'elles cherchent. Elles peuvent 
bien alors avec leurs dents ouvrir les veflies 
oui ont la liqueur miellée. Elles fçavent s^tn 
fervir quand il s'agit de hacher du papier qui 
xouvre du miel*, pourquoi ne s'en ferviroient- 
«Ucs p^ quand A $'^gic de déchirer des veP» 

S 
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lies pleines de miel ou d'une liqueui propre 

à devenir miel. 

A RI STB. Cette liqueur n*eft donc pas du 
tniel tout formé } a-t'elle befoin de quelque 
préparation / 

EuooxB. Les Abeilles ne donnent point 
d'autre préparation au miel » que de le cuirc^ 
le façonner & Tépurer dans leur eftomach. Il 
fe perfeétionne (ans doute dans ce laboratoire; 
au moins en (brt-il plus épais & plus condenfé 
qu'il ne l'étoit avant qu'elles le ramallà/îènt. 
Lorsque leur eftomach en eft bien rempli éilca 
Centrent avec cette provifion dans leur Ruche. 
Pout lors ou elles en font part i celles qui 
font reftéçs pour les travaux du dedans» ovt 
elles vont le dégorger dans les cellules qui 
font deftinées â cet ufage. U a acquis aflez 
d'épaiflèur & de confiftance pour fe (butenii; 
fans s'écouler dans les alvéoles , quoiqu'ils re-^ 
préfentent un pot coUché & incliné fur le 
coté. Remarquez encore qu'il y a fur le miel 
qui remplit un alvéole une dernière couche 
oui (t fait diftinguer de tout le refte. Elle 
Semble être ce que de la crème eft fur du 
lait > & elle fert a retenir tout le miel. Cette 
crème n'eft peut-être qu'une croute de miel 
ou une couche plus épaiflè qui fe forme tout 
naturellement au-deflus du miel» à peu -près 
comme il arrive au-deflus des pots de confi- 
tures. Ce qui confirme cette conjeébire» c'eft 
^uc cette couche a tou^ 1m qualités ft (oute 
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la faveur du miel même, excepté qu'elle a plus 
d'épaiflèur & de confiftance. Parmi les cellu- 
les qui renferment le miel les unes font de(^ 
tinées à fournir celui qui eft néceflaire à la 
confommation journalière des Abeilles , & les 
autres doivent conferver celui qui fervira à 
Us nourrir dans les tems où elles en iroienc 
inutilement chercher fur les fleurs. Celles donc 
le miel êft comme à l'abandon font ouverte^ 
6c les autres font fermées. Les Abeilles les 
condamnent avec de petites plaqn.es de cire 
qui empêchent que le miel ne s'évapore & 
ne devienne dur ôc graine. Voilà tout ce qud 
je fçaîs fur l'origine ôc la récolte du miel » 
cette provifion précieufc pour la confervation 
de laquelle les Abeilles (acriâent leiu: vie, ôc 
cmployent fans ménagement les armes redou-- 
tables dont l'auteur de la nature les a pourvu. 

Aristb. Je ne trouve pas mauvais qu'elle^ 
Te fervent de leur aiguillon contre les enne- 
mis qui vont les piller 6c les attaquer , mais 
je ne puis leur pafler cette humeur vindica* 
rive & quérelleufe» cette promptitude info-^ 
lente à nous piquer ôc à nous lancer leurs 
aiguillons. Quelqu'un moins fenfible que moi 
leur pardonneroit peut-être quelques égràtl* 
gnures fans conféquence» mais avec elles le 
jeu pafle le badinage ; on prétend que Thom- 
me le plus robufte fuccomberoit (bus un cer-^ 
tain nombre de coup d'aiguillons bien aâài« 
formés 9c bkn diltribués* 

Sx 
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EvDOXE. Je fuis perfuadé qu'une forte dofe 
de venin diftribué dans les différences parties 
du corps pourroic caufer des irritations » des 
inflammations qui améneroîent une fièvre vio- 
lente , & peut-être la mort. La douleur de 
qudques piquûres bien conditionnées eft 
quelquefois fi vive , qu'elle porte à la tête , 
que la tête en eft étonnée. U n'y a point de 
pays, point de canton même qui ne puifle 
fournir Tcxemple d'un cheval ou de quelqu'au- 
tre gros animal , qui ayant été inconfidéré- 
ment renverfer une Ruche » a été aflailli par 
toutes les Abeilles qui l'ont fait expirer en 
très -peu de tems. L'ours même, quoiqu'en 
dife Pline & quelques-autres après lui, n'irott 
pas impunément le frotter lé mufeau contre 
des Ruciics pour exciter les Abeilles â le pi- 
quer & â le déjgraifTer. Il pourroit y perdre 
auelqûe chofe de plus oue Ton embonpoint. 
[ n'y a cependant rien de femblable à crain- 
dre pour ceux qui gouvernent & qui fçavent 
gouverner les Abeilks. Cet aiguillon qui nous 
pique quelquefois ne leur a pas été précifè- 
snent donné pour nous piquer. Elles ont des 
ennemis contre lefqucls il faut qu'elles puiC- 
fent fe défendre- U y a plus , elles doivent 
encore être armées contre les faux- bourdons 
de leur Ruche. Les Abeilles vivent avec eux 
pendant quelque tems en parfaite intelligen- 
ce , elles fe comportent avec eux , comme fc 
doivent compoctec eofemble deç c^aas d'une 
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même famille^ mais» comme je vous Tai déjà 
dit » des jours arrivent où ces mêmes Abeilles 
font aux mâles la guerre la plus meurtrière. 
Elles les tuent impitoyablement , elles en font 
un carnage affreux. Quoique moins groflès 
Que les bourdons elles ont un grand avantage 
fur eust*'» elles ont an aiguillon & les mâles 
n'en ont point. Ce n'eft donc pas contre 
nous précifëment qu'elles ont étés pourvues 
<i'un aiguillon. Auifi n'eft*il par rapport à nous 
qu'une arme défenfive; il eft rare que les 
Abeilles s'en (èrvent contre quelqu'un qui ne 
les inquiète pas. Elles fe familiarifent avec 
nous pour peu qu'on s'attache à les apprivoi- 
fer par de fréquentes vifices. C'eft pourquoi 
en les foignant» il faut les laiflèr voltiger 
librement , & quand on eft obligé de les re- 
muer le faire avec douceur & avec trànquil* 
licé. C'eft le vrai moyen de né pas les irriter 
& de ne point s'attirer de di(grace. 

A RIS TE. Avec toutes ces précautions on 
eft encore fouvent expofé â en être piqué. 
En cas de malheur ne connoiflèz-vous pas 
quelque remède efEcace , quelque beaume 
iouverain pour guérir le mal ? 

EuooxE. Si je voulois faire le charlatan» 
je vous fourniroi^ une boutique entière de 
remèdes dont je pourrois garentir l'efficacité 
d'après une multitude d'expériences qui en ont 
afluré la vertu & le mérite. Mais je vou» 
avoue ingénuement que je n*en connoii au-- 
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cun fur lequel on poiflè compter avec une 
entière conâance.' Les uns vous confeilletonc 
l'huile d'olive » d'autres celle d'amandes dou- 
ces. J'ai éprouvé beaucoup de jus de diffé* 
rentes plantes qui nous ont été indiquées 
par dirorens auteurs. J*ai employée l'arine» 
qui eft beaucoup vantée ; je me fuis fervi du 
vinaigre & je n en ai pas trouvé un feul qu'on 
puidè préférer à un autre. Il faut avouer qu il 
n'y en a prefque aucun de tous ceux-là qui 
ne foulage dans le moment , qui ne retarde 
même l'enflure , mais il n'y en a point qui 
vdus guériflè entièrement. L'eau firaiche feule 
Suffit pour diminuer ou appaifer la douleur. 
Le perfil pilé m'a femblé avoir mieux réufli 
que tout ce que j'ai employé; mais la dou- 
leur revient encore après, & j'ai fi peu d'o- 
pinion de ce remède ^ue je ne daigne pref- 
que pas y avoir recours. Si on ne peut gué- 
rir le mal , on peur au moins en empêcher 
Je progrès & le rendre moins durable, il ne 
s'agit que d'ôcer l'aiguillon de la playe dans 
laquelle il a été laiflfé. Vous fc^avez que quand 
une Abejillé irritée a lancé fon aiguillon dans 
jnorte chair , fi on la pre/Iè de partir , elle 
Vy laiflè avec toutes (es dépendances. La bleC- 
fure qu'elle a voulu faire lui coûte plus cher 
eue lie coûteroit à un homme le coup de 
pied qui lui feroit perdre la cuifle. La bleflure 
qu'elle s'eft faire â elle-même eft une terrible 
$c çiortelle bleflure> à laquelle elle ne fçau« 
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toit (urvivre 4ong-tems. Je vous dirai quel* 
que chofe de pms furprenanc encore , ç'eft 
que cet aiguillon quoique arraché & entière^ / 
mène f^paré du ventre de l'Abeille > femble 
encore animé du défir de la vangcn Au moins 
comme s'il Técoic > il travaille à rendre plus 
profonde la blediire qu'il a faite» Sa bafê 
continue à Ce donner des màuvemens » elle 
s'incline alternativement dans des fens con- 
traires pour s'enfoncer de plus en plus. Il eQ; 
donc important, auflt-tôt après la piquiirej^ 
d'arracher l'aiguillon pour l'empêcher de fui- 
vre & de continuer les mouvemens vindica* 
%\fs tjvtc l'Abeille lui a communiqué ; élar« 
gidèz enfuite la playe9 donnez -lui de Tair» 
nettoyez la bleflure avec de l'eau fraîche ; c'eft 
le moyen le plus fur de prévenir les fuites de 
la piquûre. ' 

A Ri STB. La raifbn de cette pratique efl^ 
toute fimple. En ôtant la caufe du mal> vou^ 
en prévenez infailliblement l'efifet. 

£uDoxB. Je crois vous avoir déjà die en 

Êarlanc des différentes parties de l'Abeille , que 
i piquure n'eft pas précifément la caufe du 
mai; ceft le venin que l'aiguillon introduit 
dans la chair» qui cauïe Fenflure & la douleur. 
Audi eft-il prudent après que vous avez retiré 
l'aiguillon de preflèr la partie bleffêe pour ei) 
faire fortir cette eau brûlante & çauftique ^ 
qui rend Ci douloureufes des ble^ures qu^ 
^u^ren:\ent feroiçnt à peine fentiçs. ^eau ft^i 
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che après cette précaution fera très -utile 9 
elle achèvera de nettoyer la blelTure , oa 
elle tempérera Taétivité du poifon. 

Aristb. Comment a-t'on pu reconnoitre 
que la douleur étoit moins Tetfet de la pi- 
quûre que du venin qui avoir été dépofé 6c 
introduit par l'aiguillon ? 

EuooxE. Il y a un moyen fort fimple de 
s'en cohvainae que je pourrois aftuellement 
employer fur vous , u je ne tonnoillbis votre 
extrême fenfibilité 4 Taiguillon. 

A RI STB. Je ne penle pas que cette pol- 
tronnerie me (bit propre & particulière. Il n'y 
a perfonne félon toutes les apparences à qui 
la piqu^re d'une Abeille ne fade quelque 
mal. Je ne crois pas les autres plus braves 
& plus vaillans que moi en pareil cas » ou ils 
en font mal â propos le perfonnage. 

Eu PO xE. Il y a tel homme qui peut jus- 
qu'à un certain point braver les irifultes des 
Abeilles. Vous verrez quelquefois à la cam- 
pagne des gens en chemife , le vifage décou- 
vert» les mains; nues» remuer les Abeilles» 
les inquiéter , couper des gâteaux dans l'inté- 
rieur de leur Ruche , quoiqu'ils fçachent qu'ils 
feront piqués plus d'une fois. Ces piquûres 
extrêmement douloureuses pour les autres 
hommes » font fi peu' de cnofe pour eux , 
qu'elles ne leur paroiflent pas valoir la peine 
ju*ils Ce gênent la main & qu'ils l'embarra^ 
ent d'un gant« Cette fendbilité eft plus ou 
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moins grande à proportion que le venin trouve 
dans le (âng & dans le tempérammenc des 
difpofitions plus ou moins propres â produire 
fon effet. 

Ariste. Je ne fçais fî cette grande (ènfî* 
bilité aux* piquûres des Abeilles indique une 
bonne qualité dans le fang Se dans le tem« 
péramment > mais je fçais au moins qu'elles 
ne me piquent pas fans me caufer beaucou]^ 
de douleur. J'ai déjà éprouvé l'aiguillon de 
vos Mouches » mais d'une manière iî doulou- 
reufe que je n'ai pas eu le tems d'examiner 
fi la douleur étoic véritablement l'effet du 
venin. 

EuDoxB. Puîfque vous n'êtes pas difpofé 
^ laiffer faire l'expérience fur vous, je vais 
vous dire la manière dont je l'ai faite fur 
moî-mcme. AVec une épingle très-fine je me 
fiiis fait une piquûre à un doigt. Avant que 
de me la faire , j'avois eu foin de me munir 
d'ufte Abeille ouvrière. Dès que je me fus 
piqué , je pre/Tai le ventre de la Mouche » 
j'obligeai l'aiguillon de (è montrer 1 & je pris 
une petite goutte de la liqueur qui s'étoit raf^ 
femblée à fon bout > avec la pointe de mon 
épingle. Alors je fis entrer cette pointe dans 
la bleflùre préparée où je ne la tins qu^un 
inftant. Cen fut allez pour qu'elle y laiflac 
du venin. 11 n'y fut pas plutôt introduit que 
je fentis une douleur femblable à celle qu'on 
fent après avoir été piqué par une Mouche â 
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mieh Au refte la douleur fera plas oa moins 
aigOe à proportion de la dofe & de la ooan- 
rite de venin qu'on inuoduira dans la player 
TAbeiUe elie-mèroe ne fournira plus de cette 
liqueur empoifonnée après qu'on Taura obli- 
gé dé piquer un certain nombre de fois» Si 
vous avez aflèz de courage pour vous faire 

fûquer deux ou trois fois fucceflîvement par 
a même Abeille » vous vous appercevret ^s 
peine que la troifiéme piquûre fera beaucoup 
moins doulourcu(è que la (èconde & celle-ci 
que la première. A la quatrième piquûre 
VAbeUIe aura épuifé toute {a ptovillon de 
venin. Ix^ différentes (aifons (M:odui(èm encore 
une grande différence dans la douleur qui 
réfulte des piquûres des Abeilles. En été 
elles font beaucoup plus (ènlibles peut-être 
paice que la liqueur eft plqs fpiritueufê ^ plus 
exaltée» & que les Abeilles en font mieux 
pourvues ic plus en état de la faire couler* 
En hyver au contraire & dans des tems fiDids 
elles ne font pas â beaucoup près fi à crain- 
dre i parce que la Mouche n'eft ni afièz four- 
nie de venin» ni aflêz forte pour l'introduire 
dans la playe. 

Aristb. Ce fera au moins une confolation 
pour moi de pouvoir les approcher impuné- 
ment dans de certains tems > les manier & les 
retourner fans rien craindre de leur part. Hett- 
reu(èment pour elles & pour nous qu'elles 
Ac cournenr pas ceue arme fatale contre le$ 
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ftocres Abeilles. Etant très*coleres d'une part & 
très-déticatei de Tautre > l'e/péce feroic bien* 
tôt détruite & anéantie. 

Euoozs. Il s'élève des querelles entre elles 
plus fbuvent que vous ne penfez. 

Aristb. Vous m'avez déjà prévenu fur des 
combats qui fe donnent dans le tems qu'un 
cdàim va fe loger dans tme Ruche déjà habi- 
tée ; mais Qt% cas ne font pas alFez communs 
pour éteindre toute Tefpéce des Abeilles. Il 
en eft de ces batailles comme des guerres qui 
éclairciflènt les hommes , mais qui ne les 
détruisent pas. Il ne $*agic que des Abeilles 
d'une même Ruche. S'il y avoir dans cha-* 
que Ruche des aâions particulières qui fuflènc 
meurtrières, nous ne verrions ^as une Abeille 
au bout d'une année. 

£ 17 o o X E. Ou t re ces batailles générales dont 
nous parlerons par la fuite , il 7 en a encore 
de particulières entre les Abeilles d'une mê« 
me Ruche. Vous en voyez quelquefois une 
oui tombe (îir une autre qui vole > ou qui va 
(e jetter (lir une autre qui étoit en repos & 
qui ne penfoit pas â elle. De quelque manière 
que le combat ait commencé, dès qu^elles font 
jointes , elles tombent bien - tôt à terre. Po« 
fëes ou plutôt couchées fur terre , elles font 
l'une contre l'autre tout ce que pourroient 
faire deux adroits & courageux lutteurs. Elles 
cherchent réciproquement à fe piquer. Leurs 
;corps font ii bien cuiraffés qu'il eft difficile 
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à Tane & â l'autre de trouver un endroit od 
elle puiflè faire pénétrer (on aiguillon dans 
le corps de (on adverGdre. C'en eft bien-toc 
fait de celle qui a été piquée *> la viâoriea(ê 
la laide bien -tôt expirante fvr la pouffiere* 
Quelquefois elles fe (eparent & s'envolent /àni 
s'être fait aucun mat. \ 

Ariste. Ces duels particuliers parmi des 
Mouches fi (âges & fi prudentes , font proba* 
blement ordonnés par l'autorité publique > & 
fondés fiir de bonnes raifons. Ces Mouches 
QU*on attaque i l'improvifte & fans dire gare> 
font peut-être des têtes proforites & condam- 
nées, ou des fujets inutiles & d charge dont 
elles croyent avoir le droit de fe défaire pour 
le bien général de la nation. Je crains cepen- 
dant toujours que ces combats finguliers ne 
foient afllez fréquens pour dépeupler une Ru-^ 
che en peu de tems. 

EuDozË. Il eft inutile de nous amufet à 
▼(Hiloic deviner la politique écs Abeilles. Nous 
foavons déjà qu'elles n'en ont point de réelle 
éc de raifonnable. Ce ne font point des vues 
réfléchies qui dirigent leurs aétions, qui éclai- 
rent leurs démarcnes. Tout eà elles , comme 
dans les autres animaux , eft l'effet d'un pur 
méchanifme & des loix que le créateur a éta- 
bli. Ne craignez pas au refte que ces aâions 
particulières dépeuplent jamais vos Ruches* 
Elles ne font pas aflèz fréquentes & aflèz gé- 
nérales pour diminuer fonfiblement le nombre 
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de vos Abeilles , & dailleurjs elles ne font 
pas fouvent meurtrières pour les combatcances. 
Seules à feules les Abeilles ne parviennent que 
difficilement à fe percer de leur aiguillon. Si 
clans un tems de pillage ou d'invafion elles 
expédient un bon nombre d'ennemis > c'eft 
parce qu'elles fe prêtent main -forte» & 
qu'elles fe réunifient plufîeurs contre un (èul. 
Nous (bmmes nous - mêmes les plus grands 
ennemis des Abeilles. La façon barbare donc 
les hommes s'approprient leurs provifions en 
détruit plus que tous les autres acddens réu- 
nis enfemble. En vous faifant voir l'injuAice 
& les inconvéniens de cette cruelle métho- 
de > |e vous enfèignerai dans notre premier 
entretien la vraye manière de recueillir la 
cire I Se de renouveller les Ruches en cas de 
nécei&té. 
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façon de recueillir la cire ^ le miel ^ 
Jans faire périr les Abeilles. Manière 
de renouveUer les vieilles Ruches^ 

Aristb. TTOu«n'êtctp»lefoiI, Eudoxc* 
\ qui vons plaigniez de la def* 
trudion des AbetHes. J*at remdrqoé que les 
auieius les plus zélés pour le bien du public 
fe font vivement récriés contre la cruauté des 
deftmâeurs de ces in&âes précieux. On en 
fait les portraits les plus atfreux , on nous les 
reptéfente comme des hommes (ànguinaires » 
ennemis de l'humanité & de la fociété \ on 
implore contr'eux le fecours & la rigueur des 
loix 9 on les cite devant tous les tribunaux. 
On rappelle avec complaifance une loi d'un 
grand Duc de Tofcane qui défend fous des 
peines rigoureu(ès & corporelles de faire pé- 
rir violemment les Abeilles. On forme def 
VŒUX pour que cette fage ordonnance foie 
renouvellée de nos jours & maintenue par 
tout avec vigueur. J'aurois fort mauvaife grâce 
de rire ou de paroicre indifférent à tant de 
plaintes & de murmures. Je ne veux pas me 
îingularifer , je me réunis à^vous & a cette 
mimitude de plaignans , & je joins bien vo- 
lontiers ma requêcç à la leur & à la vôtre* 
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EuDOXE.Nous fommes bien âattés de cette 
conquête & de ce renfort. Mais pourroit-on 
(çavoir les motifs qui vous engagent à voms 
joindre à nous. Je m'imagine que ce n'cft 
pas feulement pour vous trouver en bonne 
compagnie» ou parce que vous avez été tou- 
ché & attendri at% cris que vous avez enten* 
du. Vous avez fans doute quelque boime raf« 
fon jndépéndante de toutes ces petites conH- 
dérations. 

Ariste. Faut -il de meilleure raifon que 
rinjuftice criante qu'il y a à faire mourir les 
Abeilles f quel droit en effet avons-nous fur 
leur vie & fiir leurs provifîons ? ce domaine 
(baverain & deipotique que nous exerçons 
fur elles comme fur tous les autres animaux 
n*eft-il pas une ufurpation manifefte & évî* 
dente ? 

EuDoxE. Pour condamner une injuftice il 
n'en faut pas commettre une autre encore plus 
grande. Faites jouir les Abeilles de leurs pri* 
viléges , j'y con(èns de bon cœur , mais ne 
nous dépouillez pas de nos droits & de nos 

{Prérogatives. Les plaintes qu'on a formé contre 
es deftruâeurs des Abeilles font juftes & Ié« 
gitimes, elles font bien fondées » elles méri* 
cent d'être écoutées» mais notre empire fur 
les animaux n'en eft ni moins certain ni moins 
inconteftable* Je n'entreprendrai pas de vous 
prouver ici cette vérité dans toute fon éten- 
due s vous ttQuvercz dans plafieiu:& boni au- 
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t^urs des titres très*avérés » des preuves très*- 
{blides de notre domaine fur Us animaux 
qu'une vaine philofophie voudroit aujourd'hui 
nous contefter. Je me contenterai de quel- 
ques réflexions au(E courtes que fimples & 
convaincantes. Ce droit de l*homme eft fondé 
fur la place qu'il occupe dans l'univers. Il j 
eft le représentant » l'image & le lieutenant 
de la divinité. Pourvu de raifon & d'intellU 
gencc, il eft dès -lors à jufte titre conftitué 
le maître & le coi de toute la terre. Ceft 
cette raiibn qui lui apprend fa fupériorité 
fur tous les animaux » que tout ce qu'ils ont 
eft pour lui > qu'ils lui font inférieurs & fu- 
bordonnés et\ tout s qu'ils font même fes vé- 
ritables efclaves» & qu'il peut di(pofer de leur 
vie > de leurs richefles & de leurs fervices. Il 
eft donc leur maître parce qu'il représente 
l'être fuprême > & parce qu'il a plus qu'eux la 
lumière de la penfée , la raifon & la réflexion. 
Ces idées fi honorables pour l'homme décou- 
lent d'une part très-naturellement de la préé- 
minence de fon être & de (à reflèmblancc 
avec le fouverain maître de toutes chofes. Se 
de l'autre elles font très -conformes à l'expé- 
rience qui foumet réellement tout à l'hom- 
me » expérience qui eft une marque évidente 
du poiivoir» & la confirmation toujours nou- 
velle du droit que nos premiers pères ont 
tranfmis à leur poftéricé. L'empire que l'hom- 
me exerce aujourd'hui fur les animaux a été 

cxçrcé 
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exercé dans tous les cems > aucune révolue 
tiôh n'a pu le détruire. Tous font efFcdive-» 
mène fournis à Ton ufage. Les uns charroenc 
Tes oreilles par la doucear de leur chant, & 
les autres fcS yeux par la beauté de leur fi- 
gure. Ceux - ci pleins de force , de patience 
6c d'adrelle le foulageoc ^ans Tes travaux ; 
ceux-là carc(Tàns> dociles & fidèles Tamufent^ 
fe dreflènt comme il lui plaît > & veillent à 
fa garde. Les uns lui préienteht leur toifon 
pour le vêtir. Les autres lui filent de riches 
étoffes. Les uns lui préparent la cire qui doit 
l'éclairer. Lts autres lui donnent des tuifTcauz 
de lait qui peuvent le nourrir. Tous concou- 
rent à Tenvi à fournir a Tes befoins ou à fes 
plaifirs; il eft même leur centre, &leur fin, 8c 
ih ne font vifibiement créés que pour lui* 
Dépouillez l'homme de fon empire fur les ani- 
maux, dès* lors vous ne verrez plus que dé- 
fordre & qu'inutilité. Ces animaux féroces » 
(auvages ^ traîtres & carnaciers qui le crai^ 
gncnt , qui l'évitent & qui le fuyent comme 
s'ils le refpeâoient , qui attendent les ténè- 
bres de la nuit pour quitter le fond des bois 
& des défèrts, vont fe multiplier déformais 
impunément ; ils ne craindront plus de le 
troubler dans fes occupations, ils viendront 
l'attaquer avec audace , &c ils triompherojit pat 
leur multitude de tous les obftacles qu'il pourra 
oppofer a leur invadon. Les animaux dome(l 
tiques & familiers, qui fom ceux qui mulci* 

T 
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plient le plus, ne fcrvironr plus à rien qu atK>irs 
incontmoder , parce que pcrfonne n ofcra plus 
mettre en ufagc leurs bonnes qualités. Le che- 
val Se le bœuf qui font fi propres à partager 
nos travaux > nous laiflèrooc faHs fecours ëc 
fans reflburce : ils n'auront plus que la peine 
d aller chercher leur nourriture dans la prai- 
rie. La brebis fera accablée fous le poids de 
fa laine & de la malpropreté. La vache fera 
incommodée par la quantité de (on lait. Je 
ne fais qu'ébaucher le tableau , vous le voyez^ 
L'homme eft donc le feul qut puidè remettre 
Tordre parmi les animaux, le fcul qui puiflè 
tirer parti de leurs fcrvices & de leurs provi- 
fions> par le domaine qu'il exerce fur eux. 

Ariste. Tout cela démontre (ènfiblement 
que l'homme à fçû par la force fe foumetrrc 
un bon nombre d animaux > & difpofer par la 
violence de leur vie comme de kurs ferviecs; 
Cette force & cctre violence font peut-être le 
principal titre de fa fouvcraineté Se de fon 
domaine. Ce qui paroît le prouver c'eft que 
ion domaine ne s'étend réellement que fur 
un certain nombre* d'animaut. Combien y e» 
a*t'il en effet qui fçavcnt fe (bufltaire à /a 
puiHànce par la rapidité de leur vol , par la 
légèreté de leur courfe > par l'obfcurité de 
leur retrdte ? combien d'autres cfpéces Itii 
échappent par leur feult pctiteflfè l & enfin 
combien y^en a-t'il qui bien-loin de recon- 
Àoître leur fôttvcrain^L'acraqoent â fbrcc oiub* 
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vèi:tc ? quel empire excrcc-t*il fur ces ^infeftes 
qui fètnblenc rinfulçer par leurs piquures % 
fur ces fcrpens dont la morfure porte le poi- 
(bn & la mort , & fur tant ct^autres bêtes im- 
mondes , incommodes & inutiles i- 

EuDoxE. L'empire de Thomme n'eft pas 
/ans doute abfolu & (cmbiable au domaine 
de Dieu même. Il ne peut rien fur les aui* 
maiix en général > fon pouvoir ne s'exerce 
que fur les particuliers de chaque efpéce. Ce 
n'eft pas par un iimple mouvement de fa vo- 
lonté» comme le (buverain être, qu'il détruira» 
qu'il écartera ou qu'il maîtrifera les animaux 
qui lui font utiles ou nuifibles ; c'eft par la 
force jointe à l'adreflè , à Tineelligeoce , qu'il 
met en ufage (es droits fur les animaux. Il 
cft leur maître parce qu'il a plus qu^eux , le 
principe de la réflexion &c de l'intelligence % 
parce qu'il connoit les fins Se les moyens # 
qu'il fçait diriger ks aâions, concerter (es 
opérations , mefurer fes mouvenKns , vaincre 
la force par l'efprit, & la vîtcflc par Templdi 
du tems , & parce qvi'enfin ils ne font faits 
que pour lui» & que toutes leurs bonnes quà* 
lités feroient inutiles ou même dangereufes , fx 
l'homme ne (çavoit pas en faire ufage. Audi 
n'y en a-t'il aucun dans le détail & en par- 
ticulier qu'il ne dompte, & qu'il ne maîtrife 
par fa raifon 6: par fa dextérijré. La férocité 
des animaux fauvages n'empêche pas la main 
de rhomçae de les mettre fous le joug, & d'ea 

T 2 
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tirer profit quand elle en a befoin. Cette maîn 
cft foible , il eft vrai > elle ne' pourroic pas 
tenir contre la denc du tigre. L'éléphanr la 
briferoit d'un coup de Ta trompe, & Ci elle 
vouloir brider la tète du chameau » elle n'y 
pourroic pas atteindre. Ceft pourtant cette 
même main ûui met en cage le tigre Se ïe 
lion , c*eft elle qui fait faire les plus longs 
voyages aux éléphans , c'eft elle qui apprivoife 
Tours qui la vient baifer , c'eft elle qui atta* 
che le chameau qui plie fes genoux pour 
recevoir les liens qu'on lui prépare , ou pour 

Î rendre fur lui la charge qui lui eft deftinée. 
)'eft par la force dirigée par rintelligencc 
que rhommc a. fait reculer les bêtes féroces* 
qu'il a purgé la terre de ces animaux gigan* 
tefques dont nous trouvons encore des ofle* 
mens énormes , c'eft par elle qu*il a détruit 
eu réduit à un petit nombre ces efpéces vo- 
caces 6c nuifibles. Il a oppofé les animaux aux 
animaux, .& fubjuguant les uns p^^r radrefTe* 
domptant les autres par la force ou les écar- 
tant par le nombre & les attaquant tous par 
des moyens raifonnés , il eft parvenu â (e 
meccre en fureté, ôc à établir un empire qui 
ti'eft borné que par les lieux inacceilibles » les 
folitLides reculées, les fables brûlans, les mon* 
tagnes glacées , les cavernes oblcures qui fer* 
vent de retraite au petit nombre d'animaux 
indomptables. S'il en eft encore quelques-uns 
qm rinconunodent Se le fatiguent > c'cft qu'il 
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â hefoîn de quelques peines , de quelques 
amertumes mêlées à tant de platfirs, à ranc 
de privilèges. Si quelques-uns fe révoltent 
ouvertement contre lui , c*eft qut ce font des 
cfclaves qui Tentent leur force & que la fu-v 
reur tranfporte. Un roi ceflc-t*il de 1 être , 
parce qu'un fujet perfide & rebelle ôfe levés 
contre lui Tétendart de la rébellion ? 

A RI STB. Notre domaine fuT les animaux 
n'eft pas au moins fans titres apparens. Nous 
avons un bonf nombre d'années de po(Ie(&on » 
un ufagc non interrompu- , un exercice de 
rems immémorial qui ont pu nous faire • un 
droit de ce qui n'étoit dans l'origine quç 
tyrannie & ufurpatioa- Tenons- nous en à ce 
que nous trouvons établi, & ne cherchons 
pas à approfondir trop fcrupuleufemenc les 
fondemcns d'un domaine qui eft tout à notre 
avantage. 

EuDoxs,, Je vois bien que dans le fond 
ce domaine vous gêne &.vous embarraflc. 
Vous êtes fcrupuleux, vous craignez de vio- 
ler la juftice & Téquité. Hé bien il faut dé- 
charger votre confcience. Dépouillons Thom- 
nie de ces titres faftueux qu'il s cft injuftcraent 
arrogé > rendons aux animaux leur libené 
primitive. L'homme ne pogrra pJus déformais 
fans crime, ni les gcrter, ni les détruire. Cette 
réforme équitable une fois établie , les poiC- 
fons (c multiplieront à l'infini , ils viendront 
à l'ordinaire daasjes bas-fonds pour y chci'« 
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cher les infeâes propres à les nourrir ; mais 
il n'y pourront pas même tous tenir. Les eaux 
venant à diminuer aa retour des grandes cha- 
leurs laiflèront des amas de poi(k>n5 à feç & 
i découvert. Leur fécondité nous fera infaiW 
liblement funefte & peftilcntielle. Les hom- 
mes prendront tel parti qu'il leur plaira» ils 
n'ont qu'à s'éloigner des endroits infeâés. Il 
y auroit une injuftice vifible à les toucher 
pour fe mettre plus à Ton aife. Déformais il 
ne vous fera plus permis de détruire dans 
vos apjpartemens ou fur votre propre corps 
ces infcftes & ces vermines qui vous incom- 
modent ou qui vous défolent. U ne faut at- 
tenter à la liberté , ni à la vie d aucun ani- 
mal. Vous feriez un franc voleur fi vous vous 
avifîez d'ôter à la brebis fa toifon ^ à la va- 
che fon lait > à la- poule fon œuf. Le lin &c 
le cotton font plus que fuffifans pour habiller 
Un philofophe auftere. Vous trouverez abon- 
damment dans les plantes de quoi vous nour-r 
rir & vous loger. Un tronc d'arbre vous four- 
nira une chaudùre folide & (aine, ou même 
un bout de planche fufEra pour garantir vos 
pieds de ce qui peut les bleflèr. Vorre rigou- 
reu(è' équité va encore produire d autres heu- 
Teux effets. Les animaux domeftiques qui fc 
multîplioient fi fort dans le tenis qu'on les 
çonduifoit à la boucherie , von^ adnellement 
couvrir la plaine & la campagne. Nous nV 
VP«s plus aucun droit de Jçur mettre la brir 
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de 9 de leur montrer la hoiilexte , de leur im- 

f)ofer aucune loi. Certc lieureufe liberté va 
es rendre maître de nos fiuits & de nos moi(- 
fons. Ceux qui étoienc les plus paifibfes 8c 
tes moins a craindre > font aujourd'hui les 
plus redoutables, La vache, la chèvre, la bre- 
bis , l'oxfon ne veulent plus de Therbe des 
champs, & tant quelles trouvent des épies 
elles prétendent avec raifon jouit des avanta- 
ges de la belle faifon & des agrémens de Icuc 
indépendance. Nous ne partagerons pas me* 
me long-tems avec, elles les fruits & les pro- 
ductions de la terre. N'ayant pas plus de pou- 
voir fur la liberté que fur la vie des animaux 
réduits aux fervices de nos bras , nous ne pour 
yons plus , ni leur ôter leur couverture , ni 
nous en donner une à leurs dépens, ni cul- 
tiver nos terres. Cts terres font autant leur 
patrimoine que le nôtre. Quel titre nous au- 
toriferoit à nous les apprpprier ? les campa- 
gnes abandonnées fc couvrent dç broflàilles, 
l'anarchie & la confufion font de la terre im 
affreux féjour. Tout y eft fans régie & fans 
culture. On y jouit de rien en fureté , parcç 
que la raifon y a tout mis en commun. Vous 
vous refondrez fans peine alors pour confer- 
ver votre vie à aller paître l'herbe des champs 
en cas que vous en trouviez , ou pour pJu5 
grande (ïïreté vous coûterez philofophique- 
mcnt avec les pourceaux à la glandde. 
Arxsts. Vous me faites tïemblcr» n'alle;e 
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pas pltts loin. Laiiibns le monde comme il 
cft. Je fuis perfuadé quil eft beaucoup mieux 
que fi on en donnoic la direâion à certains 
philofophes. Je craignois feulement que cq 
titre de maître qu'on donne i Thomme ne 
fût un peu trop faftueux & trop propre ^ 
fiourrir ion orgueil. Mais j'aime mieux savoir 
â combattre une tentation de vanité qu*à me 
défendre infruâueufement de la mi(êre la plus 
profonde» 6c de la pauvreté la plus déplorable. 
EuDoxE. On peut fans orgueil & (ans en- 
flure connoître fa véritable grandeur, (a no- 
bleiïè & fe^ avantages légitimes. Le domaine 
de Thomme n^eft pas un crime, ni une ty- 
rannie , il trouve même dans ce ritre la con- 
jioillàncc de (çs devoirs. S'il eft le maître Se 
le centre des créatures qui l'environnent, il 
eft encore le miniftre & l'interprète de leur 
reconnoiflançe. C'eft uniquement par fa bou- 
che & par les fentimens de fon cœur qu'elles 
acquittent le tribuç de louanges qu'elles doi-» 
vent à celui qui les a faites pour fa gloire. 
Les animaux ne connoiflcnt pas cçlui qui les 
habille & qui les nourrit. La rai(bn feule le 
connoit. Sans ellç toute la nature garde le plus 
profond âlence , fans elle {es animaux (ont 
muets & ingrats. Placée entre Dieu & les créa- 
rurcs deftituées d'intelligence, elle fçait qu'en 
faisant ufage de celles-ci , elle eft chargée en- 
vers Dieu de Tadkion de grâces, de la louange 
^ de l'amour. Par la rairoii çp,ûtcs les crés^ 
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turcs publient la gloire de celui de qui elles 
ont reçu leur êtie & leui: bonté. Elle eft Jcur 
voix & leur député. Ainfi le titre de maître , 
loin de flatter & de nourrir l'orgueil de l'hom- 
me , lui impofe les obligations les plus étroi- 
tes 9 les devoirs les plus importans, 

A RIS TE. Sur quoi peuvent donc être fon- 
dées les plaintes qu'on forme depuis fi long- 
tems contre les deftruâeurs des Abeilles? au- 
roient- elles quelque privilège particulier que 
nous devrions refpefter î puifque l'homme 
jouit d'un domaine univerfel (ur cous les ani- 
maux, peut -on lui reprochçr l'exercice de (es 
droits ? 

EuDoxE. Quoique le domaine de l'homme 
Toit aufli légitime qu'éttndu , il ne lui eft 
cependant pas permis de porter indiftinâe- 
ment fa main lur toutes les produdions de 
la terre, d'abbattre, de confdmmer , de s'ap- 
proprier ce que bon lui femble , & de ne fui- 
Yte d'autre loi que celle du caprice ou de la 
force, La con(cience & le fentiment de l'ordre, 
l'avertiflènt qu'il y a des régies à obferver» 
La raifon & l'expérience qui l'ont inftruit qu'il 
étoit fur la terre pour la poffôder , lui apr 

{)rennent en mcme-tems qu'il partage cette 
cigneurie avec d'autres hommes , qu'ils y ont 
lous les mêmes droits que lui , & qu'aînfi 
au lieu d ufer de fon domaine , il peut en 
abi^ifer & l'exercer contre les intérêts , foie 
4e la fociétd dont U f^ir partie ^^ foie des par^ 
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tiailiers qui la compofent. L'homme riche , 
par exemple > au lieu de jouir modérément 
des biens qui lui font otferts , au lieu de les 
di(penfer avec équité > mec toute fa gloire à 
confbmmer % tout fen honneur à perdre en un 
)our à fa table plus de biens qu'il n'en fau- 
droit pour faire fubfifter plu(îeurs familles. U 
abu(è également & des animaux & des hom« 
mes dont le refte demeufe atfamé» languie 
dans la mifere, & ne travaille que pour facis- 
faire à Tappétit immodéré» & à la vanité en- 
core plus infàtiable de cet homme , qui dé- 
truifant les autres par la difette> fe détruit 
lui-même par les excès. Voilà un abus du do- 
maine de Thomme*, je pourrois à peu de frais 
vous en faire remarquer une infinité d autres 
également condamnables s mais pour en re- 
venir à nos Abeilles , leurs deftrudbeurs font 
blâmables en ce qu'ils font périr des infcâes 
précieux » utiles Se même néceflâires à la 
ibciécé y qu'on ne fçauroit trop multiplier 
dans le royaume, comme par -tout ailleurs. 
Cette cruelle pratique eft évidemment con- 
traire au bien public, qui eft très-intéreflë a 
la confervation & à la multiplication des 
Abeilles. Ce ne font pas ici des animaux inu- 
tiles ou dangereux dont il foit néceflàire de 
prévenir & d empêcher la trop grande fécon- 
dité. Ce ne font pas non plus des infeâes 
dont le corps & la chair fervent de nourri- 
ture ou de remède à Thomme après leur def- 
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truélton. Ce ne font pas des infeâes inconr 
modes dont on ne fçauroic trop- tôt fc débar- 
rader \ ce font des in(ê6bcs laborieux , bien- 
faîfans , induftrieux , donc on ne (çauroit trop 
multiplier refpéce. Il y a donc une forte de 
barbaue aufli contraire 9U bien de Tctat qu'aux 
intérêts de ceux qui y ont recours» de faire 
périr autant de Ruches qu'il en périt chaque 
année. Pour avoir le roiel & la cire 9 on ne 
fçait autre chofe dans plufieurs provinces du 
royaume , que de faire périr toutes les Mou- 
ches par qui les récoltes en ont été faites 
avec tant de travail & de foins. On a inven-* 
té , enfeîgné & varié différens moyens pour 
cette belle opération. Le plus prompt & le 
plus expéditit qu'on ait trouvé > c'eft de faire 
un trou en terre y d'y jetter quelques linges 
foufFrés & tout allumés, de pofer auffi-tôt la 
Ruthe deffiis & de ramener eofuite la terre 
tout au tour pour empêcher la fiimée & les 
Abeilles de s'écarter. Voilà un beau procédé! 

A RI s TE. Je ne ferois pas fi rigoureux que 
vous; je ne voudrois faire le procès à ceux; 
qui employent cet expédient qu'après les avoir 
entendu. Peut-être ont-ils des raifons que nous 
approuverions , s'ils pouvoient plaider leur 
cau(c devant nous. S'ils n'étouffent, par exem^ 
pie, que de vieilles Abeilles de qui il n'y ^ 
plus rien à attendre que de leur voir confom- 
mer leurs provifions pendant Thyver, (ans c(^ 
péraoce d'en avoir un efl^im au prîatcms fui* 
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vanc , je ne vois pas qu'ils foicnt fore con- 

damoables. 

Euooxi. Cette ratfon prouver oit Tavaricc 
9c l'ignorance de ceux qui s'en autoriferotent « 
mais ne les juflifieroit pas. Un effàim n'eft 
pas uniquement compo(e de jeunes Abeilles ^ 

iilufieurs anciennes le joignent à celles de 
'année \ de même il refte pluileurs de ceiles-^ 
fi dans la mère -Ruche. La reine qui pond 
pendant prefque toute l'année » qui donne de 
nouveaux habirans aptes la (ortie d'un eflàim» 
renouvelle continuellement la Kuche. On n'a 
donc aucun motif de fuppofer que les Abeil- 
les d'une Ruche qnelqu'ancienne qu'elle foie » 
(ont tontes vieilles*, il eft au contraire bien 
démontré qu'elle eft en grande partie corn- 
poféc de jeunes Mouches de Tannée. Ceux 
qui ont examiné & fuivi les Abeilles de plus 
près, prétendent que les plus vieilles ne vivent 
pas au-delà d'une année» & qu'une Ruche 
eft un cercle contînael de vivans & de mou- 
rans. On a même déjà fait quelques expérien- 
ces qui établidènt ce fait a(Ièz vraifemblable- 
ment. Si la vieillefTe prétendue des Abeilles 
^toit une raifon fufSfante de les détruire, il 
faudrok donc les étouffer toutes à la fin de 
chaque année. Il n'y a pas plus de raifon 8c 
d'équité dans la pratique de ceux qui les dé- 
truifent pour avoir toutes leurs provifionis , & 
pour les empêcher de confbmmer tout leur 
miel pendant Th/ver. Ne vaut -il pas mieux 
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Tctt^inchcr le fupciflii de ces provi/ions dans 
les différentes (àifons de Tannée qui le per- 
mettent , que de fe priver tout d'un coup du 
profit qu'elles produiroient le printen>$ fui- 
vant, par les eflaims quelles donneroient ^ 
ce n'cft dope qu'à l'envie d'avoir quelques 
livres de miel de plus qu'on facrifie t^nt d'ou^ 
▼rieres capables par elles-mcmçs d'en ramafllc 
d'autres, & de contribuer à élever de nouvel* 
les ouvrières par lefquellcs elles feroient rem*: 
placées quand elles viendroient à périr. Que 
diriez^vous d'un proptiétaire qui feroit ab- 
battre un arbre pour avoir tout le fruit don^ 
il eft chargé) ou qui feroit tuer fa chèvre pout 
avoir tout d'un coup tout fon lait? la raeil- 
IciMre raifon que ces dcftruftcurs d'Abeilles 
puiflent alléguer > c'eft l'irapolCbilité de renou- 
veller les vieilles Ruches & de leur ôter leurs 
provisions. Il vaut beaucoup mieux s'emparer 
de leurs dépouilles aux dépens même de leur 
yîe, que de les élever à pure perte & fans ca 
tirer aucun profit, ou que de les livrer à la 
mcïrci des vers & des teignes qui confomme« 
rbieat toutes leurs provifîons, & les forceroieac 
enfin à abandonner leur Ru^he. 

ARisTfi. Vos moyens de défenfc en faveur 
des deftrudeurs des Abeille^ ne me paroifleac 

Eas plus recevables que ceux que j'avois. d'à- 
ord fourni , dont vous n'avez pas parp fort 
content. Au lieu de détruire une Ruche pour 
ca avoir toute U ôrc & toMC le miel^ 01^ 
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peut la tailler» la dégraiilcr» & c'eft ce qu'oit 
appelle châtrer » dans les tems convenables. Au 
lieu d'éroufFer les Abeilles d'une Ruche trop 
ancienne ou déjà attaquée par les vers & pat 
la teigne > il n'y a qa*à les traverfer ou \t% 
iranfvafer dans une autre Ruche vnide & faine. 
Ces moyens font plus doux.* plus conformes 
à nos intérêts , ic ce font ceux que confeil*' 
lent tous ks auteurs amis du public & des 
Abeilles. 

EuooxB. Ces deux moyens font véritable* 
ment ce qu'on a imaginé de mieux pour la 
confervation des Abeilles dans Tancienne mé* 
thode. Les efforts des auteurs les plus zélés 
& les plus favorables aux Abeilles n*ont pu 
aller plus loin v rnais » en rendant juftice à la 
droiture de leurs intentions » il me fera facile 
de vous faire voir que ces deux pratiques 
(ont infufG(àntes, & qu'elles ne remédient k 
un mal que par d'autres maux aufli réels & 
dufli dangereux. Ne parlons d'abord que de 
la taille des Ruches. Pour vous en faire fen^ 
rie les inconvéniens » je vais vous dire en 
peu de mots la manière dont on la fait. On 
prend une Ruche qu'on renverfc & qu'on 
âflujettit du en la tenant entre fe^ jambes» 
ou çn la mettant dans une chaife couchée^ 
Enfiike avec un couteau dont la lame eft ua 
peu courbe, comme celle des ferpcttcs, on 
coupe & on retranche les gâteaux qu'on veut 
avQir. Je pcmrroji» ici ^vec iraiibû faiie valoir 
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le danger auquel on s'cxpofe en faifanr cette 
expédition militaire en plein midi > comme 
le confeillenc quelques-uns , à cauie que la plu- 
part des Abeilles l'ont aioi;^ en campagne. 
Quelque bien ma(qué que louvrict puiflc être 
ihièra alTailli par la foule des Abeilles qui 
reviendront des champs. Furieu(ès de voir 
leur habitarîon renverfée » leurs provifions li* 
vrées au pillage , elles s'acharneront contre 
Tennemi quelles trouveront occupé de ce fu- 
pefte projet : elles le fatigueront > elles le 
harcèleront « le dévoreront li elles peuvent* 
le défoleront tout au moins , '& le force» 
ront à abandonner Ton entreprit. Combien 
d'ailleurs n'en périra-t'il pas de celles qui au* 
iront lancé leur aiguillon , ôc qui l'auront laifl^ 
dans les habillemens de lennemi commun. 
Si on tente cett« opération la nuit ou de bon 
matin > tandis qu'elles font encore engourdies, 
qu'on augmente même cet engourdiflfèment 
^par la fumée d'un linge « on rifque évideno* 
ment en coupant les gâteaux de faire périt 
un bon nombre d'Abeilles. Elles rempliflènt 
alors prefque toute la Ruche, comment échap^ 
peroient- elles aux coups meurtriers que leur 
portera une main naturellement malhabile oa 
qu'on ne peut conduire & éclairer comme on 
le défircroir? la reine, cette tête fi précieuTe» 
fi elTcnticlle à la république des Abeilles , ne 
te trouveta-t^elle pas maiheureufement corn- 
f rife dans |c A^giJbre de ceUef qui péri&ot 
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néccdiircmenc pendant cette périlieufe ma^ 
liœuvre î mais indépendamment de ct% rncon- 
véniens très*gtands en eux-mêmes, il y en 
tL encore d'autres pour le moins aufli redou<» 
tabks* & qu'on ne peut cependant éviter quel- 
ques précautions qu'on puiffe prendre. Dans 
quelle faifon de IVinnée prétend -t'on tailler 
les Ruches ? les uns veulent que ce foit à fa 
fin de rbyver, les autres au mois de juillet, ou 
au mois d'août ; d'autres aflignent d'autres 
fàifons félon les différentes provinces dans ie(^ 
quelles on fe trouve : or en quelque tems qu'on . 
tente cette expédition , il eft impollibie qu'on 
ne fa0e périr une grande quantité de couvains» 
-c'eft'à'dire^ de nymphes, ou de vers qui 
doivent fc transformer en Abeilles. Tandis 
qu'on tranche à la hâte dans Tintérieur d'une 
Kuche où tout eft également ténébreut & em- 
barraflfë, on portera fouvent le couteau fatal 
lur des gâteaux qui contiennent des oeufs, oa 
des Mouches qui vont éclorre ; on coupera 
indifféreniment les rayons qui doivent refter » 
& ceux qui peuvent être emportés , & par là 011 
épuifera cette Ruche « & on la mettra hors 
d'état defc repeupler elle-même, ou de donner 
des eflaimSi 

Ariste. Ce malheur n'eft peut-être pas fi 
i craindre que vous le fuppolcz. Pour Tévi* 
ter, il ne s'agira que d'apprendre â diftinguet 
les cellules qui renferment le miel de celles 
qui fervent de bei;ceau au cquviiin. Cette con- 

noiilàncé 
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BoiiTance n'eft pas bien difficile a acquérir y 
f& rcxpéricncc feule peuc la donner aux moins 
intclligens. 

EuDOxE. Cette connoifïànce n'eft pas auflî 
ifacile à acquérir que vous pourriez le penfer. 
Les alvéoles qui renferment le miel font bou- 
ichés avec un couvercle comme ceux qui con- 
tiennent le couvain , avec cette feule difFc7 
ircnce que les couvercles des cellules à miel 
font plus plats que ceux des cellules à cou- 
vain. Il y a d'ailleurs des gâteaux dont les 
alvéoles ne font remplis que dun couvaia 
inoins apparent , que de très - jeunes vers»' 
i?enfez-vous que tout le monde foit en étac 
de faire fur le champ cette importante di(^ 
tinftion ? il y a tel homme de campagne ou 
même d'une autre condition , qui n'apprendra 
-jamais à diftinguer ces difféçentes cellules. Il 
y en a qui après trente ans d'ufage & d'exer- 
cice font encore les mêmes fautes que la pre- 
mière année. Mais, j'y confens, fuppofez tous 
<îeux qui fe mêlent d'élever des Abeilles auflS 
intelligens que le befoin & les circonftances 
l'exigent, fuppofez- les encore afièz prudens, 
aflTez réfervés pour ne retrancher précifément 
que le fuperflu des Abeilles , pour leur laiHèc 
tout le reftc; iront- ils chercher le meilleur 
miel qui eft toujours dans le haut de la Ru- 
che 5 & dont on ne peut s'emparer qu'eti 
traverfànt toute la Ruche ou en détruifant 
tout UA côté des gâteaux? je ferai encorç 

V 
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allez indulgent pour leur accorder cette pinw 
dence & cette adredè H rares & cependant & 
nécelTaires dans une pareille opération , au 
moins ne difconvîendrez-vous point qu'une 
Ruche quoique taillée à Taifè & avec difcré- 
tion» ne fafle périr un bon nombre de N4ou- 
ches qui iront néceflàirement s'embourber 
& s'empâter dans les parois de la Ruche & 
dans les gâteaux qui feront entamés. Leurs 
aîles s'attacheront a cette matière tenace & 
gluante que vous avez renuié > & elles (c 
trouveront arrêtées (ans qu'elles puidènt Ce 
dépêtrer & fc débarraffcr. 11 eft même d'ex- 
périence qull fuflSt de couvrir leurs aîles d'un 
Eeu de miel pour les faire périr , parce qu'on 
ouche par la & qu'on condamne les organe» 
de leur refpiration > ou les ftygmates qui 
font fous leurs aîles & qui leur tiennent lien 
de poulmons. Vous ne ferez donc pas furpris 
lorsque je vous dirai que de cette multitude 
de Ruches qu'on entreprend de châtrer & 
de tailler, il en eft très- peu qui réufliffent & 
qui réchappent. La plupart deviennent foibles» 
langui (fantes, & fouvent elles font abfolumcnt 
abandonnées par les Abeilles qui en font dégoû- 
tées ou qjuî font pillées, foit par des étran- 
gères , foit même par celles qui habitoient la 
Ruche, Cette pratique quoique pcrfedkionnée 
par une infinité de préceptes & de documens 
a paru tellement dangereufe pour le proprié- 
taire , pernicieufe aux Abeilles , que daiis 
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bien des provinces on y a entièrement renon- 
cé. Dans la Lorraine, & à Yévre^ la- Ville, 
i>rès de Petîvifers , Diocefe & Gènéralit6d*Or- 
éans, où il y a une belle manufaûure de cire, 
on 'ne dégraifle & on ne taille plus les Ru- 
ches. On a recours à une autre méthode qui 
confifte à faire changer les Abeilles de panier. 
On profite ainfî de tout ce qu'elles ont 
fait jufqu'alors , & c'cft ce que vous avez ap- 
peliez rranfvafer ou travcrfer. On fait tous les 
ans dans ces provimces pour dépouiller les 
Abeilles de leurs provifions , ce qu'on fait 
ailleurs lorfque les Ruches font attaquées par 
les vers & par les teignes , ou lorfqu elles 
font trop vieilles & trop anciennes. Voici en 
peu de mots le détail de cette manœuvre./ 
Pour forcer les Abeilles à ce pallage d*une 
Ruche pleine dans une Ruche vuide , on ren- 
vcrfe fans deflbs dcflbus la Ruche peuplée , 
comme lorfqu'on veut la tailler, & on la cou- 
vre auflS-tôt de la Ruche vuide, de façon que 
la bafe de Tune foit appliquée fur la bafe de 
l'autre. Comme il n'eft prefque pas pofTiblc 
que les diamètres des deux Ruches foient tel* 
lement égaux qu'il n'y ait quelques vuides 
qui fonr autant de portes par lefquelles les 
Abeilles pourroient s'échapper , on bouche 
fur le champ ces vuides avec quelque terre 
graffe ramollie par l'eau ou avec de la bouze 
de vache» ou même on (e fert d'une longue 
icrviette ou d'une petite nappe rendue étroite 
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par des plis redoublés. Après ces préparatîfsr 
on frappe contre les côtés oppofés de la Ru- 
che inférieure avec deux baguettes pour for- 
cer les Abeilles à quitter une habitation in- 
commode > & où on ne les lailTe pas tranquilles, 
i)our paflTer dans une autre qui n'eft pas ébran- 
ée par des coups continuels. Si les Abeilles, 
ou même la reine ne jugent pas à propos de 
s'expatrier & de déménager , ce qui ne leur 
arrive que trop fouvent , on agite violem- 
ment les deux Ruches avec les deux bras, & 
^quand on eft parvenu à faire pafTer un bon 
nombre d*AbeiUes dans la Ruche vuide> on 
fe hâte de féparer les deux Ruches & de 
porter celle qu'on vouloit remplir à la place 
de celle qu'on veut vuider. On fecouc enfuîtc 
xudement la vieille Ruche fur un drap pour 
en détacher & en faire tomber toutes les opi- 
niâtres qui auroient confervé trop d'afFeûion 
f»our leur ancienne demeure ; faut à elles d'al- 
er rejoindre leurs compagnes de malheur, & 
de fe fervir d'une planche qu'on leur préfente 
comme d'un cfcalier pour regagner Jeur nou- 
veau domicile. On a encore travaillé dan»^ 
. bien des endroits à perfeéypnner cette mé- 
thode prompte & facile de s'emparer de tou- 
tes les munitions d'une Ruche, On enfume 
les Abeilles comme des renards pour les obli- 
ger à fortir par un trou qu'oq pratique au 
haut de la Ruche , & à fè réfugier dans celle- 
•qu'o^ a placé au-deiTus. 
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Ariste. Voilà une, méthode auffi douce 
que prompte > aufli humaine que commode > 
d'enlever aux Abeilles toute leur cire & touc 
leur miel,, fans les faire périr elles-mêmes. 
Puisque leur vie eft en fureté je ne vois pa$ 
ce que vous pourriez condamner dans cette 
pratique. Il n'y a rien ici qui puillè exercer 
votre critique ou exciter votre mauvaife humeur. 
EuDoxE. Je conviens que ce procédé eft 
beaucoup moms barbare & moins cruel que 
celui des Ciriers, & de tous ceux qui étouf- 
fent fans façon les Abeilles ; maii il me fera 
aifé de vou^ fairq voir qu il eft à pcu-près 
aufli mal habile « aufli mal entendu > Ôc auiTi 
propre à diminuer & à détruire Tefpéce de 
ces infcéles intéreflàns pour TEtat. Je n'infiC- 
terai pas fur la peine fouvent ihfruéèueufê 
qu'on a a les. faire déloger, & fur-couc la 
reine fans laquelle toute l'opération eft inu- 
tile. Je ne veux pas même faire valoir le riC* 
que qu'on court de la faire périr, fi elle s'obf* 
ci ne à refter entre les gâteaux & qu'on foîç 
obligé de nettoyer ces rayons avec une plu- 
me, & de faire tomber toutes les Abeilles re- 
belles fur le drap étendu devant la Ruche 5 
je paflè à d'autres remarques plus importan- 
tes, Oii ne peut tenter de traverfer une Ru- 
che que des le coînmenccment du prin- 
tems, jufqu'à la fin de l'été, c'eft-à-dire, 
dès le mois d'Avril jufqu'au mois d'Août. . 
11 eft évident qu'on perdroic infaiUibIc-* 
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meot une Ruche fi on commençoit trop 
toc ou n on atcendoit trop tard. Dans le pre- 
mier cas on la feroit périr de froid & de di- 
fecte en la dépouillant de (ts provifions» dans 
le fécond cas on l'empecheroit de fe prému^ 
nir conrre les rigueurs de Thyver » & elle pé- 
riroir infailliblement avant la fin de Taucom* 
1:1e. Or en quelque tems que vous les tran(^ 
vafiez vous faires toujours une perte irrépara^ 
ble : vous facrifiez néceflàirement tout le cou« 
vain de la Ruche» & ce couvain eft Tunique 
refiburce qu'on air pour la foutenir, la peu-* 
pler» la renouveller. Sans lui vous n'aurez 
dans la Ruche que vous venez de travcrfec 
qu'un peuple foible , languiiïant , appauvri & 
exténué par le défaut de citoyens 6c habitans 
qui puiflcnt remplacer ceux qui meurent jour- 
nellement. D'ailleurs, combien d'Abeilles j>é- 
rilTènt pendant l'opération? elles ne pailenr 
pas toutes de bonne grâce dans la Ruche 
qu'on leur a dçftiné : il y en a un grand nom<^ 
bre qu'on ôte de deflus les gâteaux en les 
balayant avec les barbes d'une plume; plu-» 
ficurs de celles-ci fi: trouvent emmiellées. Lqs. 
gâteaux coupés ou brifés laifient couler du 
miel qui en enduit d'autres» & le miel qui 
bouche leurs ftigmates , les fait périr. En-^ 
fin , beaucoup d'autres Abeilles trop irritées , 

{)iquenc les gands , les bas , les habits de ce-^ 
ni qui les inquiète : elles laiflcnt Jcur aiguil- 
laa d^ns les pi^uûrcs, Ôç x\ Içui^ çp çpûtç 1^ 
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vk. Il efl: impoflible de parer à aucun de ces 
înconvéniens. Auffi eft-il d'expérience conC 
tante que de cent Ruches traverfécs avec les 
précautions les plus fcrupuleufes, il n'y en a 
pas dix qui réufîflènt & qui fe (butiennenc 
parfaitement* Les Abeilles ne (è fixent & ne s'ao« 
coûtument que difSciIem«pt dans une Ruche 
qui n'eft pas de leur choix » & qui eft abro* 
lument dépourvue de toute provifion. Elles 
' Tabindonnent fans regret , & vont fouvenc 
chercher au hazard un autre domicile qui ne 
foit pas expofé à de fi triftes avancures. Oa 
/èroit trop heureux iî on en étoit quitte pour 
la perte de cette Ruche traverfée y mais ces 
Mouches défolées & déconcertées vont encore 
porter le ravage Se la défolation chez leurs 
voifînes, elles vont effrontément les piller 6c 
les voler > & fouvent par leurs brigandages 
elles vous caufent la ruine entière du Ruchec 
le mieux fourni. Je n'ignore pas qu'à Yévre- 
la- Ville, dont je vous ai déjà parlée M. Prou- 
taut un de ces particuliers dont le royaume 
n'a pas afTez , y élève cinq à fîx cens Ruches 
qu'il ne dégraiflTe point & qu'il traverfe eq 
les faifânt pafTer dans une Ruche vuide ; mais 
remarquez que ce citoyen quoique très -zélé 
& très-entendu , a été obligé de choifir parmi 
les différentes pratiques qui font aujourd'hui 
en ufage, celle qui a le moins d'inconvénicns > 
mais il lui a été impoiTible de les éviter 
tous ) il perd immanquablement le couvain 
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4c toutes les Ruches traverses, fans compter 
un bon nombre d'Abeilles qui périflcnt pen- 
dant lopération ; fi malgré ces pertes & ces 
malheurs il tire encore un grand profit de 
fes Ruches > c'eft parce qu'il prend une pré- 
caution finguliere que vous ne devineriez 
peut-être jamais. Il a attention de ne les tranf^ 
vafer que dans un tems où la campagne four- 
nit abondamment aux Mouches laborieufes 
de quoi réparer ce qui leur a été enlevé. Si 
les environs d'Yévrc-la- Ville ne font pas alors 
allez fournis de fleurs , on les voiture fur à^s^ 
charertes faites exprès dans un pays où Tonj 
fçaît qu'elles ne leur manqueront pas, c*eft- 
à-dirc, tantôt dans les plaines de Beaucei 
tantôt dans des endroits couverts du Gatinois 
& tantôt en Sologne , qui font les lieux les^ 

flus yoifins \ Se cela ielon que la faifon ôc 
année le démandent. Tout cela , vous le 
voyez , exige des foins , des attentions « des 
préparatifs 6c des dépenfes qui furpaflènt les 
facultés & rinduftrie du plus grand nombre. 
Tout cela fuppofe d'ailleurs un voiifinage de 
cantons favorables qu'on ne peut que rare- 
ment fe procurer. En un mot , cette méthode 
ÎDgénieufe de faire voyager les Abeilles pour 
réparer leurs pertes ou augmenter leurs provi- 
fions lie peut - être adoptée & exécutée que 
par un très -petit nombre de citoyens auflî 
éclairés & auflî bien fitués que M. Proutaur. 
^ais, j'ofc le dire^ le produit dçs Kuchc^ 
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qu'on entretient â Yévrie-la- Ville , deviendroic 

{>refque immenfe > fi en fourniflànt aux AbeiU 
es des récoltes prefque continuelles à faire , 
cm les dégraifloit fans inconvénient , & fi on 
les renouvelloit toutes les fois qu'il fcroit né- 
ccflàire , fans faire périr aqcqnc Abeille & en 
fauvant tout le couvain. 

Ariste. Ces projets font admirables & 
font honneur à votre zélé pour la multiplir 
cation des Abeilles -, mais l'important & Tet. 
fentiel feroit de les réalifer & de faire voir 
que l'exécution en cft poflîblç & même fa- 
cile. 

EuDoxE. Sans préfompîJon je fuis en état 
de fournir des moyens auffi fimples que peu 
dispendieux de dégraiffèr les Ruches & de 
tes renouveller fans aucune perte. Je n'ai icher- 
ché , en grande partie , une nouvelle conf- 
truftion de -Ruches que pour éviter les fuites 
funeftes de la taille & du renouvellement dés 
Ruches anciennes. Ma méthode une fois trour 
vée, il ma été facile de prendre des arrange- 
ment très - naturels , foit pour dégraiffer me$ 
Ruches , foit pour le^ renouveller. Je vous ai 
déjà donné une idée de 1^ manière dont jç 
dépouille mes Abeilles du fuperflu de leurs: 
provifions \ je vais ajouter à ce que vous ci^ 
Içavez déjà , les précautions qu'il faut prenr 
drc pour rendre cette opération auffi aiféc 
qu'ÎTeft poffible. On dégraifle une Ruche eu 
çbupant les tcces de cette même R^uçl^.^- M^.?. 
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pour ctia i<>. il faut fontever légèrement avec 
un cifcau les petites planchettes qui bouchent 
les petits trous de La haufle fupérieure que 
vous voulez détacher, afin que vous ayez la 
facilité de paflèr le fil de fer fous le couver- 
cle qui condamne la grande ouverture de cette 
même haulTc, 1*^. II faut pareillement donner 
de Tair avec le ci(eau à la hauflè que vous 
voulez 9ter en la féparant légèrement de la 
fuivante â laquelle elle eft adhérente. Il faut 
mettre des petits coins entre les deux pour 
donner au fil de fer la liberté de paflTèr avec 
aifance quand il en fera la féparation. }^. Il 
faut détacher le couvercle qui bouche la grande 
ouverture de la hauflè que vous allez enlever, 
& faire defcendre avec le linge fumant les 
Mouches qui, pourroient fe trouver dans cette 
haufle. 4^. Vous partez doucement & en {ciant 
entre \ts deux haufles le fil de fer qui les 
fépare dans un inftant, plancb. y fig* 5« J^* 
L'opération faite , vous placez la planche & 
les planchettes fur la haufle qui eft devenue 
la première du haut, & vous ferrez & accom* 
modez le tout à l'ordinaire. Il n'eft pas né- 
çeflaire de vous faire obferver que je ne fuis 
cxpofé à aucun danger de la part des Abeil- 
les 1 quoique je puiflc faire & que je fafle le 
plus (ouvent cette opération en plein n^idi. 
Elles ne peuvent prefque pas s'appercevoir du 
partage que je fais de leurs provifions, parce 
^ue je ne déplace point la Ruche» je ne la 
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rénvcrfc point > je ne touche pas même à l*cn- 
droic qu'elles habitent ou qu'elles fréquentent 
aâuellement. Elles commencent toujours leur 
édifice par le haut, & le continuent toujours 
en defcendant. Les Abeilles ne rifquent pas 
non plus d'être écrafées ou emportées avec 
la haudè. Si je fais cette opération dans le 
milieu d'un beau jour bien ferein , elles ne 
font pas en grand nombre dans la Ruche, 
Quand même je prendrois une autre heure % 
la fumée du linge détermîneroit facilement à 
defcendrc dans les haufTès inférieures celles 
qui fe trouveroient dans la hauHè ^ue je veux 
détacher. 

A RI STB. Cette façon de dégraifler les Ru^ 
ches eft évidemment auflfî iimple que commo-* 
de pour vous & pour vos chères Abeilles. Je 
ne crains qu'une chofe , c'eft que vous ne re- 
tombiez dans les inconvéniens que vous m'avez 
démontré être inféparables de l'ancienne pra- 
tique, c'eft-à-dire, que vous ne perdiez le 
couvain qui peut être dans cette haufle quo 
vous réparez, & que vous ne fadiez périr les 
Abeilles qui iront s'empatet dans le haut de 
cet ouvrage gluant que vous avez remué &S 
partagé. 

EuDoxB, Ne craignez rien m pour le cou- 
vain ni pour les Abeilles. La* hauflè fupérieurç 
ne contient point de couvain : il ed toujours^ 
placé dans le milieu ou dans le bas de la Ru- 
che Je nç m cipfarc 4ooç, <^uç d'unç bauilç 
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pleine de cire & de miel. Si elle éroie du 
nombre de celles que je place quelquefois dans 
le bas pour faire travailler les Abeilles en 
cire > & que je tranfporte enfuice dans le haut 
pour les faire remplir de miel , j'attendtois 
1 efpace de quinze jours avant de la détacher 

f>our donner le tems d'éclore aux œufs que 
a reine auroit pu lui confier , tandis qu'ei/e 
i^toit dans le bas de la Ruche. Les Abeilles 
ne font pas non plus expofées à s'emmicUec 
dans la hauflfè que je viens de recouvrir. Le 
fil dont je me fers pour fcparer les rayons , 
les coupe proprement & d'une manière très^ 
unie > de forte qu'elles ne courent pas plus 
de rifque de périr dans cet endroit que dans 
tout le refte de la Ruche. 

Ariste. Je fouhaite que vous ayez été 
âu(ïï heureux dans la manière de renouvellcr 
les vieilles Ruches. Ceft encore là une de 
mes grandes inquiétudes. 

EuDOXE. Vous allez juger de la valeur 
^de ma méthode par la fimple expofition que 
je vous en vais faire. Pour renouveller une 
vieille Ruche , je forme une autre Ruche de 
trois hauffes dont la dernière foit garnie de 
Ton fond & de (es planchettes. On a une 
planche percée au milieu d'un grand trou de 
huit pouces en quatre pour laiiTer libremenc 
paflcr les Abeilles d'une Ruche â Tautre. Cette 
planche déborde de trois pouces fur le devant 
pour donner au^ Abeilles 1^ facilité d'aborder 
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leur Ruche, plancb. 5. fig* 2. On enfume* 
les Abeilles de la Ruche qu'on veut renou- 
veller, on les engourdit par là & on les obli- 
ge de fe réfugier dans le haut. Après cei pré- 
paratifs on renverfe promptcment cette même 
Ruche fans dcflTus defibus fur fa propre table 9 
& une autre perfonne qui vous aide pofe auflî- 
tôt de la main gauche la planche percée fur 
Ja grande ouverture de cette Ruche renvcr- 
fée , & de la main droite elle place la Ruche 
vuide fur cette planche. On condamne fur 1^ 
champ av«c un morceau de liège la bouche 
de la mere-Ruche qui fervoit de pailàgc or- 
dinaire aux Abeilles pour les obliger à paflèr 
déformais par la bouche de la Ruche fupé- 
xîeure. On place cnfuite un furtout qui vient 
appuyer fur les bords de la planche ajourée 
qui féparc les deux Ruches, planch. 5.7îf..r. 
Je lailFe le tout dans cette fituation Tcfpace 
de trois femaines. Au bout de ce terme je 
fépare les deux Ruches, en ôtant la mere-Ru*» 
che pour remettre la nouvelle a fa place 9 
mais avant que d'emporter Tancienfie Ruche» 
j'ai foin de lui ôter fon fond & fes plan* 
chettes, & en me retirant de deux pas par 
le moyen du foufflet ordinaire , je force cel- 
les qui pourroient encore y erre , à regagnée 
la nouvelle Ruche qu'elles font déjà accoûta- 
mécs à regarder comme leur demeure ordi- 
naire. On doit commencer cette opération le 
115. ou le 10. de Mai > 6c fépacer les deux 
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Kaches le 8- ou Je 1 1. de Juin. Vous com* 

{>rencz fans peine que je n*at pas perdu une 
cule Abeille, Je n'entrerai point dans tout 1er 
détail des avantages 6c des utilités que pré« 
fente au premier coup d'œil une manœuvre 
au/n facile qu'elle ^ importante. 

Ariste. Je voudrois qu'il me fur permis 
de vous donner tous les éloges que mérite 
une invention anfli utile & au(li intére/H^nte. 
Rien ne me paroît mieux imaginé que ce 
procédé, ni rien de plus propre à ménager 
DOS intérêts en favorifant ceux des Abeilles. 
fiilais potu: vous épargner des louanges qui 
ne vous flatteroient pas beaucoup dans ma 
bouche, je vais, pour plus ample inftruâion> 
vous faire quelques queftions auxquelles j'êf> 
père que vous voudrez bien répondre. Pour- 
quoi choififlèz-vous le mois de Mai pour cette 
opération ? pourquoi laiflèz-vous vos deux 
Ruches réunies pendant crois fèmaines ? pour*- 
quoi tnfin ne vous fervez-vous pas du mor- 
ceau de linge fumant pour forcer les Abeilles à 
abandonner la vieille Ruche f 

EuDoxB. Je vais fatisfaire en peu de mot% 
â toures vos demandes. Je choifis le mois de 
Mai parce que c'eft celui de la plus abondante 
recotte pour les Abeilles, & celui par conféquent 
dans lequel il leur eft plus aifé de garnie 
prortipremcnt leur nouvelle Ruche qu'elles re- 
gardent moins comme un domicile dilFérent» 
qae comoie une continuatîoa àjk premkr* 
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ÎBlIes font même d'autant plus portées à four, 
nir en peu de tems la Ruche fupérieure de 
cire & de gâteaux, que c'efl: le cems de la 
ponte de la reine , & qu'elles font d'ailleurs 
accoutumées à porter leurs provifîons dans le 
haut de toute Ruche qu elles habitent, jufqu*à 
ce qu'il foit entièrement fourni. Si je laifïc 
les deux Ruches réunies pendant trois (èmai- 
nés , c'eft pour donner au couvain le tems 
d*éclore & de fe perfcdionner. Les Abeilles 
en travaillant dans la Ruche fupérieure pour 
y former des gâteaux, n'abandonneront pas 
le couvain qui eft dans l'inférieure. Je me 
fers du foûfflct ordinaire & non du linge fu- 
mant , parce qu'il n'eft pas queftioi^ ici d'é- 
tourdir &ç d'endormir un ennemi dont on 
craint les forties » il ne s'agit que de faire 
décamper les pareHêufes. La fumée les obli- 

{;croit fans doute à déménager , mais elle 
eur donneront un goût particulier qui let 
expoferoit à être méconnues des autres & â 
en être enfuire égorgées. 

Ariste. Il faut donc bien peu de chofê 
pour perdre parmi elles le droit de bourgeoine. 
EuooxE. L'attachement invincible qu'elles 
ont â leurs providons , & la crainte qu'elles 
ont du pillage» les rendent très-précautionnées 
& très- attentives fur tout ce qui entre dans 
leur Ruche. Je vous ferai voir quand vous 
voudrez que leurs précautions ne fçauroient 
$trç czceflivcs. Le pillage eft un des grande 
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flcaux qu'elles aycnt à craindre s je von5 en 
cntrcricndrai à notre première rencontre. Nous 
ajouterons quelqu'autre matière à notre con- 
verfation li le cems nous permet de la pro« 
longer. 
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Pillage des AheiUes. Expofition des Ruches. 
Pojïtions favorables aux Abeilles : celles 
€[»il faut éviter. 

Ariste. TT L me tarde cic vous entendre 
J. parler du pillage. Les furieu^ aG 
fauts 9 1^ fiéges meurtriers , les combats fan- 
glans ^ue les Abeilles ont à effuycr de la part 
dès guêpes & des frelons > la belle défenfê 
que nos Mouches ue manquent pas de faire , 
lont une matière curieu^ & îneéreflànte dont 
je n'ai encore vu anonie relatioq bien exaâe 
& bien circonftancîéc. 

EuDoxE. Le pillage dont je dois vous en- 
tretenir aujourd'hui xi'cft pas communément 
exercé par les guêpes & les frelons. Ces in- 
feâes ne font pour lés Abeilles que des trou- 
pes légères qui ne font que la petite guefte , 
une guerre de furprife ; mais ils he hazardent 
point de combats généraux > ils ne livrent 
point de batailles rangées > ils ne forment 
point de grandes entreprises » ils ne font point 
de fiéges eo forme. Il eft vrai qu'ils ne. né- 
gligent rien pour s'emparer d'une Ruche pleine . 
de miel , qu'ils réufliflcnf même q^ielquefois 
à s'introduire dans des Ruches foîQes , à en 
«haÛcc les véritables propriétaires » & àrava- 

X 
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cr entièrement les magafins de m\t\\ maïr 
ne leur cft pas ordinaire d'employer la forccF 
ouverte pour pénétrer dans une Ruche. Na- 
turellement lâches & poltrons ils craignent 
les Ruches fournies d'une bonne garni fon & 
n'en approchent pas. Us ne prennent le parti 
de la violence que lorfqu'ils Tentent leur (u- 
périorité & la foiblcfle de leurs ennemis, Auffi 
ne vont-ils que rarement en bande» ils fc 
contentent de fe pollet avanrageuftment aux 
environs d'un Rucher pour tomber fur une 
Abeille qui revient des champs* Têre à têce « 
feule à feule, une guêpe eft plus forte & 
plus vigoureufe qu'une Abeille, Elle Ta bien* 
tôt ejtpédiée; Elle Tiïventrc impitoyablement 
pour (c faifir du mîél qui eft renfermé dans 
les entrailles. Quelque touchant que foit ce 
malheur , il n^eft cependant pas affèz com- 
mun & aflcz général pour détruire une* Ru- 
che» & il ne lui fait pas à beaucoup près 
autant de tort que le *pillage qui fait périr 
plits de Mouches & plus de Ruohes que rous 
izs autres ennemis des Abeilles enfemble. 

Ariste. Eft-ce que vous voudriez mettre 
le pillage fur le compte des Abeilles ? lojfquc 
vous iti'avez parlé de pillage j'ai toujours 
pénfé qu'il s'agiflbit des guêpes Se des frelons* 
. Pour ces infeékes là on fçait à quoi s'en tenir. 
On pe«^ les fou[^onncr de toute forte de 
crimes fans être téméraire & fans faire aucun 
tort à Jeur *réputatio{i. Mais fi laçcufation 
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regarde les Abeilles ♦ clic me paroît un peu 
plus férieufe & plus grave » elle mérite d'être 
bien examinée èc bien approfondie. 

EuDoxB. Rien de plus vrai que les Abeil- 
les (è pillent elles-mêmes. Chez elles» corn* 
me parmi nous , elles trouvent dans leur pro^ 
pre efpéce & dans leurs femblables, i^s aiSaf^ 
fins & des brigands d'autant plus à craindre 
qu'elles ont moins lieu de s'en défier > 6c 
qu'elles peuvent moins fe précautionnec con* 
tre leurs attaques & leurs invafions. 

Ariste. Vous me furprencz d'autant plus 
qu'il m'eft impoffible de deviner les caufès 
qui déterminent les Abeilles à faire cet indi- 
gne métier. Parmi nous la pareffe & le libcr^ 
rinage » l'oifivecé & la gourmandife forment 
des voleurs & des fcéléracs ; mais on ne foup- 
çonnera jamais les Abeilles d'aucun de ces 
défauts. Elles font de l'aveu de tout le monde 
très-aâives, très-laborieu(èst& très - écono- 
mes > & elles trouvent abondamment, dans 
leur propre Ruche dequoi contenter la fen- 
iualité la plus rafinée. Pourquoi donc iroientr 
elles voler & piller leurs voifinss? 
' ^UDoxc. Ce n'eft pas communément pat 
libertinage , nî^ par pareflc que les Abeilles 
vont au pillage , c'eft par befoin & par 'iïé- 
ceffité. Il eft vrai que les inclinations perver- 
Tes & corrompues d'une certaine efpéce *d'A- 
t>eilles font quelquefois caufè de ce défordxe. 
Je vous ai déjà ayectî que les groïïès brunef 

• X * 



^14 NotrVEllB CONSTRVCTTOK 

de bois font plus fujecces à caution que to\»^ 
tes les autres. Ainfi il faut vous ep défier Se 
ne leur point donner place dans votre Rucher ^ 
mais il y a plufieurs atutres raifons qui for- 
cent pour ainfi dire les plus pacifiques & les 
plus laborieufcs à faire ce honteux métier. La 
mifere» la faim & la difette au commence- 
ment du ptintems ou d'un nouvel établiflc» 
ment quand les premiers jours ont étés mau- 
vais & ne leur ont pas permis de fortir , le 
petit nombre de ctroyeas d'un eiïaim foible 
& tardif, qui fe dégoûtent & qui ft'ôfcnt en- 
treprendre de garnie une Ruche dé pour v de de 
provifions , tout cela concoure à former des 
bandes de voleurs & de brigands, Auflî eft-il 
d'expérience que les faux jcitons on ceux qui 
font trop foibles on qui arrivent trop tard» 
& qui n'ont pas été réunis à tems a d'au- 
tres , font ceux qui cau(ènt le plus de ravage 
dans un Rucher. Il y a encore une autre fource 
de ce même mal> qui a lieu dans l'ancienhe 
méthode , & à laquelle il n'eft. pre(que pas 
poflible d'apporter remède*, ce fon^ les vers, 
les teignes , & les autres infcétes qui péné- 
trent laciiement dans les Ruches ordinaires > 
qui s'y cantonnent , s'y multiplient % dévorent 
^"^ gâtent tout l'ouvrage dune Ruche» de 
•forte que les Abeilles n'ont rien de mieux à 
faire que de la leur abandonner. Ces Mou- 
ches errantes & vagabondes cherchent à vivre 
^ux dépens de qui il appartiendra. Si elles^ 
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font les plus fortes elles aflîégeront une autre 
Ruche, elles en chaflèront les propriétaires, 
elles ravageront toutes leurs provifions dans 
un inftant. Celles qui ont écé chaflees de 
leur maifon iront à leur tour tenter de nou«> 
velles avantures, ou plutôt exercer de nou- 
veaux brigandages , & ainfi le mal deviendra 
contagieux & épidcmique > & vous verrez les 
Ruches les mieux fournies > dé(blees & réduites 
à rien par ce cruel accident. Celles, qui ont 
étés rongées par les founs , les mulots & au- 
tres animaux, qui ont efTuyé les cruelles viiîtes 
des guêpes & des frelons, font encore fouvenc 
obligées d'abandonner leur Ruche pour allée 
chercher leur fubfiftance dans d'autres Ruches 
plus faines ou mieux garnies. Telles {bnc en 
abrégé les principales caufes du pillage, ce 
fléau fi redoutable & fi funefte aux Abeilles* 

Ariste. Voilà bien du pillage & du bri- 
gandage. Je m'étonne qu'il y ait encore une 
feule Ruche fubfiftante. Pour calmer mes. in- 
quiétudes apprenez moi -en quel tems je dois 
craindre le pillage , & qu'elles en (ont les 
marques & les remèdes. 

EuDoxB. Je différerai 4 répondre à votre 
première qucftion jufqu^à ce que aous nous 
entretenions de la manière de gouvern ails 
Abeilles dans tous les moi& de ïaxmk. Je 
dois cependant vouiS avertir en gétJFral que 
le pillage eft plus à craindrq^^ux ou trois 
jours après la pluyc» pajrcfT qu a|o^ la faim 
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preflè plus vivement celles qni ont fouffèrt 
par défaut de provifions. L'appétit eft alors 
û violent qu'elles faififTent les moyens les plus 
cocurts Se les plus (urs de le contenter en 
peu de tems* Je vais maintenant fatisfaire par 
ordre à vos autres queftions. On cônnoîc 
qu'une Ruche eft livrée au pillage lorfqu'on 
entend un bruit plus grand qu'à l'ordinaire» 
& qu'on en voit fortir les Abeilles avec plus 
d*affluence & de précipitation que de coutu- 
me. On voit enfuite des combats Se des duels 
i la porte de cette Ruche qui eft afliégée gé- 
néralement par -tout , par devant » par der- 
rière Se par les côtés. D'autres veulent qu'on 
diftingue une Ruche livrée au pillage lorf- 
qu'on vpit une quantité extraordinaire de 
Mouches entrer Se fortir avec grand bruit ^ 
principalement fur le midi , comme autant de 
voleurs impudens qui triomphent , qui entrent 
yuides , le ventre applaii , & qui fortcnt le 
ventre gros & rempli. Quoiqu'il en foit de 
ce figne qui n'eft peut-être qu'équivoque à 
raifon de la difficulté qu'il y a à rcconnoîtrc 
dans le tumulte fi des Abeilles ont le ventre 
plein ou applati > il ne faut pa$ confondre 
avec le pillage les ébats & les divertiflèmen^ 
^l^«k jeunes Abeilles prennent aux environs 
de la^iichc avant que d'entreprendre aucun 
voyage \n campagne. Les Abeilles qui vîen- 
jpent de naîic#n,pe vont pas toutes le premieç 
ipgf butiner lc$ fhurs > on leur permçt dç h^-z 
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dîner > de s*amufer ou de fe fortifier pendant 
quelques jours avant que de les conduire à 
l'ouvrage* Il faut donc bien diftinguer le 
pillage de ces jeux d*enfans > afin de ^e 
point prendre de précautions inutiles ou mê-^ 
me dangereuses. Au refte il eft aifô de dU^ 
tinguer la jeunedè qui cherche à paflèr fon 
tems, des Abeilles étrangères qui viennenc 
afliéger une Ruche. Les jeunes Mouches (ê 
tiennent conftamment devant la bouche de 
La Ruche , elles ont même toujours la tête 
tournée contre fon entrée pour la reconnoî* 
tre & ne la pas perdre de vue y au lieu que 
les Mouches afliégeantes environnent la place 
de tout côté fans garder aucune direâion 
réglée, ni aucune po/ition déterminée* 

Ariste. Puifque les Mouches, foit étran- 
gères, foit du même Rucher, fe pillent le& 
unes les autres, n'auriez -vous pas quelque 
moyen de les reconnoîtrc & de les diftingucr ? . 
cette connoiflànce ne vous feroit pas entière* 
ment inutile. Si ce font vos Mouches qui 
font le pillage, vous pourrez plus attentive- 
ment veilier fur leurs démarches, les retenir 
dans leurs Ruches, ou pourvoir à leurs befbins 
fi c'eft la mifere qui les réduit â la trifte ref- 
fburcc de voler les autres. ^^ 

EuDoxB. Il y a un moyen bien ^^Pple de 
reconnoîtrc fi ce font vos Abeille^ou des 
étrangères qui font occupées du .pillage. Vou^ 
n'avez qu'à jetter une poi^e de fine farine 
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fur les Mouches qui font attroupées doranr 
la Ruche. Cette làrine tes colorera & Içs fe- 
ra reconnoître lorfquVlles rentreront dans leur 
Ruche. Venons aux moyens d'éviter le pilUr 
ge* Le fecret le plus efficace & le plus fou* 
verain pour le prévenir , c'eft de n'avoir que 
des Ruches fortes ic bien fournies en peuple 
& en provifions \ pour cela il faut foigoec 
attentivement vos ilbeilles dans tous les cents 
critiques , fournir abondamment à leur fub- 
iîftance > veiller exaâement à leur propreté > 
réunir Se marier dans le tems tous les petits 
eflàims enfemble >- cnforte que vous n'ayez 
point de Ruche foible , foit à l'entrée de 
rhyver > foit dans les autres faifons ^ dont les 
Abeilles foienc contraintes d'aller au pillage 
pour vivre. Par cette précaution eflèntielle 
vous n'aurez pas à craindre que les vôtres 
aillent â la picorée> parce qu'elles ne man- 
queront de rien chez elles y vous n'aurez pas 
même tant à craindre de la part des écran- 

Îjeres & de celles de vos voifins, parce que 
es vôtres étant vigoureufcs', bien peuplées 
& bien nourries , elles feront en état de (è 
bien défendre & de foutenir avec avantage 
les allauts qu'on leur livrera. Si cependant par 
inanigTition ou par accident vous avez quelque 
RucheVop foible dont vous foyez en droit 
de von^défier, ou pour laquelle vous aye» 
à craindre, ( pgrce qu'il arrivé auflî que les 
fortes qui feaccnc^Jçur fupériorité vont piller 
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les foibles » }; ^yez fûin de les éloigner les 
unes des autres *, le voifinage leur fourniroic 
occafîon de connoîcre mutuellement leur état 
& leur fîtuation, & de prendre enfuite des 
réfblutions violentes dont vous feriez la vie- 
time« 

A RI STB. Il en eft donc* parmi les Abeilles 
comme parmi nous. Si les ^pauvres font pour 
les riches des voifins incommodes & fou- 
vent dangereux, ils ne trouvent quelquefois 
rien moins qu'un proteârcur dans un voifin 
puiffant & accrédite. Vous ne m'ôtez cepen- 
dant qu'une partie de mes inquiétudes. Lt% 
Abeilles étrangères foibles par accident ou 
méchantes par inclination, viennent quelque* 
fois attaquer vos Abeilles, dont les forces & 
Topulence ne les épouvantent pas. Avcz-vous 
quelque fecrct pour empêcher les progrès du 
pillage quand le combat eft engagé ? tout ce 
que vous m'avez dit eft excellent pour pré- 
venir le mal dans bien des cas , mais n'y re- 
médie pas quand il eft commencé. 

EuDoxB. Vous ne ferez expofé à cet acci- 
dent qu'autant que vous aurez manqué dans 
les tems néceflfàires , que j'aurai foin de vous 
indiquer , de tourner le cadraù du côté des 
arcades, & de n'enlaiflèr qu'une ou deux pour 
toute ouverture. Si vous avez cette attention 
vous préviendrez infailliblement le pillage » 
patce que les Abeilles domiciliaires de U Ru- 
^ç affiégée, fcauront bien fç d^fcnd^c, (^ir 
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fcnt-eiles beaucoup moins nombreafes que le^ 
adaillantes. Ces dernières ne pouvant fe pré- 
fcnter qu'en détail trouveront infailliblement 
à qui parler. Cependant fi vous aviez lieu de 
craindre que votre Ruche ne fuccombât fous 
les efForcs de ces Abeilles acharnées > vous 
i)*avez qu*à tourner le cadran du côté des 
petites ouvertures > aucune Abeille n'y pourra 
plus pénétrer. 

Aristb. Je crams bien que vous n'enfer- 
miez le loup daos la bergerie. L'ennen^i qui 
fe trouvera au milieu de la place, furieux & 
défefpéré de n'en pouvoir (or tir, y mettra tout 
à feu Se à fang. 

EuDoxE. Ne craignez point. L'ennemi ne 
fera plus raggre(Ic;ur , il aura afièz d'embarras 
à fe défendre , il ne fera pas même une lonr 
gue réfiftance, les. Abeilles du dedans, en fe-^ 
ront bonne & prompte juftice. Dès que vous 
jugerez à propos de donner la liberté â vos 
prifonnieres , vous verrez les cadavres de ces 
téméraires aflàillantes traînés à la voirie. Je 
vous ai déjà fait remarquer la grande utilité 
de ce cadran ,*& la fa^cifité qu'il donne d'éviter 
une des caufes la plus ordinaire & laTplus 
générale de la perte où du dépériffement de 
nos Ruchers. L'anciçnne méthode n avoit rieo 
à oppofer au pillage , & elle n'avoir aucua 
moyen de le prévenir. 

Ariste. 11 me femble que vous me fou- 
jagez moi-même , lorfque je vous vois attea- 
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tîf à la confervation de ces infcftes pcécictix. 
Puîfqiie vous êtes tn train de mcnfeigncr la 
manière de les garencir des accidens qui les 
font périr, apprenez-moi les moyens de les 
faire profpérer, & fur-tput en quel endroit 
je dois les placer pour en cirer plus de profit. 

EuDoxE. J'entends ce que vous me de- 
mandez. Vous voulez connoîcrç les bonnes 
pofitions & les expofitions favorables aux Ru- 
ches & aux Abeilles* 

A RI SX E. Y a-t'il quelque di£Fcrence entre 
ct^ deu:^ chofes? 

EuooxE. Il y en a une très-grande .en 
effet. Les Abeilles peuvcru être dans une bon- 
ne expofition , & cependant être placées dans 
une pofition qui leur feroit défavorable ; de 
même elles peuvent être dans une pofition 
heureufe & bien choifie y 6c cependant fe 
trouver dans une expofition qui ne le feroit 
pas. Je vais vous parler de l'une & de l'au- 
tre. On entend par l'expofition d'une Ruche 
fon emplacement relativement au folcil & aux 
vents. Il faut , autant qu'il eft poffible > évi- 
ter de placer vos Ruches au nord & au cou- 
çhaot. Votre Rujcher fera toujours beaucoup 
mieux au midi. Si cependant le terrein ne 
vous pcrmettoit pas de choifir > il faudra au 
moins avoir attention que toutes vos Ruches 
{oient expofées au foleil de dix heures , de 
forte que dans ce moment il donne fur Icsi 
f Qfrées de vos Ruches, 
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A RIS TE. Sauf meilletir avis faimerois mieax 
les expofcr au foieil levant. Dans les rems 
froids elles profiteroient des douces influences 
& de la bénigne chaleur des premiers rayons 
du foieil* 

EuDOjXE. Il leur feroic ^quelquefois très- 
défàvantageux de recevoir les premiers rayons 
du foieil levant. En voici la raifon. A la for- 
lie de rhyver & au commencement du prin- 
ccms beaucoup d'Abeiltes déterminées à fortic 
<Ie leur Ruche par rimptçflîon de cette pre- 
mière chaleur qui les auroit dégourdies > 
prihdroient trop tôt leur eflort, mourroienc 
avant que de pouvoir rentrer dans leur Ru« 
che y chaaùe jour il y en auroit un boa nom- 
bre qui (croient faifies dehors par le froid, 
& qui n*auroient pas la force de regagner 
leur habitation , & ainfi votre Riiche la mieux 
fournie fc dcpeupleroie en peu de tems. Il efl: 
donc important de ne pas donner à vos Ru- 
ches cette expofition. Il eft beaucoup moins 
dangereux da les expofer au foieil de dix 
heures , parce que fi elles font alors dégour- 
dies & invitées à fortir> Tair lui-même (cra 
fufSfamment réchauffé pour ne pas les faire 
périr en campagne. Voilà pour Texpofition. 
La pofition d'un Rucher peut être confidérée 
ou relativement au lieu particulier dans lequel 
vous le placez » ou relativement au pays & au 
canton dans lequel vous vous trouvez. Ces 
dçux objets très-rdifférens en eux-mêmes àsrr- 
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mandent des mefures différences 6c des atcen- 
rîons particulières. Votre Rucher doit , fî cela 
dépend de vous, être proche de votre mai* 
fbn , afin que vous puifliez le fbigner & le 
vifiter plus aifément. Il doit être â l'abri des 
grands vents & des ouragans qui empccheiic 
quelquefois les Abeilles de rentrer dans leur 
Ruche. Il eft bon que vos Abeilles foienc 
placées dans des jardins, afin qu'elles y trou- 
vent au moins quelques fleurs à portée , & 
qu'elles ne (oient pas toujours obligées d'en 
aller chercher au loin. On court moins do 
rîfque de perdre les eflàims , lorfque ce |lr- 
din eft planté d'arbres peu élevés > tels que 
font ceux en buiflbn , que lor(qu'ils ne font 
remplis que de très-hauts arbres. Il y a tou- . , 
jours à craindre pour l'eflàim quand les Mou- 
ches qui le compofcnt s'élèvent beaucoup en 
l'air en fortant de la Ruche; le haut vol 
qu'elles ont pris les engage à un vol plus 
long. D'ailleurs vous avez beaucoup moins 
de peine à ramaflèr un eflàim placé fur un 
arbre peu élevé. Il faut cependant des arbres 
aux Abeilles pour les divertir y pour faciliter 
leur voli & empêcher que les nouveaux eflàims 
ne prennent la fuite. Il doit y avoir aufli 
près des Ruches quelque eau courante avec 
<|uclques cailloux jettes dedans, ou quelques 
branches d'arbres pofées en travers & de côté, 
afin que les Abeilles puiflent y boire , fe re- 
pofer » fe garantir du chaud » fe radèmbler 



334 Nouvelle Constructioh 

ou fc fauver de 1 eau' quand quelque coap 

de vent les y a difperfécs bu précipitées. 

Ariste. VirgUe a prévu depuis Iong*tcms 
l'inurilicé de cette précaution. Il nous apprend 
que les Abeilles fçavent k mettre en état de 
ne pas trop céder en lair aux vbnts impé- 
tueux , Se que pour n en être pas le jouet y 
avant que de s'envoler, elles fe leftent & Ce 
chargent d'une petite pierre qu'elles tiennent 
entre leurs jambes pour lutter contre le vent, 
& n'être pas H expofées à Tes agitations Se 
à Tes mouvemens. 

EuDoxE. C'eft encore ici une des fables 

3 ni ont étés mêlées avec la véritable hiftoire 
es Abeilles. Des obfervateurs non fufpeâs 
ont examiné attentivement celles qui font ra-- 
menées à la Ruche par les fores coups de 
vents « ils n'en ont vu aucune qui ait eu re«» 
cours â un pareil expédient. Plufieurs centai- 
nes de petites pierres , tranfportées par autant 
de Mouches , feroient pourtant aifces à trou- 
ver auprès des portes ou dans f inférieur mê- 
me de la Ruche. Swammerdam, cet infatigable 
ob(èrvateur> a très-bien deviné ce qui a don- 
né lieu aux anciens d'attribuer une pareille 
induftrie aux Abeilles. Il y a des Mouches 
qui leur reflèmblent, qui bâti0ènt avec du 
gros gravier contre les murs ; comme il arri- 
ve quelquefois à ces infedles maçons de laiflèr 
tomber les matériaux qu'ils portent » & que * 
d'ailleurs ils ont quelque reflèmblance avec 
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•les Abçilles, on les a confondu avec elles, & 
oii a fait honneur aux Abeilles d'une précau- 
tion qu'elles n'ont jamais prife. Elles ne fça- 
vent réellement d'autre remède contre Toragô 
que de Te fauver le mieux & le plutôt qu'elles 
peuvent* Ainfî il faut leur procurer de l'eau ^ 
mais empêcher qu'elles nfe puîflcnt fe noyer 
dedans. Au défaut d'eau courante on leur en 
fournit aux environs de leurs Ruches dans 
des affiettes fur lefquelles on met de petites 
branches afin qu'elles pui (lent boire fans dan* 
ger. Enfin il leur eft très -avantageux que le 
lieu dans lequel elles font placées , & les en- 
virons abondent en herbes odoriférantes > tel- 
les qu€ le thim , le romarin , la melifTc > \% 
fàriette , la l^v^nde , le ferpolet , la fauge , 
les genêts , le lys > le jafmin , la rofe & au* 
cres fleurs de bonne odeur. Tout cela les attire/ 
les attache & les fixe dans leur domicile. 

Ariste. Voilà ce qui eft profitable aux 
Abeilles. Y a-t'il quelque chofc qui leur foie 
nuifible ? 

EuDoxE. Le voifisage des étangs & des 
grandes rivières leur eft fort pernicieux, parce 
qu'il y en périt un très ;^ grand nombre dans 
<lcs lems de gtands vents & de forts orages. 
Je crois qu'elles font encore mieux» éloignées 
-éits grandes villes ; elles s*introduifent afTcz 
-volontiers chez les confifeurs 6c chez tous 
ceux qui préparent les fucreries» & elles payent 
iSbuveac^forc chci: \sm gQurmandiic Se leur 
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Icnfualité» parce quelles cncrenc dans routé 
force de pocs & de vafes , & elles y fonr (bu- 
venr noyées par l eau qu'on y jertc. 

A RIS TE. Puifqoe vous leur défendez les 
lieux où elles crouvenr de la friandife, je crois 
que je fuis pour le moins auranr aurorifè â 
leur interdire les bourbiers , les fumiers & aib- 
ues lieux infcûes & puants* 

EuDoxE. Je ne vous confeille pas de leur 
choifir par préférence le voifinage de pareils 
endroits » quand ce ne feroic que pour vous 
<fpargner à vous-même de partager avec elles 
les mauvaifes odeurs qu'on y retpire v nians je 
ne pen(è pas > comme je vous l'ai déjà dit » 
que certains endroits » à rai(bn de Taverfion 
que nous avons pour eux^ foient pour cela 
même défagréablcs aux Abeilles. Elles recher- 
chent avec empreflèment les eaux falées^ les 
lieux imbibés & infeâés d*urine > Teau dé- 
trempée dans la tienre de bœuf # & les égouts 
de fumier. Ce qu'on doit principalement éloi- 
gner des Abeilles > ce font les herbes & les 
plantes qui peuvent leur nuire ou donner une 
mauvaife qualité à leur miel. De ce nombre 
font les oignons , Tail , la ciboule » les poî» 
reaux > la ciguë , la rhue , la jufquiame » &c. 
qui'font un mauvais miel. Le Cireau» Tonne • 
le tilleul ) le tithymale donnent la diifenttie 
aux Abeilles. L'ellébore , le buis , Tarboufier » 
l'if, le cornouillier, félon quelques auteurs» 
les incommodent & nuî(ent à leqrs provifîons. 

AmsTi» 
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Ariste. Voilà bîen de J'ouvrage. Je ne 
içats pas crôp s'il cft poflîble d^épargncr aux 
Abeilles tous ces défagrémens. Où eft le can- 
ton dans lequel il n'y ait aucune de ces her- 
bes 9 de ces fleurs ou de ces plantes \- ■ 

EuDoxE. Je n'ai pas prétendu vous dire 
qu'il faille fcrupùleufcmént arracher ou dé- 
truire toutes cts dtfFérenres plantes^ La chofê 
feroit fouvent impoffiblc , foit parce qu'on 
en feroit inutilement une recherche exaéfce » 
foit parce qu'il ne vous eft pas permis d aller 
détruire fur le terreia d'autrui des arbres ou 
des hevbes qui feroient nuîfibles à vos Abeil^ 
les. J'ai feulement voulu vous avertir qu'il 
faut préférer pour placer vos Abeilles, les lieux 
qui abondent le moins en mauyaifès plantes 9 
qu'il faut les détruire dans les environs de 
votre Rucher lorfque vous le pouvez» & le* 
etppecher de fe multiplier autant qu'il dépend 
de vous. Voici maintenant en peu de mots ce 
qui regarde la pofition des Ruches relative- 
ment au canton & au pays que vous habitez* 
Je penfc qu'on peut diftinguer trois pofitions 
différentes qni vous donneront trois produits 
difK^rens* Les plaines de bled , les prairiesv 
les petits ruiflèaux forment ce que j'appellerai 
la moyenne ou la médiocre pofition. L'abon- 
dance des bled$ & des prés , la proximité 
des bois» des grande friches & des petits vmf' 
£eaux forment la bonne poficion. Le voifinage 
àts avoines 9 des prairies > des farrazins , des 

Y 
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bois> dcÀ grands friches & des moiuagnes eon- 
veertes d'herbes x>dorifèratices » l*ék)tg»ement 
des i^cai^s & des rivières» forment rcxceilentc 
pofition. Celie-ct voas rapportera deux fois 
plus aue la première & elle doublera fur h 
ieconde. 

AmsTi. Qooiqa*!! j ah beaucoup de chdbc 
à faire entre ces différentes pofiibns» il eft 
du moins confoknt de tomber tooiours allez 
bien pour retirer nn profit très-hoimece de 
Tes Ruches quelque part qu'on foit placé. 

Ëuikoxe. Ne penfcz pas qu'on puiâè pla* 
cet des Ruches dahs tout canton & dans telle 
quantité qu'on le rtxiàiz. U faut roigneuTe* 
znent etaminer la qualité du pays dans lequel 
on fe trouve > voir s*il eft propre à faire des 
entretiens é* Abeilles y proportionnée le nom- 
bre des habiuns à la quantité de nourriture 
que peut fournir ce canton» âTne pas placer 
cent Ruches dans un heu qui n'en peut nour- 
rir que cinquante» Les vaftes & fécondes [dai- 
nes de la Beauce» de l'ifle de France & du 
Soiflbnnois qui font des greniers de bled pour 
h France» mdsqui ont peu de prairies arro^ 
fées par des rnineaux» ccAenc dans bicn^des 
tttmées de fournie aux Abeilles dcquoi faire 
des récoltes». long-tem$ avant que les (àifons 
qui lès rettennem chez elles foient proches. 
Ocn arrache dans ces provinces tout le chaiK 
me des champs , & en mêmç-tetns les her- 
bes qui s'y trouvent. Dan$ cqs pays> lorfquc 
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Tété eft fec > après que les foins ont été cou- 
pés, 8c aa moins dès que les bleds fohc murs» 
tout eft aride dans les campagnes *, les Abeil- 
les ont beau ks parcourir , elles n'y trouvent 
point ou y trouvent fi peu de fleurs qu a 
peine celles qui font les plus heureufcs trou- 
vent-elles quelques pciftcs pelottcs de cire > 
qu*à peine recueillent- elles dcquoi (t nourrir 
hors de.le^c Rucher mais elles ne trouyenc 
pas de miel â rapporter. Il faut donc (c ré- 
gler fur la connoiflfam^ qu'on a du canton 
qu'on habite s c*e{t le vrai moyen de ne pas 
6*expofer à des meprifes difpendieufes > & de 
retirer de k% Abeilles tout le produit qu'elles 
peuvent donner. Nous nous entretiendrons, 
fi vous le voulez , la première fois que nous 
nous verrons^ du profit que les AbeiUes bien 
conduites peuvent nous procurer j foit en cire» 
foie en miel. 




■A 
Y* 



540 NOVVSLIE CONtTRUCTIOir 

DOUZIEME ENTRETIEN. 

I 

Vjd^e él" conjommation de Ix cire. Com^ 
merce de U cire augmenté par cette 
nûWveUe confirt^ion de Ruches. Pro- 
friétis du mteU Choix du miel. Manière 
d' empêcher U cire defe meifir. 

A RIS TE. XT" A-t'il encore aujourd'hui quel-. 
X que peuple auffi fimple ^ ou 
plutôt auili peo policé que les Livoniens» 
dont on dit qu'ils ignoroient tellement la va* 
leur de la cire qu'ils la prenoient pour un 
marc inutile, & rejettoient les gâteaux dont le 
miel avoit été exprimé ? 

EuDoxfi. Le commerce a éclairé les nations 
les plus barbares fur la valeur & fuj: le pris^ 
de la cire. On va la chercher dans toutes les 
contrées oà on en peut faire des récoltes qui 
font le produit du ^trayail , foit des Abeilles 
qu'on tient en Ruche , Toit de celles qui ha- 
bitent des creux de troncs d'arbres dans les 
£9rêts. Il faut fournir à la confommation que 
tant d'arts , tant >de métiers en font. Les afa- 
ges de la cire font aujourd'hui prefque infi- 
nis » & les modernes les ont tellement mul- 
tipliés qu'il feroit prefque impoffible de les 
détailler. Vous en connoiflèz déjà un bon 
nombre « mais peut-être que vous n'avez ja- 
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mais entenda parler du fieur Benoît & de 
Tinvcntion ingénieufe de ces cercles compofcs 
de perfônnages de cire qui ont fait fi long- 
tent^ Tadmiration de la cour & de la ville. 
Cet homme pdntrc de profcflîon trouva, le 
fècret de fortper fur le vifage des perfonnes 
vivantes , même les plus délicates & fans au-^ 
cun rifque, ni pour lafanté, ni pour la beauté, 
des moules dans lefquels il fondoit des man- 
ques de cire aufqûels il donnoît une efpécc 
de vie par les couleurs , 8c des yeux d'éraail , 
imités d'après le naturel. Ces figures revêtues 
d*habits conformés à la qualité des perfonnes 
qtfcllcs repréfentoient , étoîent fi reffcmblan- 
tes, que les yeux leur croyoient quelquefois 
de la vie ; mais les figures anatomiques faites 
en cire par le même Benoît, peuvent encore 
moins s'oublier que la beauté de fes portraits. 
Cç^ repréfentations que tant d'autres ont mul- 
tiplié après lui, & qui font aujourd'hui fi com-. 
munes & fi répandues» plaifent par la grande 
reflètnblance qu^clIes ont avec la nature , & 
épargnent' à ceux qui ne veulent avoir qu'une 
légère teinture d'anatomie , l'horreur & le dé-t 
goût qu'infpire naturellement la diffeâion des 
cadavres. Outre ces ufages de curiofité ou de 
commodité aufqûels la cire eft cmpl<^ée , lo 
médecine & la chirurgie fçavent s'en fervir 
pour nous donner des fecours. L'huila qu'oa 
tire de la cire mêlée avec du beurre cft ap-% 
pliquée av;cc fucçès, fur l^s çngélui;çs > Iç^ çv(î-i 
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Tafle^ & les gcrfores des lèvres, des mâîns 
& autres parties , pour les dartres vives , & 
fur- tour pour les bi;ûlures. Les ufages que la 
pharmacie en fait font encore très-étenfhis. 
Elle entre dans la plupart des onguents & 
des emplâtres , dans quelaues heaumes : c'eft 
la ciré qui fait la bafe des cérats > qui (ont 
des préparations aufquelles elle donne (on 
nom. Mais la quantité que nous en brûlons 
fiirpadè de beaucoup la quantité qui eft em- 
ployée â toils les antres u(àges ensemble. Elle 
lî eft plus aujourd'hui uniquement réfcrvée pour 
?autel & pour le louvre. l^efquc tout le monde 
s*éclaire avec des bougies. Le luie a porté 
dans tous les pays polices & fur-touc en France 
U confdmmation de la cire à une quantité pro* 
digieufe ^ & dans le vrai il ferott à fonhatter 
qu'elle put fcule fuffiré à nous éclairer , qu'on 
put k padèr pour cet ufagc de toutes les au- 
tres matières qu'on employé; Le fuif en nous 
éclairant empoiibruie nos habitations d'une 
vapeur & d'une fumée auflS désagréables que 
nuifibles i nos meubles & à la lanté de ceux 
qui font obligés de s'en fervir de fuite pen- 
dant quelque tems. - x 

ARiSTfi. Il 6iut bien des Abeilles pour £(Kir- 
nir à une (î grande consommation. 

ÈuDoxE. il s'en faut de beaucoup que 
lïurope puîflc fournir aflèz de cire pour le 
bcfoin qu'elle en a. Nous en tirons de Bar- 
barie > de Sinyrhe<-de Cot^antinople i dV^- 
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Uxatidrie-^ de plufieurs iflcs de l'Archipel » 
particulîéremcnc àt Candie 9 de Chio & de 
Samos , Se l'on peor Saluer dans ce (eql 
royaume la coafonmiatioii de cette cire éican* 
gère à près de dix mille quintaux par année > 
ceft-à-dire > à près d'un million de livres 
pefànt. 

Ariste> Ne pourroit^on pas chaque année 
épargner an royaume» au moins une bonne 
parde des foromes tonftdérablcs que nous 
fommes obligés de porter dans les pays étran^ 
gers ? vous Tçavee que je fois lui homme, i 
projets Se vops fçavez de plus que je n^ {uii 
pas fort heureux à en former , & qu'il vous 
ien coûte alTcz pco pour renverfer tous ceiK 
que je propofê. Mais j'en ai un à vous pré-» 
fenter que vous ne déiâprouverez peut-être 
pas. J ai lu que quelques particuliers ont pro* 
pofé d'employer pour les dermes & les bou-* 
gies une cire toutç différente de la nôtre > & 
qui épargneroit beaucoup celle <ies Abeilles* 
une cire végétale de Miilidipi que le hazard 
A fait découvrir. Voici ce qu'on en trouve 
dans les Mémoires de l'Académie des Scien^ 
ces» années 1712. & 1715. Dans tous les 
endroits tempérés de VAmédcpn^ Septentrio- 
nale , comme dans la Floride , i la Caroline # 
à la Louifiane > Sec. ii y a un petit arbridèaa 
qui croît à la hauteur die i>os cerifiers , qui 
a le pon du myiihe , Se dont les feuilles ont 
aufli à peu -«près la même i>dcur. Ces arbres 
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portent des graines de la grodèur d*an petit 
grain de coriandre dans leur parfaite macu-» 
rite , vetces au commencement , enfuite d*un 
gris cendré ; ces graines renferment dans leur 
milieu un petit noyau oflTeux , afl[èz rond > 
couvert d*une peau verte chagrinée > & qui 
contient une (cmcnce. Ce noyau cft enve- 
loppé d'une fubftance vifqueufe > qui remplit, 
tout le refte de la graine ou du fruit» c'eft- 
là la cire dont il s'agit. Cette cire eft luifante > 
fëche * friable , difpofée en écaille fur la peau 
du noyau. Il eft très-aifé d'avoir cette cire. 
Il n*y a qu*4 Êiire bouillir des. graines dans 
une quantité fufGfante d*eau , & les écrafer 
groflicrement contre les parois du vaiiTeau , 
pendant qu'elles font fur le feu ; la cire fe 
détache des graines qui la renferment» & vient 
nager fur la fuperficic de l'eau. On la ramaQê 
avec une cuilliere» on la nettoyé en la pa/IânÇ' 
par un linee, & on la fait fondre de nou- 
veau pour la mettre en pain. La cire qui fc 
détache par les premières ébullitions'eft jau- 
ne , comme celle qui vient de nos Abeilles , 
jniais les dernières ébullitions la donnent verte > 
parce qu'alors elle prend la teintui;e de la peau 
dont le noyau eft couvert. Toute cette cire 
eft plus féche & plus friable que la nôtre. 
Elle a une odeur douce & aromatique afle;^ 
agréable. On a déjà vu à Paris des bougies 
vertes de cette cire que le Miniftre avoir re- 
çues de Miiliilipi> & qui ont été tro.uy^e^ 
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fort bonnes. Que dites- vous de ce projet ? ne 
peut-il pas feul nous mettre en état de nous 
pailcr des étrangers pour avoir de la cire, 
d* Abeilles î il faut encore remarquer qu'un 
de ces arbriflèaux bien chargé de fruics peuc 
avoir Cix livres de graines , oui donneront une 
livre & demie de cire. Quoiqu'on ne puiflc 
pas déterminer au jufte combien un homme 
pourroit ramaflfcr' de graines en un jour» à 
cau(ê que ces arbres croiflènt fans culture Se 
fans art , & qu'ils font répandus ça & là » 
tantôt plus r tantôt moin5 écartés, cependant 
on juge à peu-près qu'un homme ramafTeroit 
feize livres de graines en un jour, ce quidon- 
neroit quatre livres de cire. 

EuDoxB. Il ne m'appartient point de pro- 
noncer fur la namre de ce projet. Le tems 
nous apprendra (i l'on regarde la matière de 
ces bougies comme un objet aflèz confidéra- 
blc de commerce pour nous difpenfer de tirer 
des cires des pays étrangers autant que nous 
le faifons pour notre confomniation de cîerge.s 
& de bougies. Je fouhaitc de tout mon cœur 
que ce projet fe puillè réalifer & fe réimir d 
1 entretien des Abeilles ^our nous fournir h 
cire néceiïaire. Mais en attendant ce qui fc 
préfente de mieux, de plus avantageux aux 
pai»»culiers & de plus favorable à TEtar qui 
ne* f^ra obligé d auain frais, ccft de contri- 
buer autant qu'il eft en nous a la multiplica- 
Uon dei ces ouvricres qui ne vivent point a 
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nos dépens , & qui fans que nous foyoDS obfi«* 
gés de labourer , de planter , de fcmer & de 
ailriver pour elles» font des recokes qui nous 
font extrêmement utiles. Ici il n*y a point de 
frais pour rcxploîtatîon & pour le cranfporr*. 
L'argent ne fort point du royaume , il ne 
fait que circuler entre les mains des fujers de 
l'Etat. 

Arsstc. Ct% fouhaits font dignes d*nti 
bon citoyen *, mais il y auroit de l'inhuma^irc 
à multiplier les ouvrières pour les faire en* 
fuite mourir de làim. S'il y a dans le royatt-» 
me beaucoup de provinces (emblables à celles 
dont vous m'avez parlé dernièrement, qui ne 
peuvent pas fournir à l'entretien & à la nour«> 
riture des Abeilles y il feroit plus qu'inutile 
de tenter d'en élever beaucoup dans notre 
climat. 

EuDOxi. Il y a très-peu de provinces dans 
le royaume qui ne puiflcnt fournir à l'entre^ 
tien des Abeilles & â un entretien trcs-con- 
fidérable ; H n'y en a même aucune qui n'ait 
plufieurs cantons particuliers remplis de fleurs 
& de plantes , & mên>e de prairies arro- 
fées d'eau qui y faîk éclorc continuellement 
de nouvelles fleurs; on trouve très- commu- 
nément en France 6z% pays où l*ombre des 
bois entretient une humidité & une fraîcheur» 
qui font végéter vigoureufement beaucoup de 
plantes dans les étés les plus chauds. Com- 
bien chaque province du royaume ii^a-t'eUe 
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pas d'endroits auffi favorablement Rmés pour 
les Abeilles , qu'Yévre-lo- Ville , dont je vous 
ai parlé? combien y en a-t'il qui comme Yévrc- 
la-Ville pourroient entretenir plus de fix cens 
Ruches? les trois Hvêchés en particulier & la 
Lorraine font très^propres à ce genre de conv- 
merce. On y trouve prefque généralement, 
parlant les pofitions les plus heureufès 6c les 
plus abondantes. Ce n'eu donc pas la matière ^ 
a cire qui nous manque , ce ne ibnt que les 
ouvrières néceflàires pour la mettre en œuvre. 
Quck regrets n'auroit-on pas, fi, dans un 
pays rempli de coteaux les mieux expofes 9 
couverts de vignes chargées de raifins i ma- 
turité & propres à donner le meilleur vin* 
on étoit obligé , faute de vendangeurs > de 
laiflfèr pourrir ou fécher tant de raifins fur 
les ceps , fi on n'avojt des ouvriers que pour 
faire la récolte de ceux de quelques petits 
(clos voifins des maifons ? nous n'y fàifons 
point d'attention , nous ne nous avifons pas 
d*en avoir des regrets , quoique nous foyons 
tous les ans dans uo cas femblable par rap** 
port aux récoltes de cire Se de mid. Le nom- 
bre des fleurs qui rempliflènt la campagne » 
eft immenfe en comparaifon de celui des 
fleurs des jardins ) des champs & des prairies 
qui environnent chaque village ; c'eft-à-dire i 
que la qnantité des flaurs qui ont de la cire 
& du miel qui y font en pure pçrte , eft im- 
menfe i en comparaifon de la quantité des 
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fleurs fur Icrqudlcs les Abeilles en vont re« 
cueillir. En un mot, il eft évident qu'^oe 
quantité de cire & de miel qui furpallè pro- 
digtenfement cdle que nous fournit le royan^ 
me chaque année » eft perdue > parce que 
nous manquons d'Abeilles qui aillent la ra- 
madèr. 
Aristb. Pnifque la moifTon eft (î abon- 
. dante » il ne s'agir plus que de raficmbler un 
nombre Tuffifant d'ouvriers pour la couper. Mais, 
le moyen de fe procurer ces ouvriers fi néceC- 
faires \ il n'en eft pas des Abeilles comme des ^ 
vers à foye» qu'on eft maître de multiplier 
autant que l'on veut quand on a dequoi le& 
nourrir & qu'on en prend (bin. Si on étoit le 
maître de faire éclore les Abeilles , elles fe-» 
roient fans doute beaucoup plus communes 
qu'elles ne le font , & on en verroit un aufli 
grand nombre qu'il y en a peu dans une in-» 
finité de cantons où elles fc trouveroient très- 
bien. 

. EuDoxF. Je ne vois pas qu'il y air grande 
différence entre les Abeilles & les vers à (bye. 
Quoiqu'il n'y ait pas tant de femelles parmi 
ks Abeilles que parmi les Papillons qui don- 
nent les vers à foye > il eft pre(que aufti facile 
de les multiplier & de les rendre communes 
dans le royaume , que de faire éclore & de 
conferver une quantité prodigieu(e de vers i 
foye quand on a dequoi les entretenir. Les 
Abeiiles donnent cous les ans des eflaims \ 4 
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t>n confêrvc les mères & les jettôns » & qu'on 
ne les fafle pas miférablémenc périr > on aura 
en très- peu de tems un nombre infini de Ru* 
ches qu'on pourra dégrailTer) Se qu'on pourra 
vendre k ceux quvvoudront s'en fournir. Je con- 
viens qu'avec tour cela il n'eft pas ppffible de 
faite exaâement rcaieillir chaque année, toute 
la cire & tout le miel que les plantes du royaume 
fournilIènt> 'mais il eft très -facile d'en faire 
ramaflfcr une ^grande partie , & d'augmenter 
confidérablemcnt ct% deux récoltes en multi» 
pliant les Abeilles. Si jufqu'à préfent on ne 
voit que frès^peu de Ruches dans des endroits 
où Us Abeilles (croient au mieux, il ne faut 
s'en prendre qu'à la façon dont on a été obligé 
de les gouverner jufqu'aujourd'bdi. Le pea 
de profit qu'on en retire , les accidens multi- 
pliés qui les font périr ou qui réduifent leur 
produit â très -peu de chofe, la difficulté de 
es foîgner & de les approcher ont dégoiué 
a plupart des particuliers. La coutume bar- 
bare de les étouffer pour avoir leurs provi^ 
fions en a empêché la multiplication. Comb- 
inent voudriez -vops que les Abeilles devint 
fènt communes , puifque d'an côté les parti* 
culiers çn élèvent très- peu , & que de l'autre 
on en détruit prbfque aiitant qu'il en vient 
de nouvelles chaque année l voilà la véritable 
caùfè'de la rareté de ces infeéles laborieux. Se 
ultérieurement la véritable caufe de la rareté 
de la cire & de k bougie dans le royaume. 
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Aristb. Vous pcnfcz donc fériea(êmcnt 
qu'il eft poflible de rendre rcncreden des 
Abeilles plus commun & plus univerfcl dans 
le royaume > de les y mulciplier Se de faire 
de cette multiplication une branche utile du 
commerce / 

EunoxB. Ce pco)et ne me paroît pas bien 
difficile à remplir en fe (ervanc de mes nou* 
velles Ruches. Vous allez en convenir vous 
même dans un^nunnent. Rappelions en peu de 
mots ce que nous avons dit dans ^nos pre- 
mières converfatîons. Quels fotkC les; obftacles 
qui ont empêché îufqu'attJQurd'huî la muU 
tiplicatîon des Abeilles dans le royaume? c'eft 
d'une part la difficulté de gouverner ces ani« 
maux redoutables dont bien des gens n'ofènc 
prefque approcher ; c c(l le peu de profit qu'oa 
en a fait jusqu'à paéiênt > parce* que des acct- 
dcns prefque innombrables affi>ibli(Ient les 
Ruches 9 gâtent les proviiions qu'elles renf^^r- 
ment > & quelquefois font entièrement périr 
les Abeilles ; &c de l'autre c eft Tofagc pemt* 
cieux> quoique prefque autorifé par l^impoffi- 
bilité de £iire mieux > de les noyer ou de les 
étouffer pour s'emparer de leurs récoltes» J^ 
vous ai démontcé d'ailleurs que la pratique 
4]fitée de les tailler ou de les tranfvaier , Coit 
pour avoir leurs proviiions» foie pour renou- 
veiier les Ruches en cas de vieilleflè ou d'ac* 
cident > étoit également pernicieufe aux Abeil* 
lirs ôc i ceux ^ui les étéTcnt ^ il eft donc évi« 
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dent qu'en remédiant efficaccmenc à tous ces 
incoRvdniens » en les évitant même abfolument, 
les Abeilles peuvent Se doivent devenir uni. 
verfelienienc comniutKS & répandues par tour 
k royaume; or c'eft ce que peut in^iiUible- 
ment opérer ma nouvelle conftrudion de Ru- 
ches. Rien n'eft plus aifé & 45IUS facile que 
de gouverner Se de foigner les Abçilles dans 
mes nouvelles Ruches. On n'eft expofé à au« 
cun danger en les vi/icant. Le riroir qui eft 
par deiTous la table & qu'on ôte par derrietc 
Fournir toute l'aifance poffible de les nettoyer, 
de les nourrir , 8c de les fbulaeer dans les temf 
de maladie on de fanîine » lans qu'on coure 
rifque de recevoir un feul coup d'aiguillon. 
On peut également les dégraifïer, placer Se 
rranfporrer les banlTes néceflaires fans les émou* 
voir, (ans réveiller leur mauvaife humour. Il 
eft encore très-facile de prévenir leurs pertes 
Se leurs affbibliflfèmens dans toutes les faifons 
Se rur-»tout pendant Fhyver & au commence- 
4nent du printems. La conftruâion (èule de 
mes Ruches les garentit fuffifaroment des im« 
preflions du froide & des infultes de cette mul- 
titude d'ennemis qui cherchent ou à les dé- 
tniii^ elles-mêmes ou à ravager leurs provi* 
fions. Pour peu que l'on apporte de foins SC 
d'atcemions le pillage (êra déformais auiS rare» 
aulli peu redoutable qu'il étoit commun Se 
funem auparavant. Les voleurs même n'au«* 
r<Hit plus la facilité dWevcc ks Ruches ou de 
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\cs dépouiller, II fcroit déformais ridicule^ con- 
traire même au bien du royaume Se des particu- 
liers de les détruire > ou même de les tranrvafer ^ 
fuit pour rcnouveller les Ruches, foir pour avoir 
leurs provifions , puifqu'on peut fans peine & 
ikns danger s'approprier leiir luperflu, & perpé- 
tuer one Ruche autant d'années qu'on le jugera 
à propos en la renouvellant toutes les fois que 
les circonftances l'exigeront. Il ne s'agit donc 
plus que d'un peu de bonne volonté « ou plûf 
tôt il ne s'agit plus que d'ouvrir les yeux fur 
nos vériubles intérêts pour établir dans toutes 
les provinces du royaume des manufaâures 
de cire qui feront d'une rclTource auffi avan-^ 
' tageufe à l'Etat qu'intércflànte pour les j)arti- 
culiers. Combien de citoyens riches & enten<- 
dus peuvent former des entreprifes même en 
grand de cette e(péce, & fupporter les frais 
des premières avances (ans fe gêner & fans 
rien déranger dans leurs affaires & dans leurs 
occupations ? (uppotbns encore que chaque 
particulier tant foit peu aifé d^m village > 
commence d'abord par fe pourvoir de deux 
Ruches \ dans peu d'années i s'il ne les vend 
pas toutes à mefure qu'elles fe multiplieront, 
il aura le Rucher le plus garni & le nbieux 
peuplé fans qu'il lui en ait rien coûté , .parce 
^u'il trouvera abotidamment dans la dépouille 
de (es Ruches & dans la vente de quelques- 
unes, s'il eft néceflfàire» dequoi fe payer des 
avances qu'il aura faites ou, qu'il faudra fair^, 

. ^ ks 
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l€S Ruches ne pourront pas fe multiplier ainfî 
dans chaque province fans que les particuliers 
n'en profitent beaucoup , fans que la cire n'en 
devienne beaucoup plus commune dans le 
royaume > fans que même par la fuite elle ne 
diminue beaucoup de prix, & fans que par 
confèqaent l'Etat ne k refl'ente avantageufc- 
ment de ce commerce, qui non feulement con- 
centrera dans fon fein largent que 1 étranger 
Dous demandoit pour nous fournir de la cire» 
mais encore fera diminuer de prix le fuif ôc 
les autres graifTes des animaux qui jufqu'à 
prcfcnt ont éclairé le très -grand nombre. Ne 
pouvons-nous pas même elpérer que fous un 
gouvernement aufli fage & auflî zélé , Cou$ 
un miniftcre aufli vigilant & auflî attentif à 
procurer le bien public Se à favorifer les nou- 
veaux établiflèmens qui font utiles à l'Etat » 
l'entretien des Abeilles trouvera une pfoteélioii 
& de^ privilèges qui encourageront à faire de 
femblablcs entreprifes, beaucoup de particuliers 
qui rcftent dans l'oifiveté & qui vivent dans 
l'indolence î Je fçais qu'avant moi des citoyens 
auflî zélés qu'intelligens fe font efforcés d'at- 
tirer l'attention du miniftere fur cette partie 
du commerce , je fçais qu'ils ont formé des 
vœux finceres pour qu'on la facilitât par des 

Îrraces & des exemptions , mais j'ofe le dire 1^ 
eur zélé quoique très- louable, quoique très- 
eftimable » n'a pu fournir ^ en confervant l'an- 
cienne coaftruâion j d^s moyens propres â 

Z 
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encourager le public & à mériter les grâces 
& les faveurs qu'ils follicicoienr. On doit cer» 
taifiemenc leur avoir obligation d'avoir tout 
éprouvés de n'avoir rien épargné pour per* 
feétionner la méthode ordinaire» pour ren« 
tire fès opérations plus (ores & plus conimo- 
des i mats tous leurs efforts n ont pu que di- 
minuer le mal fans le guérir : ils ont laiflë» 
malgré eux» fub(i(br les plus grands incon- 
véniens , ceux qui ont éloigné Ôc dégoûté 
jufqu*aujourd*hul les paniculiers d'un genre 
d'occupation où ils n'entrevoyoient que peu 
d'agrémens Se prefque aucun avantage fenii« 
ble. Ces obftacles étant levés les particuliers 
pourront a\rec confiance donner leurs foins à 
l'entretien des Abeilles > Se ces foins (êronc 
auffi propres à les enrichir qu'à leur conciliée 
la proteÂîon du gouvernement. 

Ari^te. Je ne vois qu'un inconvénient 
dans votre projet} c'eft qu'il cft à craindre 
que la culture des terres > qui eft l'objet prin-* 
cipal Se le plus important» ne foit abandon- 
née ou négligée fi les gens de campagne trou- 
vent leur avantage à élever un bon nombre 
dé Ruches. 

EyDoxE. La pauvreté 8c la mifere font 
bt^n plus capables de faire abandonner l'agri* 
culture qu'une honnête médiocrité. Les terres 
feront toujours mieux cultivées à mefure que 
les payGins feront plus nchjCSi du nK>ins eft- 
il (m que celui qui cft mal nourri ^ ^'^ P^ 
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fcn état de foutcnir le travaiK On irc voit pas 
chez nos,voifins, où le payfan eft riche, où 
il jouit avec abondance de toutes les commo- 
dités de la vie , parce qu'il participe avec les 
autres hommes de fa nation aux avantages du 
commerce , qu'il néglige la campagne ; il 
n'y a peut-être même aucun pays ou Ton tire 
plus de parti du terrein & où on le force plus 
heureufcment à récompenfer les foins qu'on 
lui donne qu'en Angleterre. Ce ne fecoit cer* 
taîncment pas former des vœux contraires au 
bien public ni qui fûflfènt dcfagréables au meil^ 
leur de tous les princes l'objet de l'amour de 
(es fujets dont il eft le père & le proteâeur» 
que d'indiquer à ces mêmes fujets les moyens 
de fournir aux befoins de l'Etat > & de faire 
un commerce utile qui ne peut pas les empê- 
cher de donner à Tagriculture tous les foins 
& toutes les attentions qu'elle exige. D'ail- 
leurs il n'cft pas ici queftion précîfèment d'en- 
richir les gens de campagne & de les mettre 
dans un état d'opulence. Ils feront trop heu- 
reux s'ils parviennent par là à pouvoir payer 
les tailles & les autres impôts du royaume avec 
une certaine facilité. Ils feront conjtens s'ils peu- 
vent eux-mêmes contenter un colleéteurpreliant, 
& éviter les cruelles démarches d'un impitoya- 
ble porteur de contrainte-, Si quelques-uns 
fuivent plus attentivement & beaucoup plus 
loin , l'entretien des Abeilles , le royaume ne peut 
qu'y gagnçr fans pouvoir jamais y perdre. 
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Ariste. Mais vous ne me dites rien du 
miel que recueilleront ceux qui élèveront des 
Abeilles. Comptez • vous cette récolte pour 
rien? 

EuDoxE. La récolte du miel eft toujours 
beaucoup plus abondante que celle de la cire. 
Telle Rucne qui ne donnera que deux livres 
de cire par an donnera au moins vingt & 
vingt- cinq livres de miel. Par co'nféquenc ceux 
qui élèveront beaucoup d'Abeilles en ramaflè- 
xont chaque année une grande quantité à pro- 
portion du nombre de leurs Ruches. Quoiqu'il 
ne foit pas aufli précieux que la cire , quoiqu'il 
ait perdu quelque peu de fa valeur depuis 
que le fucre eft connu , il a cependant un mé- 
rite très-réel, & il eft toujours d'un bon^ dé- 
bit. Tous ceux qui élèveront des Abeilles , 
mais fur-tout les gens de campagne, y trouve- 
xont une reflburce aflurée pour avoir de l'ar- 
gent dans leurs befoins , & tout au moins une 
^ande douceur pour leurs ménages. 

ÀRisxe. Le miel feroit effe<ftivcment pour 
eux une rcftburce & une douceur s'il étoit 
un aliment bien fain, & s'ils pouvoient en ufer 
avec confiance i mais je ne vois pas qu'on en 
faflè un grand cas aujourd'hui. 

EuDoxE. Je ne m'amufcrai pointa vous 
faire une longue diflcrtation fur les qualités 
& les propriétés du miel. Il faut être méde- 
cin plus profond » plus exercé & moins timi- 
de que moi pour vous donner une confulta- 
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tîon en bonne forme. Je me contenterai de 
vous dire que d'habiles médecins trouvent dans 
le miel des qualités très-eftimables , très-pré- 
cieufcs pour la fanté. Il incife, vous diront- 
ils, il amollit, il détcrgc, & conféquemmenc 
il eft très-efficace contre toute forte d'obftrac- 
rions & d'embarras caufés par la vifcofîté ou 
l'épaifi/Icment des humeurs. Il n'y a point de 
remède plus infaillible pour faciliter une 
prompte expectoration lorfque la poitrine eft 
embarraflee. Il opère avec le même fuccès lort 
qu'on fe trouve le matin chargé de pituites 
épaifles. Enfin il eft très- falu taire aux pcrfon-^ 
nés d'un tempérammcnt froid , foit qu'on le 
mange le foîr en tartines , foit qu'on le dé* 
laye dans quelques liqueurs chaudes. La chi- 
rurgie en fait avec fuccès des lotions pour 
laver & déterger les ulcères , & la pharmacie 
Acs ptifannes éc d'autres préparations. Les an- 
ciens en faifoient un grand ufage : ils regar-» 
doient le miel comme un remécfe fouverain Se 
univerfel. Il y a eu même parmi eux des fages Se 
des philofophes 9 tels que Pitagore & Démo-i 
crite qui ne vivoient que de pain & de miel » 
perfuadés que c'étoit un fecret infaillible pou» 
prolot^er la vie , & pour entretenir les kvk% 
Se l'efprit dans toute leur vigueur. 

Ariste, Je> voudrois bien fçavoir pour-% 
quoi cet aliment fi délicieux & (i fain pouc 
nos ancêtres a perdu fon crédit & fon hon- 
nem parmi nous , Se qu'on la abandonoé aux 
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pauvres. Eft-ce qae le miet n'a plas les mc^ 
mes qualités» ou bien les Abeilles auroienr- 
elles oublié la bonne manière de le travailler 
& de le -façonner \ 

£uDoxE« Le miel eft encore le même que 
dans les premiers âges. Les Abeilles (ont en- 
core aufli fçavantes > audi induftrieufes qu elles 
Tecoienc il y a plus de (ix mille ans ; mais 
quoique le miel foit encore le même > on 
prétend que nous ne fommes plus les mêmes 
aujourd'hui, & qu'en changeant notre façon 
de vivre nous avons changé & altéré nos 
tempérammens. Nos ragoûts trop allaifonnés » 
DOS mets agréablement empoifonnés , l'ufage 
trop fréquent des liqueurs (piritueu^es ont mis 
dans notre fang une difpofirion toujours pro- 
chaine à s'enflâmer *, de B on conclut que le 
miel qui eft lui-même plein de volatil, defle- 
cheroit) échauf&roit facilement un fang déjà 
trop vif & trop enclin à fermenter. On ne 
voudroit donc plus le permettre qu'aux tcm- 
péirammens pituiteux , aux vieillards » ou à 
ceux qui abondent en humeurs groflîeres & 
vîfqueufes. Quoiqu'il en foit de cette décifion 
de quelques Médecins modernes fur laquelle 
les pertonnes aifées^ qui aimeroient le miel« 
peuvent çonfulter pour ne courir aucun dan* 
ger, il eft certain que le grand nombre re- 
garde le miel comme un aliment fain & falu- 
taire » il eft encore certain que quand même 
ççyx ^ut vivent dan$. la bonne cûere &; d^n^ 
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les platfirs feroienc obligés dans i'ufage dd miel 
de s'accommoder à leur tempérammcnt & aux 
circonftanccs 9 le peuple & les gens de k cam- 
pagne ne font point dans le même cas. Ils vi^ 
venc afTcz ordinairement d'unç manière aufli 
fbbre , auflfî (impie > auffi frugale que les Pa- 
triarches & les anciens Philoiophes qui ne (0 
(êrvoient pcefque que de miel *, ain(i ils n'au- 
ront pas les mêmes înconvéniens à craindre 
que ceux dont le tempéramment a changé 
par une éducation trop molle & trop volup- 
tueufe. Ils pourront donc fans danger recourir 
au miel, & s'«n fervir non- feulement comme 
d'un remède , mais encore comme d'une nour- 
• riiure trcs-délicare & très- agréable. D'ailleurs, 
penfez-vous qu'ils y regarderont & que même 
ils doivent regarder de fi près? que de pau- 
vres familles manquent , je ne dis pas des 
douceurs de la vie, mais fouvene du néce(« 
&ire ? combien même qu'on regarde comme 
les plus aifées font réduites aujourd'hui à vi- 
vre du lait de leur vache ? ces mêmes hom- 
mes qui tous les jours du matin au foir ge- 
miflènt dans le travail le plus pénible, & fonc 
courbés fur la chaîne ou fur des ceps de vi- 
gnes , ne tirent fouvent de la terre que du 
pain noir & de l'eau , & font obligés de céder 
a d'autres la fleur de leurs grains & tout le 
vin qu'ils ont prefluré ; c'eft par eux & ce 
n'eft pas pour eux que les moiflons font abon- 
daniQs & ^ue la vij^tx^ eft dxargée de raiiîns.. 
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Ces mêmes hommes qui élèvent , qui multi- 
plient le bétail , qai le feignent & s'en occu- 
pent perpétuellement» n'ofcnt jouir du fruit 
de leurs travaux > la chair de ce bétail efl une 
nourriture dont ils font forcés de s'interdire 
Tufage 9 réduits par la nécefîité de leur con- 
dition ou par la dureté des autres hommes, à 
vivre fouvent comme les chevaux d'orge , d'a- 
voine ou de légumes greffiers & de lait aigre. 
Heureux quand ils peuvent ajouter à tout cela 
dans de bons jours quelques morceaux de 
lard rance qu'ils ont grand loin de ménager & 
d'économifer. Or , je vous le demande , de 
pareils hommes iront-ils attentivement exami- 
ner» doivent -ils même examiner fi le miel 
leur eft plu$ ou moins favorable , s'ils font 
bilieux on pituitcux, s'ils font d'un tempé- 
tarament froid ou d'un tempéramment fec \ 
ils regarderont avec raifon le miel comme un 
aliment délicieux , comme une douceur d'au- 
tant plus propre à tempérer la rigueur d'un 
genre de vie ordinairement trop frugal, qu'ils 
la trouveront chez eux fans qu'il leur en coûte 
rien. Le$ ménagères de campagne renouvelle- 
ront la manière du bon vieux tems de faire 
des confitures daqs kfquelles on ne mettoit 
que du miel , parce que le fucre étoit alors 
inconnu. Le miel leur fera encore utile pour 
faire de Thydromel de toute efpéce , liqueur 
dont la compofition n'efl point difficile , qui 
cft très - agr(Jablç & fgrt cftimcc dans, le pay^ 
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tneflin , '& généralement dans toutes les au- 
très provinces -, liqueur au refte que les meil- 
leurs Médecins n*interdi(ent pas , qu'ils con- 
feillenc même par préférence au meilleur vin 
dans bien des circonftances à des perfonncs 
malades ou convalelcentes. Cette boiflon fera 
fans doute pUis falutaire aux gens de campa- 
gne que le bon & plus fouvent encore le 
mauvais . vin vieux ou nouveau auquel ils ont 
d'abord recours dans toutes leurs maladies, 

A RI s TE. il eft digne de votre fagefic & 
de votre amour pour l'humanité f de fournir 
& d'indiquer des foulagemens & même des 
agrémens à cette claflfe d'hommes fi oubliée , 
louvent fi mépri((fe, que Ton dcvroit cependant 
en un fens regarder comme la première, puif- 
que ceft celle qui fait vivre toutes les autres. 
Mais dans Tufage du miel n'y a-t'il point de 
choix à faire? eft- il toujours & par- tout éga- 
lement bon ? 

EuDoxE. Le choix eft auflfî facile qu'im- 
portant. On doit le choifir épais, grenu, clair, 
nouveau , lourd , tranfparent , d'une odeur 
douce & agréable , un peu aromatique , d'un 
goût doux & piquant. Pour vous dite quel- 
que chofe de plus précis encore, préférez le 
blanc ou le pale au plus fpncé , le nouveau 
au vieux, celui du printems & de l'été à celui 
de l'automne, celui qui écume peu en bouillant 
à celui qui éaime beaucoup, Tacre-doux à 
celui qui n'a que de la douceur, enfin le miel 
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d'une médiocre odeur à celui qui en a une 
trop feniible» celui-ci étant pour l'ordinaire 
travaillé & faUifié par le moyen de quelques 
herbes fortes qu'on y a mêlées. En général les 
herbes contribuent beaucoup à lui donner des 
odeurs Se des qualités plus ou moins eftima- 
bles. Entre les blancs celui de Narbonne efl: 
regardé comme le plus délicieux à caufe de 
la chaleur du climat & de la quantité de ro* 
marin Se de meliflè qu'il y a aux environs de 
cette ville , ou plutôt de Corbière , petit 
bourg à trois lieues de Narbonne. Parmi les 
miels communs» qui font peut-être les plus 
fains , celui de Champagne pafTe pour le 
meilleur des jaunes > parce que aflfez généra» 
lement le terroir y cft fec & les herbes fines 
& aromatiques. Celui des pays jçs plus gras 
n'ed pas le plus eftimé. De* là vous devez 
conclure que s'il y a un grand avantage à 
avoir beaucoup de miel , il y en a encore plus 
à en avoir beaucoup de bon , & que cela dé* 
pend de la (ituation dans laquelle on (e trouve» 
& du foin qu'on a de procurer de bonnes 
herbes â fes Abeilles aux environs de leurs 
Ruches. 

Ariste. y a-t'il des différences entre les 
cires , comme il y en a entre les miels ? 

EuDoxE. Il y a quelquefois beaucoup d0 
différence entre les cires faites par divcrfcs 
Abeilles. Cette différence confifte principale^ 
ment en ce que les unes font plus difficiles à 



DE Ruches de Bois. 363 

«blanchir que les autres. On ne pent parvenir 
à donner un beau blanc à la cire d'un certain 
pays, & dans le même pays la cire qu'on tire 
de quelques Ruches ne peut jamais prendre 
toute la blancheur qu'on parvient à donner 
à celle des autres Ruches. A la blancbiflèrie 
dTévre-la-Ville , on préfère les cires de So- 
logne à celles du Gatinois*, mais on y regarde 
les cires de la foret de Fontainebleau « corn- 
mç bien inférieures mêmes à ces dernières-, 
on a/fure qu'elles ne deviennent jamais bien 
blanches. Mais ce qui fait le plus de tort à 
la cire c'eft la moiiïifTure dans les anciennes 
Ruches , parce que Thumidité y pénétre faci- 
lement, fur-tout quand les vents Se les ora- 
ges fouettent violemment la pluye contre les 
Ruches. Cette humidité s'imbibe dans la paille, 
y féjourne & perce la Ruche en peu de tems ; 
elle gâte & corrompt tout l'ouvrage des Abeil- 
les , les dégoûte elles-mêmes, & les force 
çnfin à abandonner le tcrrein. Ce malheur 
n'eft que trop commun dans les anciennes Ru- 
ches, & quelques précautions qu'on prenne 
on ne le prévient que rarement avec fucccs. 
Il eft plus diiScile encore d'y remédiçr quand 
il eft arrivé. H faut fouvcnt pour cela couper 
& rogner tout l'ouvrage de la Ruche jufqu a 
quatre pouces près du fond j ce qui défolc 
éc déconcerte Us Abeilles , qui , quand elles 
n'abandonnent pas tout à fait leur domicile » 
fpnç quelquefois une campagnç entière à ré* 
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parer cette perte. Dans ma mcchode je n*ai 
point cet accident à craindre > parce que Thu- 
midité ne peut pas s'infinuer dans mes Ruches ; 
foit à caufe de l'élévation fur laquelle elles font 
placées , foit à cau(e du fur*tout qui les cou* 
vre & les environne ezaâement. Sx cependant 
je veux le prévenir, voici ce que je fais. Je 
cheifis un beau jour dans le mois d'Odobrc, 
& je fais monter les Abeilles dans le haut de 
leur Ruche par le moyen de la fumée d'un 
linge. Il m'eft alors facile de rcconnoîtrc s'il 
y a peu ou s'il y a beaucoup de Mouches. Si 
je n'en vois qu'un petit nombre , je retranche 
une hauflè du bas de la Ruche. 

Ariste. Pourquoi n'en retranchez- vous 
pas une s'il y a beaucoup de Mouches? 

EuDoxE. Il eft inutile alors de ,détachei: 
une hauiFe , parce que les Abeilles étant en 
grand nombre entretiendront & conferverone 
luffifamment la cire , & l'empêcheront de fe 
moifir par la chaleur qu'elles procureront à la 
Ruche. Les teignes & beaucoup d'arftres in- 
kGtQS font encore beaucoup de tort à l'ouvrage 
des Abeilles. Je vous en parlerai au premier 
jour en vous faifanc connoîtrc les difFérens 
ennemis qui en veulent à nos ouvrières. 
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TREIZIE'ME ENTRETIEN. 

Ennemis des Abeilles. Leurs maladies éf 
les remèdes. 

Ariste. ^ Ouvcnez-vous , Eudoxc , qne 
^ vous me devez aujourd'hui le 
détail & rénutnération des ennemis des Abeil- 
les , & en même rems la connoiflànce des ar- 
" mes & des moyens qu'on doit oppo(er à leur 
cruauté ou à leur effronterie. Je m'intéreflfe 
(încéremcnt â la confervation & à la multi- 
plication de ces înfedes précieux , & je fuis 
maintenant perfuadé qu'on ne fçauroit pren- 
dre trop de précautions pour en avoir le plus 
qu'il fera poflîble, & pour leur affurer le repos 
& la tranquillité. 

EuDoxE. Il me fera plus facile de vous 
faire connoîtrc les ennemis des Abeilles que 
de vous apprendre le moyen de les en déli- 
vrcn Je vous ai déjà parlé des hommes qui 
en oiit été jufqu'aujourd'hui les plus grands 
deftru6teurs. Nous n'avons point de précau- 
tions â prendre contre cette claflc d'ennemis. 
Nous devons tout attendre de leur raifon & 
de leur zélé pour le bien public , & plus en- 
core pour leurs propres intérêts. Ils fcroJenc 
déformais inexcufables s'ils faifoient périr de 
gaïecé de cceur ces infcAes utiles à l'Etat « 
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puifqu'on peut s'emparer de leurs tréfors de 
de leurs ricncflcs fans leur ôter la vie. Venons 
â ceut qu'il nous eft permis d'écarter & de 
punir. On peur regarder les moineaux comme 
de grands dévoreurs d' Abeilles 6c comme leurs 
plus furieux perfécurcurs. Vous les verrez qnel- 

Îuefois attroupés dans votre jardin & autour 
e vos Ruches tomber fur vos Abeilles de 
les avaler comme des grains de bled. Ils ne 
fe contentent pas d'en faire leurs repas « ih 
les portent encore dans leurs nids pour en 
nourrir leurs petits. Il n'y a point de fecrer t ^ 
point de remède qui puiflè vous délivrer de 
cette engeance carnaciere ; elle eft malhcu- 
reufement trop multipliée & trop étendue pour 
que vous puifitez railbnnablement efpérer A'tn 
diminuer fenfiblement le nombre. Il faudra 
donc prendre votre mal en patience > & les 
regarder tranquillement avaler vos Abeilles, 

A RI s TE. Il faudra encore fans doute cher- 
cher dans la patience une reflburce contre les 
attaques des hyrondelles, car je m'imagine 
qu'elles en font de terribles captu|:es. 

EuDoxE. On a beaucoup varié fur le compte 
des hyrondelles. Les anciens les ont regardé 
comme de grandes mangeufcs d'Abeilles, & 
bien des auteurs modernes les ont déchargé 
de cette accufation. Je crois que fans leur 
faire tort on ne doit pas trop le fier à elles. 
Comme elles ne vivent prefque que de petits 
infectes » de mouches de de moucherons^ il eft 
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affcz probable qu'elles n'cparghcnt pa« beau- 
coup les Abeilles. Il n'en eft pas de même des 
lézards & des crapeaux que les anciens veu- 
lent qu on écarte des Ruches \ ils ne font pas 
tant de dégât dans \^ Ruches qu'on iè reft 
imaginé. 

A RI s TE. Vos moineaux & vos hyrondelles 
me défetperent. Nous fommes perdus fi lec 
autres ennemis des Abeilles font auffi gour- 
mands , & nous aufli foibles contre eux. 

ËUDoxE. Je vous ai déjà fait connoîtrc 
les guêpes & les frelons qui quelquefois fe 
réunifient pour piller une Ruche foible & qui 
n'eft pas en état de leur faire réfiftance , & 
qui ordinairement (c contentent d'attaquer les 
Abeilles en détail Se par rrahifon, en les fur- 
Drenant en campagne oju â l'entrée de leurs 
Ruches. Contre ces lâches &c perfides afiaifins 
point d'autre remède encore que la patience» 
â moins que vous ne vouliez eflàyer de dér 
f rutre tous \ts guêpiers des environs de votte 
Rucher. On prétend qu'il a été impoflible 
4'établir des Abeilles dans quelques-unes de 
nos ifles de l'Amérique » parce que les guêpes 
qui y font en trop grand nombre > les détrui- 
fent toutes. Mais ici elles ne font pas les plus 
fortes à beaucoup près > & le mal qu'elles 
font à nos Ruches n'eft pas adèz grand pour 
qu'on foit obligé de faire des pcrquifitions 
cxaûes pour les faire toutes périr. Oo met 
cacore lej» arraîgn^cs au nombre 4e$ çnnemis 
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des Abeilles, mais elles ne leur font ni bien 
funeftes ni bien redoutables. Elles tendent 
des filets aux enviroi^ des Ruches > comme 
elles en tendent par- tout ailleurs pour pren- 
dre les autres infeétes*, mais il eft facile de 
troubler leur chaffe & de rendre leurs précau- 
tions inutiles , il ne s'agit que dedifliper & 
de détruire les toiles qu'elles auront conftruites. 
Les fourmis (ont encore de ces infeâes qu'on 
croit qu'il faut éloigner des Ruches. H eft 
vrai qu'elles aiment paflîonnément le miel , & 
qu'elles feroient très-capables de faire un mau^ 
vais coup pour l'avoir » fi elles le pouvoient 
impunément-, mais elles ne font point tentées 
de s'introduire dans une Ruche bien peuplée \ 
elles paroiflènt fçavoir quelles n'y feroient 
pas les bien venues \ elles ne font hardies & 
entreprenantes que lorfqu'il n'y a rien à crain- 
dre pour elles, c'eft-à-dire, que lorfqu'il 
s'agit d'aller piller une Ruche prefque déferre 
ou entièrement abandonnée. Les Abeilles ont 
encore un autre ennemi pour le moins autant 
à craindre que tous ceux-là , c'eft la faude 
teigne. 

A RI STB. Quel mal peut -elle faire aux 
Abeilles ? 

ËuooxE. La fauflè teigne n'en veut pas 
aux Abeilles mêmes » mais elle en veut à leur 
ouvrage , ce qui -revient au même \ car elle 
eft capable de faire périr une Ruche entière , 
& de faire déferter toutes \^^ Mouches en fe 

logeatic 
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logeant aa milieu d'elles. Je n'entreprendrai 
pas de vous faire l'hiftoire (uivîc & completce 
de ces infcdes \ il vous fuffira de fçavoir que 
ces papillons de nuit qui vont fe brûler à U 
chandelle» ne craignent point d'aller au tra- 
vers de mille dangers dcpofer leurs c?ufs dans 
le fond de la Ruche la plus peuplée. Ces 
oeufs (è changent bien-tôt en cheoille. Dans 
ce nouvel état la chenille fe pratique nne de«p 
meure & une gallerie dans les gâteaux , 8c 
elle vit aux dépens d'une longue fuite de 
cellules decîre qu'elle perce fucceffivement pour 
fe nourrir. Elle fe change par la fuite en 
chryfalide, & elle s*envcloppe dans une coque 
qui lui fert de défenfe , Se enfin la chryfalide 
fe métamorphofe en un papillon qui laiffe de 
nouveaux œufs dans la Ruche. Cette vermine 
fe multiplie tellement au bout d'une année 
oue les Abeilles n'y peuvent plus tenir & 
font forcées d'abandonner leur Ruche pouc 
toujours* 

ArissTe. Je vous avoue que |c ne recon* 
nois plus là les Abeilles. Quoi! aétives» vi«- 
gilantes, vindicatives même, armées de pied- 
en*cap> elles foufFrent que de iî foibles ôc de 
fi méprifables ennemis fe multiplient & (e 
cantonnent impunément fous leurs yeux dans 
l'intérieur de leur république ! à quoi leiii: 
fervent donc cette induftrie , cette fagacîté 8c 
cet amour pour la patrie qu^on admire & fort 
en elles dans d'autres circonftances ? que font 

Aa 
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devenus ces aiguillons redoutables qu*elle$ 
cmployent fouvenc (i mal â propos contre 
moi & contre d'autres qu'il leur plaît de re- 
garder comme des ennemis ? 

EuDoxE. Toute leur prétendue prudence 
échoue ici d'une manière très-fenfible. Elles 
ne {bnt point inftruices de ce qu'elles ont â 
craindre de ces papillons qu elles lailTent cou- 
rir dans leurs Ruches fans les pourfuivre. Elles 
n'employcnt ni contre eux ni contre les tei- 
gnes qu'ils produifent aucuns^ de ces moyens 
rigoureux ou ingénieux dont on leur fait hon- 
neur dans tant d'autres occafions. Ces répu- 
blicaines, (i fieres, fi jaloufès de leurs provi- 
iions, nourriflènt dans leur (ein un ennemi 
domeftique qui malgré fa foibleflè parvient à 
fe rendre maître de la place. Tant il eft vrai 
qu'il n'y a point d'ennemi méprifable. Le mal 
que leur font ces fàudès teignes eft prefque 
toujours irrémédiable dans les anciennes Ru* 
ches, & on a le défagrément de voir des 
colonies entières d'Abeilles déferter &c fe per- 
dre ne vous laiflànt que des proviûons dont 
vous ne pouvez tirer aucun parti. Comme ces 
faaflès teignes fc logent prelquc toujours dans 
le haut des Ruches , il m'eft facile de les ex- 
terminer en détachant la hauile fupérieure 
dans laquelle elles fe placent ordinairement. 
D'ailleurs, les vieilles Ruches font plus expo- 
fées â ce malheur que les nouvelles, & comme , 
j'ai grand foin & une grande facilité, de rc* 
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lîotJveller'mcs Ruches, elles n'en font pref- 
oue jamais infeétées. Ajoutez à tout cela que 
il ces dangereux papillons fe préfcntcnt pour 
entrer dans le mois de Juillet & les fuivans » 
il (èra facile aux Abeilles de les remarquer &c 
de les arrêter au paflfàge, parce qu alors le 
cadran du furtoùt eft préfenté du côté des 
arcades qui n'offrent pas une grande ouverture. 
Les Abeilles ne font pas feulement perfècutées 
pendant l'e'té , elles le font encore très-cruel- 
îcmcnt pendant Thyver. Les (buris, & fur- 
tout les mulots , qui font une efpéce de fouris 
de campagne, font fur-tout à craindre pendant 
cette faifon. Ces ennemis ne feroîent pas adez 
hardis pour ofer entrer dans une Ruche dont 
les Mouches autoient leur aélivité ordinaire. IR 
fè tireroient mal d'une pareille expédition, ils 
iiiccomberoient fous le nombre de piquûres 
qu'ils auroienc à eflîiyer. Ce n'eft donc que 
pendant Thyver , tems dans lequel les Abeilles 
ibnc engourdies par le froid , qu'ils cherchent 
à s'introduire dans l'intérieur de leur domicile. 
Dans une feule nuit un mulot peut détruire la 
Ruche la mieux fournie. Il en veut fur-tout aux 
Abeilles mêmes qu'il dévore, & dont il Eiit un 
carnage d|'autant plus grand qu'il ne les mange 
pas en entier, & qu'il cnoifit les parties qui font 
plus ^ppétifTantei pour lui , c'eft-a-dire , la ihtc 
ic le corcelet. Les fouris, les mulots Se les 
mufaraignes , qui font encore de l'efpéce de^ 
fouris» font dans de certaines années les plus 
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terribles ravages dans les Ruches ordinaires 
^ui n'ont auc^in rempart à leur oppofer. 

Aristb. Il eft bien facile de iecourir le» 
Abeilles contre tous ces ennemis. On n'a qu*4 
pofer des fouricieres autour des Ruches & 
des grillages fur les entrées » on pourra dors 
braver les efforts & les attaques de tous ces 
maraudeurs. 

EuDOXE. Les fouricieres & les quatres de 
chiÔres (ont la plus mince de toutes les ref- 
fources» Il y aura très-peu de ces fourageurs 
qui iroQC donner dans le piège ; les autres 
marcheront droit à la Ruche qui les attire^ 
Combien d'ailleurs ne vous faudroit-U pas de 
fouricieres pour garantir un Rucher bien four- 
ni i des vifites d'une légion de foiuis & de mu- 
lots ? ies grillage ne font prefq^c d'aucune 
milité appliqués fur des Ruches de paille. Les 
mulots &c les fouris ne fe rebutent pas & ne 
fe dégoûtent pas aîtèmem v qnand ils trou- 
vent l'entrée condlamiVée ils fçavenc en aflcz 
peu de tems hacher & percer des Roches de 
paîlle , qui ne (bftt pas. pour enx dt^ murs 
impénétrables. Remarques enfin que ces gril- 
lages nci peuvent être poÊfs que pendant le 
ttm% quoh veut retenir ks AbeUlcs tout i 
fait renfermées; or les fouris & les mulots 
n'aleendent pas tou|owîs cetrt faifetv. Des la 
fin dtf moi$ d'Oâobre > tems auquel les bou* 
ches de vos Ruches de paille font encore tou- 
tes ouvertes , ils com^ne^cent leurs ÎBCia/ipiis âc 
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leurs aftes d'hoftilité contre les Abeilles. Vous 
voyez , fans qae je vous en avertiflc , que je 
n'ai aucune précaution d prendre contre ces 
ravageurs de Ruches. Ils lie peuvent abfolu* 
ment rien contre les miennes , & ils ne réuC- 
fîront jamais à y pénétrer. Je ne crains pas 
même les putoits & les renards qui s'avifcnt 
quelquefois de venir culbuter & renverfèr des 
Ruches pour fe régaler de leurs provifions. 
Toute la fincflè & toute l'induftrie qu'on leur 
attribue ne leur font ici d'aucun fecours ; ils 
(ont obligés de s'en retourner avec la honte 
d'avoir fait une faulTè démarche. 

A RI s TE. Finirez- vous bien-tot ce trifte Se 
lugubre dénombrement des ennemis des Abeil- 
les. Je crains qu'à la fin elles ne fuccombenc 
fous le nombre &c la multitude. 

EuooxB. Vos inquiétudes vont bien- toc 
finir. Je ne connois plus d'ennemis des AbeiU 
les qu'une efpéce de poux qu'on ne trouve 
point fur les autres Moucl^es. Ordinairement 
on n'en peut découvtir qu'pn fur chaque 
Abeille» & pour le voir il ne faut pas beau- 
coup le chetcher. Il eft rougeâtre, à peu- près 
de la groffeur d'un ciron ou de la tête d'une 
irès-petittf épingle. Il fe tient prcfque toujours 
fur le corcelet» 6c dans le duvet dont tes 
Abeilles ont le corps garni. Cette vermine 
leur eft plus ordinaire dans les hyvers bqmi-* 
des & pluvieux. On n*a point de remède 
certain contre cette maladie pédiculaire^ ^ 
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je o*en fçais point donner au hazard. Le bois 
de pin donc les hanflès de mes Ruches (ont 
confipofées, eft feul capable d*en délivrer les 
Abeilles, aufli-bien que des punaifes. Ces in- 
feâes déteftenc Todeur de cette efpéce de 
bois. Au refte ils ne paroiflènt pas beaucoup 
inquiéter les Abeilles ni leur caufer une grande 
douleur ; car ils font fouvent placés fur telle 
panie du corps où la jambe de l'Abeille peur 
être ponée & d*où elle pourroit les faire tom- 
ber, &c où cependant il leur eft permis de 
refter tranquilles. Quoiqu'il en foit> on ne fait 
pas grand cas des Ruches dont la plupart des 
Abeilles en font infcftécs, Se peut-être n'a- 
t*on pas tort, parce qu'il eft plus ordinaire 
de les trouver aux Mouches àt^ vieilles que 
des nouvelles Ruches. 

Ariste. Cette dernière remarque pourroit 
fervir â décider une queftion fur laquelle il 
me fembte que vous n'avez point encore pris 
de parti > fçavoir combien de tems précifémenc 
vivent les Abeilles. Si on a bien obfervé de- 
puis quel tems fubiifte cette Ruche qu'on 
trouve attaquée des poux , on (çaura corûbicn 
il faut d'années pour que les Abeilles foient 
regardées comme vieilles, & par conféquenc 
combien d'années elles vivent. 

EuDoxB. Le tems qu'une Ruche fubfifte 
ne conclut rien pour la durée de la vie des 
Mouches qui l'habitent. Une Ruche pourroit 
durer dix ans ^ quoique les Abeilles ordinaires 
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y vêcudent à peine une année » & cela parce 
que lout fc renouvelle dans une Ruche comme 
dans une grande ville. Les Mouches qui naif- 
fent remplacent celles qui périflènt. D'ailleurs » 
nous avons remarqué que les Mouches qu'on 
met dans une Ruche dans le tems des elfaims» 
ne font pas toutes de Tannée courante ; plu- 
sieurs anciennes fe joignent aux nouvelles. La 
durée d'une Ruche feroit donc une fort roau-- 
vaife régie pour juger xit la durée de la vie 
des Abeilles. On n a pas pu fixer jufqu'à pré- 
fent le tems de la vie des Abeilles. Quelques-» 
uns prétendent qu'elles vivent fept ans, d'au- 
tres étendent ce terme jufqu'à dix. On pcnfe 
affez comitiunément aujourd'hui qu'elles ne 
vivent qu'un an. On a été conduit i penfer 
ainfi , parce que tous les ans il meurt quan- 
tiré d^ Mouches en automne à la chute des 
feuilles , & un pareil nombre au printems. 
On penfe que le tout peut aller au deux 
tiers , ou au moins à la bonne moitié de la 
Ruche. ^ 

Ariste. La durée de la vie des Abeilles 
cft donc une de ces chofes que nous igno-» 
tons, & que nous fommes probablement con- 
damnés à toujours ignorer cojnnse bien d'au*» 
très articles de l'hiftoire naturelle. 

EuDoxE. Il y a une voye plus (impie que 
vous ne penfcz de fçavoir au jufte fi les AbeiU 
les vivent une ou pluHeurs années. Après avoiq 
baigné Icsi Abeilles d'une Ruçhc, & U^ ayoit 
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biencfluyées^en gardant routes les précadtions 

3ae vous trouverez déraillées & expKquées 
ans le dixième mémoire du cinquième tome 
its mémoires fur fervir à Vhlfioire des infeSes , 
lien ne (èra plus aifé que de leur faire à cha- 
cune une rache de quelle couleur vous vou- 
drez avec un pinceap. Elles n'en (cront point 
incommodées Ci on met la tache fur leur cor- 
celer. Pour cette expérience , vou^ vous fcrvi- 
rez d'un vernis qui puifTe fe fécher aâèz vite. 
M. de Reaumur qui donne l'idée de cette 
expérience & qui l'a fait en partie , s*eft (ervi 
du vernis à lacque fair avec refprit de vin. 
Tantôt il les a coloré de rooge , tantôt de 
jaune t & quekiQefois de bleu lorfque les 
expériences exigeoient que Tes Abeilles ne 
portaient pas la même livrée. Il n'a p|r verni 
toutes les Abeilles d'une Ruche, quoiqinwtvcr- 
tidè que le tems qu'il eût fallu n'eût pas été 
biçn long , mais il en a verni au moins cinq 
cens d'une même Ruche , qui , malgré leur 
nouvel habit, ne furent pas plus mal reçues 
de celles avec lefquelles elles étoient en fo- 
ciété. Des cinq cens Abeiiles marquées de 
rouge en Avril 6c qu'il reconnoifïbit dans les 
mois fuivans lorfqu'elles alloient en campa- 

fne , il n'en a pas vu une en vie dans le mois 
e Novembre. Si vous tentez cette expérience 
en entier fur toutes les Abeilles d'une nouvelle 
Ruche de Tannée vous ferez en état de décider 
Vannée fuivanteKlç la durée de la vie des Abeilles^ 
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A RI S TE. Puîfquc nous n'avons encore rien 
de cectain fur le rems de la vie des Abeilles » 
paQbns , û vous le voulez bien > à quelque 
chofe de plus certain , & tout au moins d*au(Ii 
intéreflant » c'eft-à-dîre, aux maladies des 
Abeilles & aux remèdes qu'il y faut apporter. 

EuDoxE. Leurs maladies*, du moins celles 
qui nous font bien connues ne font pas en 
grand nombre. La plus dangercufe & la plus 
réelle de toutes c*efl: la diflènterie ou le dé- 
Voyement. Plufieurs auteurs- célcbtes penfent 
que cette maladie provient de ce que les Abeil« 
les ont été obligées de vivre de miel pur « 
& de icc qu'elles n'ont pu fe nourrir en par- 
tie de cire brute. Ce fentiment eft fondé fur 
des expériences qui le rendent adèz probable » 
& fur -tout fur l'épreuve qu'on a fait de ne 
nourrir les Abeilles que de miel pendant quel- 
que tems , ce qui leur a effeâivement donné 
le flux de ventre. Auffi ces mêmes auteurs 
penfent qu'on remédie efficacement à cette' 
maladie, en mettant dans la Ruche où font 
les malades, un gâteau qu'on tire d^une autre 
Ruche, dont les alvéoles foient remplis de 
cire brute , parce que c eft l'aliment dont la 
difette a caufé la maladie. Cette maladie eft 
contagieufe & fait périr prefque toutes les 
Abeilles d'une Ruche. Voici comment le mal 
fe communique. Dans l'état naturel il n'ar- 
rive pas que les excrémens des Abeilles . 
^ui font toujours liquides , tombent fur 
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d'aurres Abeilles, ce qui leur feroit un très- 
grand mal. Dans le dévoyement ce mal arri- 
ve, parce que les Abeilles n'ayant pas ailex 
de force pour fe mettre dans une pofition con- 
venable les unes par rapport aux autres » celles 
qui font au-deuîis laiflent tomber fur celles 
qui font au-deflbus une matière gluante qui 
gâte leurs ailes > qui bouche les organes de 
la refpiration » & qui les fait périr. 

A RI STB. Voilà une maladie bien férieufè 
& bien dangereufe. Je ne doute pas qu'ami 
comme vous l'êtes des Abeilles , vous n'y ayez 
cherché quelque remède particulier. 

£uDoxE. Je n'ai garde de condamner ceux 

3ui confeillent de détacher un gâteau rempli 
e cire brute pour le donner aux malades *, 
mais comme il n'eft pas toujours facile de re- 
courir à cet expédient , fur* tout à la fin de 
Thyver , tcms auquel régne principalement 
cette cruelle maladie , |'ai trouvé un autre re- 
mède auilî fur 6c dont on peut avoir provi- 
fion dans toutes les faifons. Je prends quatre 

{)ots de vin» vieux , deux pots de miel & deux 
ivres & demi de fucre , je mets enfuite le 
tout dans un chaudron d'airain , je le fais bouil- 
lir à petit feu, je l'écume fouvent & je le 
laide réduire jufqu'à confîdance de firop. Je 
mets enfuite cette compofition dans des bou- 
teilles que je place dans ma cave. On peut faire 
autant & fi peu qu'on veut de cette compo- 
iition « en proportionnant les dolès» félon que 
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Toû a peu ou beaucoup d'Abeilles^ à entrete- 
nir. Je leur en préfente fur des aflietces au 
commencement du printems» & je les garantis 
par là , ou même je les guéris à coup (ur de 
cette terrible maladie, 

Ariste. Il n'entre rien que de très-bon dans 
cette composition , rien dont nous ne puiflions 
très -bien nous accommoder nou»- mêmes. 
Elles feroient bien délicates & bien dégoû- 
tées fi elles refufoient de s*en régaler. On ne 
nous ménage pas tant dans nos maladies. 

EuooxE. Ce qui eft falu taire pour notre 
lanté ou flatteur pour notre goût feroit fou- 
vent nuîfible aux Abeilles ou très-défagréablc 
f)our elles. Notre goût n'eft pas la régie du 
eur. Mais le remède » dont je viens de vous 
donner la recette , non-feulement foulage les 
malades , il purge encore & fortifie celles qui 
ne le (ont pas à oui vous en pouvez donner 
avec confiance : elles s'en porteront beaucoup 
mieux. Cette compoficion les guérira encore de 
la pareflè & de l'engourdiflcment dont elles font 
ordinairement faiiies à la fin de l'hyver , foit 
parce qu'elles ont manqué pendant quelque 
tems de ijourriture > (bit même parce qu'elles 
ont trop mangé de miel. 

A RI STB. Il me fcmble que les Abeilles 
n'ont pas feulement le dévoyement de com- 
mun avec nous , j'ai encore entendu parler 
de la rougeole qui eft encore une maladie 
de l'humanité. 
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EcDoxE. Ceux qoi ont découvert cctic 
dernière maladie des Abeilles , Tout cgra^é- 
ï\(é & dciigné en ^nous di(ànc qu'on voit 
^ans les huches iofeâées de jrougeole^ une 
cfpécc de miel fauvage» nne matière ropge.> 
épaiflè» plus amere que douce, qui nemplic 
jamais que la mottic 'des rayons. Cette ma- 
tière devient enfuite jaunâtre & engendre des 
vers ou griltots qoi font périr les Mouches. 
Ils difent encore qu'en coupant les rayons on 
en fondant la Ruche avec une alêne, on con- 
noît s'il, y a de la ^rougeole ', que s'il n'y en 
a qu'au bas de la Ruche » on doit avoir grand 
foin de tirer tout ce vilain miel> & que il 
elle eft dans le ham , il faut que la .Ruche 
foit percée pour l'en tirer , finon qu^n doit 
changer les Mouches de pannier dans le 
mois de Juin. Sans ces précautions ,,ajouteat- 
ils, la Ruche feroit innondée dunetlégion de 
vers qui y porteroient l'infeâion & la mor- 
talité. 

Akistb, Qu'en pen(èz-vous ? ny a-tHl 
pas dans cette explication tout ce qu'il faut 
pour faire rcyivre Tancien & miférabic pré» 
jugé qui attdbuoit à la corruption la naiHànce 
& la génération des infcâes ? 

EuDoxB. Rafliircz-vous. : L'ancien préjugé 
érayé de cette preuve n'en feroit que. plus ridi- 
ciile '& «plus condamnable. Ce feroit établir 
«ne abfurdifé par. une chimère. Cette matière 
rouge ou de plufieurs différentes couleurs, que 
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CCS Médecins d'Abeilles om regarde comme 
xinc raatici?© propre i engendrer des vers & 
à Cau&r une groile maladie >• n cft autre cho(c 
<}tie de- k cire brute qu'il» n'om^pas connu. 
Accoutumés à n'examiner les choies qu'à la 
hâte , (upcrficicUemenc , avec les yeux de 
la pr6^€ntion, ou ce qui revient au même, â 
la fauflè lueur des principes dune très-mau- 
vaife phyfique > ils n'ont jamais diftingué que 
deux matières dans une Ruche, le miel & 
la cire façonnée & employée. Mais il cft au- 
jourd'hui inconteftable qu'on y trouve outre 
cela une autre cire ou matière â cire qui con- 
serve les différentes couleurs des fleurs fur 
lefquelles elle a été ramaflëe> & c'cft cette 
cire brute & colotéc qi*?on a pris pour la 
rougeole. Ainfi vous poavci vous tranquilli 
fer fur cette maladie comme (\m bien d'autres 
pour lefquelles on a cherché des remèdes, 
& qu'il étoit totit naturel de bien établir & 
de bien vérifier avant que de prétendre les 
guérir. Vous voyez même ^qu'en exécutant 
l'ordonnance de ces prétendus Médecins de 
rougeole, c'cfl-d-dire, en ôtanc ce qu'ils 
appellent du miel fauvage > on feroit un très- 
grand tort aux Abeilles , parce qu'on leur 
êteroit une matière t^cs-néceflfàire pour leur 
nourriture & pour la conflrué^ion de leurs 
ouvrages. Nous voilà à la fin de notre cou];s 
de médecine, & prefque à la fin de tout 
ce que j'ayois à vous dire> foie fur les Abeil- 
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les > (bit fur ma conftruâion de Ruches ; il 
ne me refte plus qu'à vous apprendre la ma- 
nière de gouverner les Abeilles dans roas les 
mois de Ti^née , & c eft ce qui fera la ma* 
tiere de norre première converfacion» 
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QUATORZIEME ENTRETIEN. 

Manière de gouverner les Abeilles dans 
tous les mois de l'année. 

EuDOXE. /^ E que j'ai à vous dire au- 

\^ jourd'hui/br le gouvernement 

des Abeilles eft d'un ufàge continuel & d*une 

f>ratique journalière. Afin que vous puifliez 
e retenir plus aifément, jen ai fait un petit 
mémoire qui pourra vous (èrvir de calendrier 
& de régie de conduite pour gouverner vos 
Abeilles : je vais d'abord* vous en feire la 
leâure -, vous pourrez enfuite faire vos remar- 

3ues & vos réflexions fur tout ce qui pourra 
emander quelque éclairciflèmenr. 

Mémoire fur U manière de gouverner les Abeilles 
fendant tous les mois de tannée. 

Novembre , Décembre , Janvier & Février. 
Je joins ces quatre mois enfemble parce qulls 
n'exigent qu'une feule & unique attention , 

Îpi eft de tenir les Abeilles exaélement ren- 
crmées pendant tout ce tcms-là , & de tour- 
ner ie cadran du côté des petits trous afin 
qu'elles ne puiflènt forcir dans aucune circonf» 
tance. II y aura vraifemblablement dans Tef^ 
pace de ces quatre mois plufieurs jours tem* 
pérés & (èreins dans leiqnels il paroîtroit 
quon pourroit donner de. l'air aux Abeilles^ 
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Se leur latfTer la liberté de forcir de leur R^u* 
che; mais on doit abfolumenc leur refufer cecce 
permiflfion. On cxpofcroit les Abeilles à deux 
inconvéniens qui leur feroienc égalemenc fa- 
neftes. En leur permettant de prendre lair » 
elles s'agîteroient néceflaîrement » elles ga- 
gneroient de Vzppétity & confonitneroienc en» 
tuite en très*peu de rems toutes leurs provî- 
fions ; elles fe trouveroienc enfuite réduites à 
mourir de faim , ou vous feriez obligé , pour 
leur fauvcr la vie, de leur fournir vous-mê« 
inc de la oourricpre de très-bonne heure Se 
pendant très- long -tems. Mais ce qiii fer oit 
ao moins autant à craindre, c*eft que vous 
les expoferiez à périr de froid hors de leuf 
Ruche. Quand même le moment dans lequel 
elles forciroient , feroit doux & favorable , 
elles ne feroient pas capables de foutenir le 
degré de froid qui régneroit dans la campa- 
gne. Des neiges répandues rcfroidiflènt l'air 
dans un înftant : un coup de vent , des nua- 
ges qui obfurciroienc le foleil , fuffiroient 
pour les faifir toutes & les empêcher de re- 
gagner leur Ruche. Il eft donc eilèntiel de 
ne jamais fucconiber à la tentation de les- 
]ai0èr fonir pendant ces quatre mois. 

Mars. Ce mois eft un de ceux dans les- 
quels les opérations font plus multipliées Se 
les attentions plus nécedàires. Dès les premiers 
jours, fi le rems n*eft pas abrolufnent trop 
rigoureux, on fait la vifice de Cqs Ruches 

pout 
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pour les nettoyer en ôtant le tiroir de la ta- 
ble qu'on balaye avec des plumes d'oye. On 
tourne après cela le cadran du côté des arca- 
des, & on en préfente deux ou trois félon la 
difpofition du tems. . On réchauffe enfuite les 
iVbeilles pour les tirer d'un engourdiflèmenc 
qui feroit auffi long fans cette précaution qu'il 
leur fcroit pernicieux. La manière de les ré- 
chauffer eft toute fîmple. Après avoir ôté le 
tiroir , on met à (à place & fur la même cou- 
liflè un autre tiroir garni de toile de canevas. 
flancb. j. fig. <5. On élevé une chaufferette 
dans laquelle on a mis des cendres chaudes 
jufques fous le tiroir de canevas. Il ne faut 
pas employer indifféremment pour cette opé- 
ration le tiroir de fer- blanc ou celui de ca- 
nevas. Le fer -blanc retiendroit la chaleur » 
s'échaufferoit en peu de tems, & rotiroit toutes 
les Abeilles qui tomberoient deffus, comme 
cela artfve quand on les réchauffe. Si elles 
tombent , (ur la toile de canevas , elles ne 
coureur aucun danger , elles ne rifquent que 
de fe dégourdir un peu plutôt , & d'être plu- 
tôt en état de regagner le haut de leur Ru- 
che. Il ne fuffit pas de les nettoyer & de les 
réchauffer, il faut immédiatement après, leur 
donner de cette compofition que je vous ai 
cnfcigné. Elle les purge , les fortifie & les 
préfcrvc du dévoyement qui eft fur- tout à 
craindre au commencement du printems. Après 
qu'on les a purgé 9 il faut exaâement les viii- 

Bb 
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ter pour rcconnoicre celles qui manquent de 
provifions & de nourriture, & leur en fournie 
iaiis délai. Mais en les nourrîilant on doit 
mettre une grande différence entre les Ruches 
bien peuplées £c celles qui ne le font pas. 
Ces dernières feroient infailliblement pillées 
par les plus fortes > fi on leur donnoit la mè^ 
me quantité de nourriture > & fur-tout fi on 
i)*avoit pas foin de tourner le cadran du côté 
des arcades , & de ne leur en préfenter mê- 
me qu'une ou deux à proportion de leur foir 
blede , pour les mettre mieux en état de dif> 
puter le paflàge en cas de fiége & d'attaque. 
La nièilleure manière de les nourrir eft de 
leur fournir des gâteaux remplis de miel. Elles 
ne font pas tant expofées à s'empâter & a 
s'embarrafler dans le miel » que fi on leur en 
pié(èntoit fur des afliettes. D'ailleurs > cette 
façon de les nourrir eft plps naturelle par rap- 
port à elles » parce qu'elle imite plus ^rfaitè- 
ment celle dont elles (è nonrrifiènt dans lenr 
Ruche. Si cependant on avoit oublié de fe 
pourvoir dès l'automne de gâteaut & de rayons > 
il faudra bien alors fe contenter de leur don- 
ner du miel fur des afliettes y en prenant la 
précaution de jetter défias de petites branches 
de bois ou des pailles pour foutenir un mor* 
ceau de papier qui fera criblé de petits trous 
au travers defquels elles prendront le miel 
avec moins de danger. Il n'y a gu'une éco- 
nomie très*inal entendue ^ui puifie kur cpar* 
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gner le miel & la nourriture dans des tems 
de difette. Elles rendent au centuple ce qu'on 
leur a donné*, au lieu qu'en chicannant> & 
en difputanc fur la dépenfe oh efl: prefque 
afluré de les voir mirérablemenc périr de faim 
& d'inanition. C'cft encore dans ce moi$ 
qu'on dégraiflè les Ruches qui (bnc trop four* 
nies & qui ont des provifions furabondantos 
qu'elles n'ont pas confonimé pendant l'hyvef. 
Cette opération (e fait comme dans les autres 
tems ; mais en les dégrai(Tànt je vous confeille 
de conferver les têtes de miel que vous déta* 
cherez. Elles vous feront d'une grande re& 
(burce en cas que l'année foit extrêmement 
mauvatfe & entièrement fEcheuiè pour les 
Abeilles s vous fauverez par-là toutes vos Ru« 
ches, tandis que les autres perdront tontes 
celles qui n'auront pdinc de miel de Tannéo 
précédente. Si par inattention vous aviez mis 
des Ruches foibles en. hyver , ou fi quelques 
accidens imprévus les avoir affoiblis^ vous poUr* 
rez avant la fin de ce mois les marier & les 
réunir enfemble \ elles (e mettront en étac 
par cette réunion de vous donner des edaims 
dans l'année » ou du moins elles deviendrons 
aflez fortes & aflèz vigoureufes pour faire 
de bonnes provifions, & mérifti: d'être dégrai& 
(écs dans le mois de Juin. 

Avril. Il poutroit encore arriver que vos 
Abeilles auroient befoin de nourriture au com- 
menccmcpc & même pendant tout le cours 

Bbi 
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de ce mois; ccft pourquoi il faudra encore 
les vîfiter & pourvoir â leurs néceflités ; mais 
il faudra principalement être attentif au pil- 
lage qui n cft que trop commun dans cette 
(aifon > parce que les foibles qui ne trouvent 
pas encore en campagne tout ce qu'elles dé- 
fireroient» cherchent à vivre de rapine & 
de brigandage. 11 faut donc tenir jufques vers 
la fin d'Avril , le cadran tourné du côté 
des petites arcades , afin que les entrées xles 
Ruches ne foient pas fi libres & fi fpacieu- 
(es. Vous pourrez encore dans ce mois, fi 
vous ne l'avez pas fait dans le précédent, re- 
trancher & détâcher, la haulTè du haut aux 
Ruches .qui font trop grades , & en cas que 
4e tems foit favorable pour la récolte» leur en 
mettre une vuide par le bas qu'elles rempli-^ 
ront en très -peu de tems de cire neuve. Si 
CD vifitant vo$ Ruches , vous en aviez apperçu 
quelqu'une qui fût uchée de moifi(Iure> vous 
pourrez en toute fureté détacher la haufTe du 
bas en prenant les précautions que je vous ai 
enfeigné. Ohs la tin de ce mois vous devez 
tenir un certain nombre de Ruches toutes pré- 
parées, pour recevoir les eflàims qui (ê pr<f- 
lenteront dans le mois fuivant. Vous propor- 
tionnerez votro provifion au nombre & à la 
force des Ruches que vous avez, de façon 
cependant que vous en ayez plutôt plus qu'il 
ne vous en faut» que d'être expofé à on man- 
quer dans k tems néce/Iàire. 
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Mâu Vous ferez peut-être furprîs que \o 
vous confeille encore dç veiller ce mois -ci 
fur les befoins de vos Abeilles, & de fournir 
des alimens a celles qui font les plus foibles^ 
Je n'ignore pas que ce mois , qui eft un tems 
a efpérance pour nous , eft communément 
celui de la récolte 8c de la plus abondante 
moidbn pour les Abeilles; je n'ignore pas 
encore que dans ce mois les plus foibles trou* 
vent à la campagne , à moins que la faifon 
ne fût entièrement dérangée , tout ce qu'il 
leur faut pour vivre & pour fournir à leur 
dépenfe journalière > mais je fçais encore que 
malgré tout cela les Ruches foibles ont quel- 
quefois un vrai befoih d'être nourries pen- 
dant If mois de Mai. En voici la raifon. C'efl: 
dans ce mois principalement que la reine fait 
une ponte prefqu incroyable, & qu'elle donne 
en peu de tems une irès-nombreufe famille 
qui demande des (oins , des attentions , de 
la nourriture , & qui fait une grande con-r 
fommatjon d'alimens ; ainfi, quoique les an- 
ciennes Abeilles puilïènt trouver leur propre 
fubfiftance à la campagne , il leur feroit quel- 
quefois très-difficile , pour ne pas dire impof- 
fible, à moins que le tems ne foit très-fa- 
vprable , de préparer dc^ logemens fuftifans 
à cette multitude de nouveaux citoyens qui 
viennent tous les jours , & de ramaflTcr en 
même -tems toute la nourriture qui leur e(t 
néccflàire jufqu'à ce qu'ils puiflcnt par eux- 
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mêmes aller gagner leur vie. Remarquez qu'il 
s*agic ici d'une Rucbc foible qui peur avoir 
une reine très- féconde qui donnera trop d'oc- 
cupation â un petit nombre douvrieres j fur^ 
tout fi les jours ne font pas^ toujours égale-^ 
ment beaux » & ne leur permettent toujours 
également de (brtir pour aller à la provifion^ 
La précaution de leur donner à manger n'eft 
donc rien moins que fuperflue : vous mettrez 
par là en état d'eflàimer, ou de fe bien fortifier , 
une Ruche qui auroit langui & dépéri , parce que 
les Abeilles auroient fuccombé fous le poids 
du travail & de la fatigue. Dès le commence* 
ment de ce mois on tourne le cadran du coté 
d^s grandes ouvertures , parce que le pillage 
nVft plus à craindre , & que les allées ce fré* 
quentes venues des Abeilles exigent un plus 
grand pafïàge pour les laiflfèr fortir & entrer 
plus librement & en plus grand nombre^ 
Vous êtes déjà averti. que àh le quinze de 
ce mois, & quelquefois plût;ôt, il faut veiller 
plus attentivement que jamais fur vos Ruches 9 
pour ramaiïer les eflaims qu'elles vous don-* 
neront. La négligence & l'inattention des 
perfonnes à qui vous en confieriez la garde $ 
peuvent Vous faire eflîiyer des pertes très-con- 
fidérables. 11 faut , autant que vous pour-» 
rez , faire votre artiufcnlent du foin, de les 
Veiller, ou ne vous en décharger que fur quel- 
qu'un, dont la vigilance & radrelle vous foîent 
bien connues» Vous fçavez encore qqe c'eft vers 
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le quinze ou le vingt de ce mois que vous 
devez commencer 4*importanre opération de 
rcnouvellcr les Ruches qui feroicnt trop vieil- 
les ; je vous ai appris la manière de la faire 
avec fuccès. Je ne les renouvelle ordinaire- 
ment qu'au bout de quatre ans. Ce n*eft com- 
munément ni la moififTure ni les faufTes tei- 
gnes ni aucun accident particulier qui me 
forcent à prendre cette précaution , c'eft uni- 
quement parce qu'au bout de ce tems, la 
cire devient trop brune & tcop noire par les 
vapeurs que la chaleur a excité dans la Ru- 
che, & parce que les alvéoles & les cellules 
fe remplidènt trop des dépouilles & des en- 
veloppes des vcrmifïèaux ou des nymphes qui 
chaqiic année fe font changés en Abeilles , & 
ne'jpeuvônt plus par la fuite fervir à loger les 
œufs de la reine ou les provifions que foftt 
les Abeilles. Vous n*ignorez encore aucu- 
ne des précautions qu'il faut prendre pour 
ramaflcr les e/Taims , pour réunir les foibles » 
& ceux qui ne pourroient pas fubfifter fépa- 
rément. Enfin vous vous fouviendrez de Vi- 
fîter exaûement la Ruche qui vient d'efTaimer, 
pour voir s'il convient de lui donner une 
hauflè ou de la réunir elle-même à re/Taim 
qu'elle vient de renvoyer. Vous devez une fcm- 
blable vifite à tous vos nouveaux edaims quel- 
ques jours après leur nouvel établiflèment, foie 
pour les nourrir s'ils font dans la difette à 
raifon du mauvais tems y foit pour les obliger 
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à cravatller en leur donnant une hauflfe en 

cas que Touvrage de leur Ruche foie bien 

avancé. 

Juin. Jufqo'au quinze de ce mois , & mê- 
me quelquefois plus tard> vous devez avoir 
les mêmes attentions pour vos edaims , la 
inême vigilance pour les garder > la même 
tendreflè pour les foigner, & vous avez le 
même intérêt à les bien faire travailler. Si 
vous avez renouvelle quelque Ruche dans le 
mois dernier , ce fera dans ce mois-ci , c'eft- 
à-dire « environ au bout de trois femaines , à 
compter du premier jour de l'opération , que 
vous féparcrez vos deux Ruches avec toutes 
les précautions que je vous ai détaillé. Mais 
outre ces (oins communs aux mois detMai 
& de Juin , celui-ci en exige encore d'autres 
qr.i lui font propres & particuliers. C cft prin- 
cipalement dans ce mois que vous faites tra- 
vailler vos Abeilles en cire neuve. Pour cela 
vous les vifitez foigoeufement, & vous met- 
tez des haudès par le bas à toutes celles qui 
en ont befoin , c*eft-à-dire , à tontes celles 
qui ont travaillé avec ardeur, & qui font avan- 
cées dans leur ouvrage. Par cette attention 
importante vous tenez toujours vos Abeilles 
en haleine, & vous les. forcez à ne pas perdre 
un moment, de tems, à faire toute la récolte 
qu cJes peuvent faire , vous \ts empêchez 
même de vous donner des effaims tardifs qui 
les épuiferoient , & qui ne vous feroicnt 
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qu'un médiocre profit. Vous pouvez déjà dès 
ce mois dégraider celles qui feroienc trop 
fournies ; il n'y a pas un grand avantage à 
laiflèr multiplier & entaflèr les hauflès d une 
Ruche les unes fur les autres. Ceft un fpec- 
tacle qui cft plus pour la curiofité que pour 
l'utilité. . 

Juillet. Dès le commencement de ce mois 
vous devez craindre le pillage & vous pré-^ 
cautionner contre ks ravages. Les guêpes & 
les frelons (ont alors dans route leur force, 
dans toute leur vigueur & dans joùte leur 
liberté > parce que tout efl: éclos dans leur 
guêpier. Comme ces infedtes ne font point 
de provifions pour l'avenir & qu'ils vivent du 
jour à la journée , ils cherchent par-tout & 
aux dépens de qui il appartiendra, à concilier 
les intérêts de leur parefic & de leur fainéan- 
ri(e avec ceux de leur gourmandife & de 
leur infatiable avidité. De même les Abeilles 
de vos voifins qui n'auront peut-être pas été 
également bien foignées , dont-^les foibles 
eflaims n'auront pas été à tcms réunis enfemble, 
viendront chercher fortune chez vou$, & vous 
cauferont de grands dommages fi vous n'y 
veillez avec attention. Ceft encore dans ce 
mois & pour vous précautionner de plus en 
plus contre le pillage , que vous devez vous- 
même marier tous les foibles eflaims que quel- 
ques cîrconftances ou quelques confidérations 
vous auroient empêché de réunir îmmédia- 
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tement après leur fortie de leurs Ruches na« 
taies. Si vous aviez même quelque mère Ru- 
che qui fût afFoiblie par un trop grand nom* 
bre aeflaims ou par un eflaim trop tardif» 
vous devez dans ce moiSs fans différer à un 
autre tems» la réunir elle-même à reflaim 
qu'elle vous a donné. Enfin , comme c eft dans 
ce mois & dans le fuivant que les chaleurs 
font plus exceffives & plus infupportables pour 
les Abeilles, que ces chaleurs même font quel- 
quefois fondre .la cire dans les Ruches de 
Î aille , & échauffent tellement le miel qu elles 
altèrent & le corrompent entièrement , vous 
préviendrez tous ces malheurs en ôcant ju(^ 
qu'au mois de Septembre la petite coulifle 
de fer* blanc qui bouche le petit grillage de 
quatre pouces quarrés qui eft au milieu de ia 
couliïïe de bois. Par ce moyen la coulifle de 
fer -blanc troué reftera ouverte, & procurera 
continuellement i la R.uche nne fraîcheur bien* 
faifante qui fera aufli agréable aux Abeilles 
qu'utile à leurs proviiions. 

jioût. Le pillage eft encore plus à craindre 
que jamais pendant tout ce mois; ceft pour* 
quoi vous devez être plus attentif que jamais 
a tenir exaâement le cadran de vos Ruches 
tourné du côté des petites arcades. Si vous 
fugez que vos Abeilles puiflent encore rem- 
plir une haufle» il faut de bonne heure rajou- 
ter par le bas. Vous ne devez rien négliger 
pour les obliger â tirer parti du tems & de 
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là fàifbn. Elles travailleront d'autant pths que 
vous les mettrez dans la néceffité de travailler. 
Dans les pays où le farrazin pu bled noir eft 
plus commun > ce mois peut être pour les 
Abeilles celui d'une bonne moiflTon j parce 
qu'elles aiment paflîonnémcnt la fleur de cette 
cfpéce de bled s c'eft pourquoi Ton doit faire 
ui>e attention particulière â la fituation 8c 
aux produâions du canton dans lequel on (e 
trouve pour diriger ks foins & ks opérations 
fur les connoiflances locales que Ton a. Si 
vos occupations vous le permettent ^ & que 
vous ayez pour cela aflèz de patience & d'à* 
drelTe » vous pourrez milement pendant tout 
ce mois vous amufcr à tuer avec des pinces , 
tous les faux -bourdons qui vous tomberont 
fous la main. Ils font quelquefois en fî grand 
nombre dans une Ruche que Ics^ Abeilles ne 

{)cnvent pas les détruire ou ne parviennent à 
es détruire que très - tard , & après que ces 
parefleux ont confommé une grande quan- 
tité de miel qui cft leur unique nourri^ 
ture* 

Septembre. Vous 'devez encore craindre le 
pillage dans le mois de Septembre & ne rien 
négliger pour l'éviter & pour le prévenir. Vous 
aurez encore foin $ fi le tems étoit trop froid > 
de remettre la petite couliflTe de fer-blanc uni 
que vous avez ôré dans le mois de Juillet •, 
au moins faut-il avoir cette attention pour les 
Ruches qui font plus foibles > prce que les 
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Abeilles y étant peu nombrcufes ne peuvent 
pas aifcmcnc réchauffer leur Ruche pendant 
des nuits qui font déjà longues & quelquefois 
aflez froides. 

Oitobre. Le mois d'Oftobre fera pour vous 
celui de votre vendange & de vorrc récolte. 
Vous pouvez ôc vous devez dans ce mois 
tailler & dégraiffer vos Ruches. Vous aurez 
cependant égard à leur force & à leur foi- 
ble/Iè. H y en a telle à qui vous pourrez ôter 
deux hauiïès > tandis que vous ne pourrez rien 
retrancher à une autre. En les dégraiflànc pru- 
demment & à propos vous faites votre profit 
particulier, & vous travaillez à la confervation , 
de vos Abeilles & de leurs provi(ions. Vous 
les rapprochez les unes des autres , ce qui 
rend leur habitation moins vaftc & moins 
fpacieu(e > & dès-lors moins froide & moins 
dangcrcufe pour Thyvçr. Vous prévenez eh- 
core par cette opération la moififfure de la 
cire & du miel qui fe gâtent quand les Abeil- 
les ne peuvent pas les entretenir dans le dé- 
gré de chaleur néceffairc pour les copferver. 
Pour les dégraiflTer vous leur ôterez une hauflè 
par le.h^ut fans leur en donner une autre à 
la place , ce qui produit le même effet que 
fi vous rotiez par le bas. .En détachant la 
haufle fupérieure vous vous appropriez le meil- 
leur miel , & peut-être celui qu elles ont ra- 
maflé pendant Tété ou pendant le printems. 
Si quelques raifons vous avoient déterminé 



DE Ruches de Bois. 397 

a retarder jufqu a ce mois la r<iunîon de quel- 
ques foiblcs cflàims , par exemple , parce que 
vous avez efpéré qu'ils pourroient tout feuls , 
eu cgard à la belle Taifon , fe pourvoir de 
provifions fuflSfantes pour franchir les rigueurs 
de Thyver , vous devez , fi vous avez été 
trompé dans votre attente > les marier 6c les 
réunir fans délai, pour ne mettre en hyver 
que des Ruches fortes & de bonne efpérancc. 
Je dois même vous avertir qu'il n'y a prefque 
jamais aucun avantage à différer iî tard la 
réunion des eflaims qui méritent de l'être. Ils 
vous feront beaucoup plus de profit fi vous 
les réùniffez de bonne heure que fi vous at- 
tendez au mois d'Odobre à le faire. Par cetrc 
précaution cflèntielle vous éviterez les pertes 
que caufe prefque toujours la rigoureufc fai- 
lon , & vous vous préparerez de bons effaims 
pour l'année fuivante. Ce fera vers la fin de 
ce mois que vous mettrez vos Ruches en hy- 
ver, c'eft-à-dire, que vous tournerez le ca- 
dran du côté des petits trous pour empêcher 
vos Abeilles de (brtîr. Vous ferez cependant 
attention de laidèr à découvert aux Ruches 
fortes, je petit grillage de fer-blanc percé qui 
eft par-deflbus la table, jufqu'à ce que le 
froid devienne plus picquanr. Le grand nom- 
bre d'Abeilles exciteroit une chaleur violente 
dans la Ruche qui les étoufferoit , fi on les 
renfermoit de trop bonne heure. 

Arist£« Je vous ai une vrayc obligation 
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d avoir raflcmblé & mis de fuite cette muU 
cicude de précepte;! iropoctans & de prati- 
ques cflcnticUcs qui concernent notre nouvelle 
méthode. Tout cela étoit confus & fans ordre 
dans ma tête. Je vous promets que je conful- 
cerai âdéicment le mémoire que vous venez 
de me lire , & que j'en ferai mon calendrier 
Âivori & mon aln>anach journalier. 

EupoxE. Avant que nous nous (^parions» 
voyez fi vous n'auriez pas quelques doutes â 
propofer, quelques éclairciflcmens à deman*»- 
der ? 

A RI STB. Je fuis un peu embarrafle de 
votre méthode de dégrai/Ièr \ts Abeilles dans 
différentes faifons , & de la liberté que vous 
laiflèz de le faire plufieurs fois dans l'année. 
Ne vaudroit-il pas mieux reftraindre cette per* 
miflion & attacher cette opération à une feule 
faifon » par exemple an printems? fi on attend 
jufques-là on n'ôtera réellement aux Abeilles 
que leur fuperflu , & on ne rifquera pas de 
leur arracher le néceflaire & de les faire périr 
de faim pendant Thyver. 

EuDoxE. Ce que vous regardez comme 
un défaut de ma méthode en fait réellement 
l'éloge & le mérite. Il n'y avoir prefque au* 
cun tems dans l'ancienne pratique dans lequel 
on pût tenter avec (ureté de railler les Ru* 
ches. On ne le faifoit qu'avec crainte & qu'en 
s'expofant a mille inconvéniens ; au lieu qu'on 
peut dans tous les xcm% Se iàns courir le molur 
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dre rîfque dégraiflèr mes Ruches Se leur ôter 
leur fuperflu. Telle Ruche qui aura été dé- 
graifôc au mois de Juin méritera peut-être 
de l'être encore deux autres fois avant Fhyvcr, 
fi la faifon cft favorable & la Ruche bien 
peuplée. Telle autre Ruche qu'on n'a pas dû 
dégraiflèr pendant tout Tété , parce qu'cila 
n'étoit pas trop fournie » aura fait des provi- 
Aons fufEfantes pendant l'automne pour vous 
autorifer à la dégraiflèr avant Thyver. En un 
mot , cette facilité qu'on a de tailler mes Ru- 
ches , & de le faire toutes les fois qu'on le 
juge néceflàire , eft un des grands avantages 
de ma nouvelle conftrudion. J'ai de très- 
bonnes raifons pour ne pas diflerer cette opé- 
ration jufqu'à la fin de Thyven En dégraiflanc 
mes Ruches pendant l'année, & fur • tout au 
mois d'Oâobre , je confulte autant mes pro- 
pres intérêts que ceux de mes ouvrières. Je 
rends , comme je viens de vous le dire > leur 
habitation moins grande, & dès -lors plus 
chaude & moins expofée â les faire périr de 
froid pendant Thyver. Je trouve également 
mon avantage dans cette pratique , parce que 
la cire & le miel qui paflent i'hyver dans une 
Ruche, n'y contraâent aucune bonne qualité 
par l'humidité & les vapeurs que la chaleur 
de la Ruche y répand. Ces vapeurs tout au 
moins noirciflcnt les rayons, & rendent la cire 
plus diflicile à blanchir. Je conviens qu'il fauc 
lear laifler um provifion fuBifantc de miel 
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pour paflfèr l'hyvcr , maïs il n'cft pas néceflàîte 
de leur laiflèr le tout » quand elles font bien 
pourvues. Il ne leur en faut pas une fî grande 
quantité que vous pourriez le penfer. Une ex- 
périence adèz générale a fait obferver qu'il 
ne faut qu'une livre & un quart péfànt de 
miel à la Ruche la mieux peuplée *> je vous 
confeille cependant de leur en laifTer toujours 
un peu plus qu'elles n'en confomment ordi- 
nairement. ' 

Ariste. Eft-ce par économie qu'elles Cont 
fi fobres en hyver , & qu'elles font une fi pe- 
tite dépenfe > ou par principe de fanté , pour 
fe guérir par la diette àt% excès de l'été ? 

EuDoxE. Elles font incapables d'excès, de 
débauches & d'intempérance. Plus fages que 
nous, difons mieux, nécefiairement fidèles & 
foumifes aux loix que le créateur a établi 
pour leur con(èrvation , elles ne convertifient 
jamais en poifon ce qui leur a éié accordé 
pour leur entretien & pour leur nourriture; 
elles n'éprouvent d'autres dérangemcns que 
ceux que peuvent leur caufèr des accidens im- 
prévus & inévitables. Ce n'eft donc pas par 
principe de (ànté qu'elles font fi peu de dé- 
penfe en hyver \ ce n'eft pas non plus par 
économie , c'eft par impuiuànce de manger. 
Il a été établi avec une fagefiè que nous ne 
pouvons nous empêcher d'admirer, c'eft- à- 
dire, avec cette fageflc avec laquelle tout a 
été fait &c compafile dans la nature» que dans 

la 
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la plupart du tems où là campagne iir peut 
rien fournir ^ux Abeilles , comme à bien 
d'autres in feâes , elles n*onc plus be(bin de 
imanger. Le froid qui arrêcte la végétation dei 
plantes, qui fait perdre à nos champs leurs 
fleurs &cJi nos prairies leurs ornemens , met 
les Abeilles dans un état où la nourriture 
icefle de leur être néceflaire , il les tient dans 
une efpéce dVngourdiflTement qui les difpenfe 
de prendre aucun aliment. Ne fe donnant 
point de mouvement, ne prenant point d*e- 
kercice j elles ne tranfpirent prefque pas, ou la 
quantité de ce qu'çlleS^ tranfpirent cft fi petite 
iqu'ellenedoit pas être réparée par la nourriture. 
Le befoin d'alimenls en nous comme dans les 
animaux ne vient que de la perte que nm\^ 
Faifons par la tranfpiration \ auffi l'appétit eft^ 
il plus ou moins vif en nous à proportioti 
du plus ou du moins d'exercice que ndu9 
prenons , & fi nous pouvions arrêter en nous 
coûté tranfpiratioti > il eft certain que nous 
pourrions lubfifter dans cet état fans prendre 
aucun aliment. La plupart des infeâes fonc 
dans cette fituation d*engourdiflfèment pendant 
Thyver , maïs avec cette différence que les 
uns fupportent les froids les plus rigoureux 
{ans aucun danger pour leur vie , & que les 
autres, & fur -tout les Abeilles périflcnt de 
froid dans un air dont la température paroi** 
troit aflèz douce à tous les in(e6tes de notre 
climat. Elles font peut-être de tous les in(ec« 

Ce 
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ces > le plus délicat » le plus fenfiblë , & celui 
à qui la chaleur eft plus nécelTaire. Ceft pour«* 
quoi nous ne devons rien négliger pour les 
garantir des impreflîons du Froid qui font 
périr prefque toutes les Ruches dans de cer- 
taines années. Ceft principalement fur cela 
qu*eft fondée cette pratique importante que 
je vous ai inculqué tant de fois> de réunît 
cxadbement les foibles Ruches» & de les ma- 
rier toutes avant Thyver» parce que plus les 
Abeilles feront en grand nombre > plus elles 
écbatifFeront Tintérieur de leur Ruche > & 
plus elles feront en fureté contre les rigueurs 
de là faUbn. Il fiuc cependant prendre gar- 
4e' > en cherchant à les préferver du froid» 
de«iTe pas leur interdire toute communication 
avec l'àir ext^ieur. On ne réuffiroit par un 
excès de précaution» qu'à les étouffer. D*ail« 
leurs» quand même elles pourroient encore 
refpirer dans la Ruche, Tair trop renfermé 
s*y corromproit en peu de tems : il feroit in-- 
fcSté de l'odeur des Abeilles qui périffent & 
pourrtflent dans la Ruche même. Il devien- 
droit enHn exceflivement humide > il fe char- 
geroit de tout ce qui tranfpire du corps des 
Abeilles , & les gâteaux feroient tout couverts 
de moifîilures. Si nous respirions un air auffi 
mal fain nous n'y réfifterions pas; les Abeil- 
les font encore moins enf état que nous de 
le fodtenir. Ceft pourquoi il eft eflèntiel de 
leur lailTcr ces petites ouvertures qui font dans 
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une parâe du cadran : elles fervent à renou- 
vcller Tair de la Ruche fansr refroidir les Abeil*- 
les & fans les incommoder» à moins que le froid 
ne foitexceflGlvemtenc rigoureux. Mais il ne fuffit 
pas de les garantir du froid & de la corrup* 
ition de Tait , il faut encore les mettre à labri 
de la faim Se de la difette. Elles ne font en^ 
gourdies dans leurs Ruches 8c entaÛëes le^ 
unes contre les autres que pendant les plui 
grands froids ; s'il furvient un dégèle , un tems 
doux y un foleil brillant qui les réchauffe » 
elles fe dégourdirent , elles s'agitent , elles fe 
mettent en mouvement » elles gagnent de 
Tappétic. On a recours alors aux provisions 
& aux magafins. Malheur à elles fi on ne 
leur a pas laiflë des munitions allez abondan- 
tes dans des hyvers trop doux qui multiplient 
leurs befoins, & qui les excitent fouvent i 
manger. De«là naiiient ces deux maximes ef- 
fêntielles. La .première > de leur laiflèt toujours 
généreufement & abondamment ce qu'on 
préfume leur être néceflàire pour pâflec Thy- 
ver. La (èconde> de les vifiter de bonne heure» 
& de leur fournir de la nourriture à propor- 
tion que l'hyver a été moins rude & moins 
rigoureux , parce qu'elles auront infaillible- 
ment fiit plus de dépenfe> & beaucoup plutôt 
épuifé leurs magafîns. / 

A RI STB. Les deux grands fléaux des Abeil- 
les dans ces tems fâcheux (ont donc le froid 
& la faim. Il n'en faut qu'un feul pour dé- 

Cci 
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truire un bon nombre de ces infeâes délU 
cacs^ quels ravages ne doivent- ils pas faire 
quand ils font réunis enfemble 1 

EuooxB. Ce qui rend ces deux fléaux plus 
terribles & plus redoutables n eft pas précifé- 
jneot leur réunion ; car quand les Abeilles 
ont faim elles n ont pas froid , parce qu'elles 
font alors dégourdies , & quand elles ont 
froid > du moins jufquà un certain degré $ 
elles ne font point prelTées par la faim , 
parce qu'elles font alors dans une forte d a*^ 
jnéantiflement ; mais ce qui eft plus embarra(^ 
faut pour nous & plus dangereux pour elles ^ 
c'eft qu'en cherchant à les mettre â l'abri de 
l'un y on les livre à la merci de l'autre » c'eft* 
i*dire> que les orécautions jprifes contre le 
froid» peuvent elles-mêmes raire mourir les 
Abeilles de faim. Tant qu'elles ne font qu'en- 
gourdies de froid , elles peuvent vivre (ans 
avoir befbin de manger» mais un plus grand 
degré de froid leur ôte la vie. Si d un autre 
côté on les tient dans un endroit trop doux $ 
leurs proviiions (èront trop tôt confumées, & 
elles fe trouveront réduites à mourir de faim. 

A RIS TE. Je ne fuis plus furpris fi M. de 
Reaumur a pris tant de précautions & fait un 
f\ grand nombre d'expériences pour nous ap- 
prendre à garantir nos Ruches de ces deux 
funcftes accidens. Après plufieurs tentatives 
îl a trouvé un expédient bien fimple qui lui 
a parfaitement réuff ^ éprouvé fui les plos 
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fortes comme fur les plus foibles Ruches. On 
prend des futailles ou de vieux tonneaux dé- 
foncés , dans le fond defquels on met une 
couche épaiflc de terre bien dcflechéc. Suc 
cette couche on met un fécond fond de bois. 
Les pièces de bois qui ont fermé auparavant 
le tonneau par le fond où il étoit ouvert % 
peuvent fervir à faire ce fécond fond fur le* 
quel on place la Ruche qu'on veut conferver. 
Au défaut de tonneaux , dont tout le monde 
na pas ptovifîon, on peut arranger toutes 
ks Ruches les unes auprès des autres fur des 
planches qui formeront une efpéce de table 
très-longue & étroite, ou une très-longue ta- 
blette. D'autres planches mifes de chaque côté» 
& tout le long de cette tablette, foutenues 
par des piquets, (butiendront elles-mêmes les 
Ruches» & tout ce qu'on voudra mettre en- 
tre les planches & les Ruches, c'eft-à-dirc, 
que les Ruches fc trouveront renfermées en- 
tre deux cloifons de planches qui s'élèveront 
plus haut qu elles. De grands panniers d'oziet 
ou des dayes dont les mailles feront étroites • 
telles qu'on en fait beaucoup à la campagne» 
pourront fervir au même ufage. Les Ruches 
crant placées dans ces tonneaux ou entre ces 
cloifons, (bit de planches, foit de çlayes» 
on remplit de terre féche & bien preffée tout 
Iç vuide qui (è trouve entre le tonneau âc U 
Ruche jufqu'à ce qu'il foit comble^ Mais t, 
pour donner aux Abeilles la liberté de fortk 
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dans les beaux jours de Thyver » & pour tta^ 
pécher les Ruches mal fournies de périr par 
la famine > on prend deux précautions eflen- 
tielles. La première conGfte à introduire par 
un trou fait au tonneau ou aux cloifons , un 
canal de boi$ qui réponde à la bouche ordi- 
naire de la Ruche , & dont un bout failliflè 
en dehors pour donner de Tair & en même-: 
cems utipaiTage aux Abeilles. La féconde con- 
iîfte à mettre au-de(Ibu$ de chaque Ruche 
une térîne qui contienne une quantité de miel» 
proportionnée à la foibleflè de la Ruche, 
&' qui foit couverte par -de/Tus d'un papier 
piqué d'une infinité de petits trous. Au moyen 
de ces attentions peu coûteufes , les Ruches 
les plus foibles peuvent impunément braver 
le froid dans les hyvers Içs plusf rigoureux, 
& la famine dans les hyvers les plus tempé- 
rés. Rien n'empêche quô, pour plus grande 
lureté , on ne le ferve de cet expédient pour 
conferver vos Ruches pendant Thyver : elles 
n'en feront que plus inacceffibles aux impref- 
lions du froid) & aux cruelles (ïiites de la 
faim & de la difctte. 

EuDoxE. J'ai lu comme vous, & |'aî lu, 
«vcc un extrême plaifir le détail des cxpé* 
riences & des moyens qu'a mis en œuvre > 
pour conferver les Abeilles , M. de Reaumuc 
îe naturalitte vrayement citoyen qui ne pert 
prefque jamais un momçnt de vue les inté^, 
xhs de la fociété, & qui ramené prefque toa-* 
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tes Tes obfervadons à nos befoins. Mais fans 
examiner ici , fi cette pratique , qui cft tout 
ce qu'on peut imaginer de plus favorable aux 
Abeilles relativement à l'ancienne méthode , 
fera jamais adoptée par des payfàns qui de* 
mandent des moyens plus fimples encore > 
ou plutôt qui n'en prennent point dès ^ lors 
qu'ils fuppofcnt quelques attentions & quel- 
ques préparatifs, & qui enfin pouflTent fou- 
vent la négligence jufqu'à refufer à leurs Ru- 
ches une fimple couverture de paille \ fans 
examiner fî la terre ou toute autre matière 
dont on remplira le vuide qui fc trouve en- 
cre les cloifons & la furface extérieure de la 
Ruche ne fera pas néceflTairement imbibée 
d'eau 8c pénétrée par les pluyes abondantes 
que les vents çhafïcront violemment & prcfi- 

3ue fans interruption contre les cloifons pen- 
anc des hyvers fort longs & fort pluvieux ; 
fans examiner enfin s'il cft facile ou même 
poflible de renouveller la provifion de miel 
en cas qu'elle ne foit pas fuffifànte » com^ 
me cela arrivera prefque toujours lorfque Ibs 
hyvers feront trop doux & trop tempérés j 
je me contenterai de vous dire que cette pré- 
caution eft entièrement fuperfluc & totale- 
ment inutile avec mes Ruches , & que c*e(t 
encore ici un des plus grands avantages de 
ma nouvelle conftruâion. Sans jamais dépla-^ 
cer mes Ruches , je fuis alfuré que ks moins 
fgyttes fc défisndcont contre k& plus grandit 
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froids ) & que toutes franchiront impunément 
ks hyvers les plus rigoureux. Elles ont deux 
"^ enveloppes ou deux couvertures bien étoffèes> 
ceft-â-dire* la Ruche & le furtout qui les 

Îiarantiflènt parfaitement des impreflions du 
roid. j'ai en jufqua préfênt cet avantage 
unique & ineftimable de ne pas pçrdre une 
feule de mes Ruches par cet accident. La 
faim n eft pas plus a craindre pour elles que 
le froid. Quoique j'aye ractençion de ne leur 
6ter que le fuperQu de leurs^ proviflons avant 
rhyver , cependant fi le tems a été trop fou* 
vent doux & tempéré > i*ai (o\n de les vifiter 
de bonne heure, ic de leur fournir la nourri-* 
ture dont elles peuvent manquer, ce qui m'eft 
irès-aifé & très -facile, comme je vous l'ai 
déjà fait remarquer. 

Ariste. Je n'ai plus qu'une queftion à vous 
faire. Y a-t-il un tems fixe, un jour dérer- 
jininé pour ainfi dire à la fin de Thyver, dan$ 
lequel on puidè & on doive donner aux 
Abeilles la liberté de fortir & de fe répandre 
dans la campagne \ je (crois bien aife de ne 
]:ien donner au hazard , & de (çavôir exa(%e- 
inent ce que je dois faire pour ne pas expo- 
fer mes fermières d des (orties qui leur fe* 
roient funeftes. 

EuDoxE. Il n'eft pas po(Cble d'établir une 
régie générale qui ne varie dans aucune an- 
née. Quoique je vous aye djr qu'il falloir tour- 
ner le cadran du côté des petites arcades ^i^ 
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çommçncemenc de Mars > cette maxime a ce-? 
pendant Tes exceptions, &c ceux qui gouver^ 
hent les Abeilles doivent être attentifs à faire 
ces exceptions & à les appliquer. L^s com- 
mcncemcns du printems font quelquefois fort 
dangereux pour les Abeilles. Une aurore brilr 
lantè, un foleil d'abord bienfaifant> quelques 
inftans d'une chaleur padagere détermineront 
vos Mouches â prendre leur ellbrt , à s'ccartec 
dans la campagne. Des nuages épais , des 
vents glaçans> des tems froids & rigoureujç 
fucccderont prefque immédiatement à ces in* 
tervalles trompeurs. Toutes celles qui fe fe- 
ront éloignées de leur Ruche , & quelquefois 
ce fera le plus grand nombre, feront furpri* 
ies par le troid > &c ne pourront regagner leur 
habitation. Il eft donc très-important de ne 
pas les expofer à des forties prématurées. U 
nous eft facile à nous, qui fommes dans le 
dehors, de juger du degré du froid & de 
la température de l'air. Le thermomètre peut 
être d'un grand fecours à ceux qui ont de 
grandes ménageries d'Abeilles. Si on ne peuç 
recourir au thermomètre, avec un peu datr 
tention i(^eft facile de les retenir â propos 
& de leur refufer la liberté de fbrtir quand 
elle peut leur être funefte. Je crois , Arifte , 
n'avoir rien oublié de tout ce que l'hiftoîre des, 
Abeilles a de plus intérelTant , & de tout ce 
que mon expérience & mes réflexions ont pu 
m'apprendre d'utile fur la manière de ks goii« 
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verner. Je vous ai amplemeoc décaillé . toutes 
les manœuvres relatives à ma nouvelle conC^ 
truâion de Ruches. Vous ctt% maintenant ea 
état d'établir 8c de conduire par vous-même 
la plus belle manufafture de cire. Vous pott]> 
rez donner le ton & Texemple à vos voifins. 
Je fouhaite qu*il gagne de proche en proche « 
& au*il fe répande dans toute votre province 
& dans tout le royaumq. Je n*ai plus qu*ua 
confeil à vous donner. Si vous voulez^ élever 
des Abeilles avec fuccès, fuivez-les avec atten- 
tion» ne vous contentez pas de leur donner 
des foins partagés , des momens rapides dans 
les tems néceflaires. Plus vous vous attache- 
rez à elles, plus elles vous intéreflèront du 
côté du profit , du plaidr & de la curiofité a 
plus elles vous feront chetes & précieufes , & 

|>lus vous ferez porté à ne rien négliger poui? 
es faire profpérer. 
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EXPLICATION 

des Planches (^ 4cs Figures, 

* j 

PLANCHE PREMIERE. 

Figure u 

CETTE figure repréfente une taMe pour po-! 
fer les Ruches de la nouvelle conftruâion. 
Cette table doit avoir un pouce & demi d'épaif- 
feur , quinze pouces quatre lignes de largeur A B ^ 
mais de longueur, c*eft-à-dire , pardevant & 
fierriere C D E F^ elle doit avoir dix -neuf pou- 
ces quatre lignes , à caufe du meiito^i M qui oc- 
cupe quatre pouces vis-à-vis la bouche du iurtout. 
On peut encore remarquer fenf^blement la pofition 
du menton dans la figure a. de cette même plan* 
che. Ce menton qui facilite aux Abeilles l'entrée 
de leur Ruche doit avoir fix lignes de hauteur au* 
deflus de la table , fix pouces de largeur fur le 
bord de devant G L^ 8l trois pouc^ contre le fur- 
tout A^ O. On voit au milieu de la table une élé- 
vation de treize pouces huit lignes en quarré , fur 
fix lignes de hauteur P Q R S, Cette élévation 
met les Mouches à l'abri de l'humidité & de la 
pluye qui innondent quelquefois les bords^de la 
Ruche , parce que la Ruche eft immédiatement 
pofée fur cette élévation , & que le furtout cou- 
vre la Ruche & defcend jufques fur la table. Le trou 
T oui eft au milieu de cette élévation n'auroit pas 
dû être repréfente plein , & en bois : il doit être 
regardé comme étant vuide. Il doit avoir huit pouces 
en quarré. Cette grande ouverture fert à dsux fins 
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également intéreflantes. Premièrement à donner h. 
fiaicilité de réchauffer les Abeilles psu: le moyeQ 
d'une chaufTerette pleine de cendres chaudes qu'oii 

Slace fous la table , & qu'on approche affez près 
e l'ouverure pour que les Abeilles puiiTent être 
dégourdies. Secondement ce trou fert à donner à 
manger aux Abeilles quand elles font* dans la di- 
fette fans qu'on foit obligé de lever leur Ruche. 
Cette ouverture eft ordinairement condanuiée par 
un tiroir de bois ou plutôt par une couliffe qui fê 
glifTe fur des liteaux oc qu'on tire par derrière la 
tal)le. Cette coulifTç eft repréfentée à moitié tirée 
dans cette figure F JT* Il y a au milieu une ou- 
verture de quatre pouces en quarré , garnie d'une 
plaque dé rer- blanc percée pour donner de l'air 
aux Abeilles dans les tems de grande chaleur, 
comme aux mois de Juillet & d'Août. En hyve^ 
à là place du fer -blanc ajouré on met une autrç 
.plaque de fer -blanc imi pour ne point refroidir 
les Abeilles , & pour recevoir les ordures & les 
immondices qui tombent de la Ruche* Toute la 
table doit être de bois de chêne. 
Figure 2. 
Cette figure repréfente unç Ruche fur fa table 
couverte & fon lurtout vu pardevant. On don- 
nera l'explication du furtout à la figure 4. de cette 
même planche. 

Figure ^. 
Cette figure repréfente une table vue pardevant. 
Elle eft pofée fur trois pieds placés en triangle 
ASC, Deux font par derrière &c le troifiéme 
parde\^uit. Ces trois piquets ont deux pieds deux 
ou trois pouces de hauteur. Ils font enfoncés d'un 
pied en terre, &. par conféquent la table n'eft 
çlevée que de quatorze ou qumze pouces au-def- 
fiis de la terre. Ces piquets auftl-bien que la ta- 
ble doivent être de chêne. 

Figure 4. 
Cette figure repréfente un fuitout yû de côté 6^ 
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j)ofé fur fa table garnie de fes pieds. Le furtout 
cft une boëte oblongue qui a vingt-quatre pouces 
de hauteur pardevant & vingt pouces par derriè- 
re, ce qui forme une pente de quatre pouces qui 
eft fuffifante pour l'écoulement des eaux. Sa lar- 
geur qui eft de treize pouces huit lignes en quar- 
té , enveloppe & circonfcrit exaôement l'élévation 
qui eft au milieu de la table dont on a parlé fi- 
gure I. Ce furtout couvre auffi la Ruche de façoit 
qu'il fe trouve dix lignes de diftahce entre lui & 
la Ruche. Cette pièce importante fert à couvrir 
la Ruche , à la garantir de l'intempérie de l'air ^ 
de l'inclémence des faifons,.des fecoufles des vents 
& des orages. Il la fouftrait aux infultes & aux 
ravages des rats & des fouris , des mulots Ôc de 
tout autre animal qui en voudroit aux Abeilles ou 
à leurs provifions. Pour le rendre plus ferme & plus 
inébranlable , pour le mettre même en état de ré- 
lifter aux attaques des voleurs noâumes , on met 
deux crampons dans le bas de chaque côté du fur- 
tout. Ces crampons entrent dans la moitié de l'é- 
paiffeur de la tîusle , & font traverfés par deux for- 
tes goupilles qu'on introduit par les côtés de la 
table. Le furtout pour être plus léger & plus aifé 
à manier doit êfre de fapin. On peut lui donner 
auffi bien au 'à la table un vernis en huile de cou- 
leur de paille. Cette précaution peu coûteufe l'em- 
Sêche de pourrir , & le rend moins fufceptible des 
npreffions de la pluye & de l'humidité. 
Figure /. 
Cette figure repréfente une hauffe vue parde- 
vant avec deux crampons à fes deux côtés oppo- 
fés. Pour mieux entendre ce que nous allons en 
dire, il faut recourir à la planche 4. figures 3. & 
4. où la hauffe eft repréfentée d'une manière plus 
claire & plus fenfible. Une hauffe eft une boëte 
qui a un pied en quarré fur trois pouces de hau- 
teur , le fond y compris qui doit avoir trois lignes 
d'épaiffeur. Par^deffous & du côté oppofé au fond, 
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il y a une petite barre de fix lignes en quarré k 
fleur de bois pour foutenir l'ouvrage ; cette barre 
porte fur les deux côtés oppofés a la bouche de 
la hauflfe , Toyei planche 5. figure 8. A B. 
Dans le milieu du tond il y a une ouverture de 
fcpt pouces & demi en quarré ; le refte du fond 
eit percé de petits trous, planche 4. figuré ji C'eft 
au travers de cette ouverture que les Abeilles paf^ 
fènt ôc prolongent leurs rayons ou leurs eâteaux 
qu'elles ont attachés au haut & contre le tond de 
la dernière haufle. Les petits trous fervent princi- 
palement à épargner aux Abeilles les circuits inu- 
tiles qu'elles feroient pbligées de faire pour par* 
courir tous les endroits de leur Ruche. Chaque 
haufle a une bouche particulière ; on peut la re- 
marquer planche i. figure 5. ou bien planche 5. 
fie. 1. A B C , ou Sgure 7. & 8. de la mêrfie 
planche. Cette bouche a douze lignes de lutùteur , 
quinze lienes de largeur par le haut & onze lignes 
par le bas , pour fervir d'entrée aux Abeilles. 
Quand oii réunit plufieurs haufles enfemble pour 
former une Ruche , on ne laifTe que la bouche de 
la haufie du bas ouverte : on condamne les bou- 
ches de toutes les autres hauijres avec des mor- 
ceaux de liège faits exprès. Une Ruche de. la nou- 
velle conftruâion n'eu donc que raffemblagé & 
ia réunion de plufieurs haufles qu'on place les unes 
fiir les autres le fond toujours en haut. On con- 
damne alors l'ouverture qui eft dans le fond de 
la haufle fupérieure avec une planche proportion- 
née ^ 6c On condamne également avec de petites 
planchettes les petits trous de cette même naufle. 
On contient 6c on aflujettit le tout avec du fil de 
fer en croix qu'on ferre à volonté par le moyen 
de quelques petits coins de bois , planche 4. figure 
4. rour réunir exaâement 6c folidement les hauf- 
fes enfemble •• on prend deux précautions ; la pre- 
mière de mettre un peu d'un pourjet fin entre cha- 
que haufle pour qu'il n'y ait aucun jour , aucune 
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interftice, aucun intervalle , & c'eft à recevoir ce 

pourjet qu'eft deftinée la moulure qu'on voit au 

ias de diaque hauffe , planche 5. figure i. La 

feconde conlifte à attacher les haufles les unes aux 

autres avec du fil de fer au'on fait paffer dans les 

deux crampons qui font ae chaque côté de toute 

hauffe. On tord ce fil de fer avec une tenaille, &. 

on le ferre aflez pour riendre la réunion folide & 

affurée Les haufles doivent être de bois de pin , 

ou tout au moins de fapin. Voyez ce que nous 

avons dit fur les figures de cette planche dans le 

premier , deuxième , & troifiéme entretiens de cet 

ouvrage. 

PLANCHE DEUXIÈME. 

Figure 1. 

CEtte figure repréfente une Ruche cômpofée de 
trois hauffes. Elle eft pofée dans la bafculé 
Erête à recevoir un effaim. Isoiis allons parler dans 
i figure fuivante de la bafcule & de fes ufages. 
Figure 2. 
Cette figure repréfente une bafcule dont on fe 
fcrt pour ramaffer les effaims. On doit regarder 
le fond de cette figure comme vuide & en blanc 
ifuoiqu'il paroiffe rempli. La bafcule eft cômpofée 
par le haut d'un quarré de fer affez grand pour 
contenir & emboëter une Ruche de la nouvelle 
conftruôion. La Ruche pofée dans ce quarré eft 
ibutenlie par 'deux fils ae fer en croix qui font 
par-deffôus la Ruche, & qui font attachés au mi- 
lieu des quatre barres qui forment le premier quarré. 
Ce quarré eft reçu dans un autre quarré également 
de fer aui eft ouvert par un bout , c'eft- à-dire , ' 
qui n'eft point terminé dans le haut par une bar- 
re. Les deux bouts des deux branches collatérales 
du fécond quarré doivent exaftement répondre au 
milieu dfes deux barres collatérales du premier 
quarré & les emboçter> de forte que les deux bar- 
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tes des deux quarrés foîent traverfées par des goiH 
pUles ou des chevilles , de fer qui les unifient, làns 
cter au premier quarré fa liberté , fa mobilité , fon 
écjuilibre « en un mot , qili ne Tempêchent pas de 
fore la bafcûle. Le fécond quarré impar£ût a aii 
milieu de la barre du bas un manche de fer. ou une 
douille pour emboëter uti bâton. Pour avoir une 
idée plus di^nfte encore de cette bafcule , on n'a 
qu*à fe repréfenter un falot qu'on porte élevé & 
emmanché dans un bâton. Cette xnachine eft «ef- 
fentielle & cependant très-commode pour ramafler 
les efiaims avec des Ruches de la nouvelle conf- 
truAion. On place dans la bafcule une Ruche ren- 
verfte , c'eft-a-dire , la grande ouverture en haut* 
Par le moyen d'un bâton pro|>ortionné à la hau- 
teur de l'arbre fur lequel lefiaîm s'eft placé , oit 
élevé la Ruche jufques fous le peloton qui forme 
l'eflaim , de façon même qu'on peut faire entrer 
i'eflaim auffi avant qu'oïl veut dans la Ruche ^ 
parce qu'elle fe préfente toujours la grande ouver» 
ture en haut ; alors une féconde perfonne qui aide , 
donne , avec un crochet de fer , deux ou, trois fe- 
çoufles vives & fortes à la branche qui foutient 
les Abeilles pour les en détacher & les faire tom- 
ber dans la Ruche , voyez planche 4. figure i. 
Voyez auffi ce que nous avons dit de la ba/culé 
& de fes ufages page 214. & fuivantes de cet ou- 
vrage. 

Figure y. 

Cette figure repréfente la planche qui fert à con-^ 
damner l'ouverture de fept pouces & demi en 
quarré qui eft dans le fond de chaque hauflê. Nous 
avons déjà averti qu'on ne condamne que l'ouver- 
ture du fond de la dernière haufle de chaque Ruche. 
Figure 4. 

Cette figure repréfente une Ruche compofée de 
trois hâuftes , ceinte d^une courroye. Cette Ruche 
eft repréifentée vue de profil ou de côté. On y 
apperçoit les petits trous qui font dans la planche 

qui 
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qui tÀi partie du fond de chaque haufle. On y 
remarque encore le trou quarré qui eft au fond de 
chaque haufle ; on doit regarder ce fond comme 
vuide & ouvert, quoiqu'il foit repréfenté plein &C 
en bois. 

Figure j. 

Cette figure repréfenté une Ruche compofée de 
trois haufles. £lle eft Dofée dans la bafcule vue 
de côté. On diftingue aans cette Ruche les cram- 
pons qui fervent à joindre les haufles les imes aux 
autres. 

figure 6, 

Cette figure repréfenté la courroye qui fert à 
cdndre les Kuches l©rfau'on veut les tranfporter ou 
ramafler des eflaims. Cette courroye a deux poî- 

fnées A B pour porter les Ruches pleines ou vui- 
es dans toutes ks circonftances qui exigent ce 
tranfport. 

PLANCHE TROISIÈME. 

Figure /. 

CEtTE figure repréfenté une Ruche compofée 
dte quatre haufles vue du profil. Elle eft po- 
fée fiir fa table garnie de fes trois pieds. Le fond 
de la (itemiere haufle eft condamné par la planche 
& par lès planchettes. 

Figure j2. 
Cette figure repréfenté un couteau fait exprès 
pour rogner la cire, & pour vuider les haufles qu'on 
a détaché des Ruches qu'on a jugé à propos de 
dégraifler. 

Figure y. 
Cette figure repréfenté un arrofoir de fer -blanc 
percé , dans lequel il y a une éponge qu'on y in- 
troduit par un de fes bouts qui s'ouvre & fe fer- 
me avec un crampon. L'arcofoir doit avoir huit 
pouces de longueur fur fix ou fept pouces de cir- 
conférence. On fe fert de cet anofoir pour ietter 

D4 
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t l'câu fur les eflaims qui voltigent en Tair. Oit . 
)s oblige par- là à fe rabbaifler & à fe fixer fut 
un aibre Toifm du Rucher. 

JFigure 4, 
Cette figure repréfente le même arrofoir vu par 
le bout. 

Figun s^ 
Cette figure repréfente les tenailles avec lèfquel*- 
les on coupe le fil de fer mii fervoit à joindre 
les hauflès , lorfi|u'on jt^e a propoi de les fé* 
parer. 

Figure €• 
Cette fieure repréfente un chaitis de toile de 
canevas aiPon fiibftitue à la place de la couliïïè de 
bois , loriqu'on veut réchaufier Us Abeilles que le 
£Foid a fuxpris & engourdi. 

Figure 7. 
Cette figure repréfente les tenailles qui fervent- 
à tirer les goupilles qui entrent dans \ts deux 
crampons que aiaque furtout doit avoir. Voyer 
Feipficatiott de la première planche figure 4* 
Figure 8* 
Cette figure repréfente l*épaiffeur de fix lignes 
i{iie doit avoir le bois dont on fe ièrt pour for* 
1:1er les haufles. 

Figure p. 
Cette figure repréfente une petite planchette qui 
fert à boucher les petits trous de la dernière hauâe 
de chaque Ruche. Il en £ïut deux de cette grau-» 
deur. 

Figure 10. 
Cette figure repréfente une planchette qni fert 
au même ufage , mais qui eft iin peu plus longue 
que la première. Il en faut également ueux, parce 
qu'il y a quatre côtés à isondamner dsas le fond 
de toute dernière hauffe. 

On nous demandera peut-être pourqtioi nous ne 
BOUS fervons pas d'une planche toute d'une pièce , 
aflez grande pouji- coodamner la grande ouverture 
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& les petits trous de la dernière haufle de la Ruche f 
Nous répondons que c'eft parce qu'une planche de 
cette grandeur feroit expolée à ie gonffer ôc à fa 
fendre par la chaleur humide que les Abeilles pro- 
curent a leur Ruche. L'expérience a plufieurs fois 
con&rmé cette obfervatton. Nous conieillbns même 
pour plus grande iure;té , de donner un coup da. 
Iiache à la planche qui bouche b ^ande ouverture 
du fond , pour la féparer en deux. Par là elle fera 
moins expofée à fe gonfler & à fe brifer , par Tex-? 
ces de chaleur qui tégne daps la Ruche. 
ligure tt. 
Cette figure repréfente le bas d'mie haufle dans 
lequel il y a une petite moulure pour mettre un 
fin pourjet entre chaque haufle , afin que la Ru^ 
che ne puiflè recevoir aucua jour» 



PLANCHE QUATRIÈME. 

Figure /. 

CEm figure repréfente deux hommes quî ra- 
maflem un eflaîm. L'un tient & élevé une 
Ruche dSans la bafcûîe , & l'autre fecoue. la bran- 
che de Taibre avec un crochet de fer. Derrière 
ces deux hommes on a repréfenté les trois efpé- 
ces d'Abeilles qui compofent une Ruche. La lettre 
A repréfenté la merc-Abeille qu'on appelle reine ^ 
B le bourdon , C TAbeille commune. 
Figuré 2. 
Cette figure repréfenté une Ruche garnie de fon 
farto^t un peu wulevé pour faire voir les cram-. 
pons dont une tenaille tient les goupilles qu'elle 
vient de tirer dans la moitié de l'épaifleur du boi& 
de la tâble^. 

Figure j. 
Cette figure repréfenté la dernière haufle d*uno 
Ruche s cette hauflîe eft renverfêe & bouchée de 
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ion fond feulement. Les planchettes n'y (ont pas 
afin qu'on puifle voir les jpetits trous qui font dans 
le fond de chaque hau(te & les fils de fer qui 
fe croifent. 

F^ure 4. 
Cette figure rcpréfente la dernière hauITe d'une 
Ruche garnie de fes planchettes , de fon ionA & 
de fes fils de fer en croix » avec des coins de bois 

Jar-deflbus les fils de fer , pour affujettir & ferrer 
volonté le fond & les plai>chettes. 
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' Figure u 

CETTE figure repréfente une Ruche compo** 
fte de trois jytufles , renverféç, c'eft-à-oire 
la grande ouverture en haut. La Ruche du has 
eft luppofée pleine d'Abeilles fqu'on veut tran/va- 
fer. Sur cette Ruche il y a une planche percée , 
telle qu'on la voit figure 2. & fiir cette planche 
une autre Ruche vuide , compofée de trois haufies , 
dans laquelle on veut faire pafler les Abeilles. Pour 
concevoir^ ce que défigne cette figure , voyez ce 
que nous avons dit page 316. & luivantes de cet 
ouvrage , où nous avons expliqué la manière de 
renouveller les vieilles Ruches. 
Figure 2. 
Cette figure repréfente la planche dont nous ve- 
nons de parler. Elle a au milieu un trou de huit 
£ouces en quarré , qu^on doit regarder comme vuide. 
.es bords de cette planche font percés de petits 
trous , pour donner aux Abeilles la liberté ïf'aller 
' de la Ruche du bas dans celle du jh^ut. Cette planche 
déborde de trois pouces fur le devant , pour faci- 
liter aux Abeilles l'entrée de leur Ruche. 
Figure j. 
Cette figure repréfente une botte de fil de fer , 
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our réunir les haufTes les unes aux autres. 

Figun 4, 

Cette figure repréfente une chaufferette dans la- 

uelle en met des cendres, chaudes , pour réchauf- 

â^ les Abeilles engourdies au mois ae Mars , au 

loins celles qui font foibles en peuple. 

Figure /. 
Cette figure repréfente le fil de léton dont on 
2 (êrt pour féparer les haufTes , lorfqu'on veut dé- 
;raifl€r une Ruche. 

Figure 6. 
Cette figure repréfente un morceau de vieux linge 
intortillé & fumant. On écarte efiicaceoient & fans 
langer les Abeilles avec cette fiimée , lorfqu'on veut 
egarder ou opérer dans leur Ruche. Quelques au- 
eurs qui ont traité du gouvernement des Abeilles , 
ippellent ce chiffon de linge Cinfe^ 

Figure 7. 
Cette figure repréfente une haufle vue de profil 
)u de côté. Cette hauffe doit être regardée comme 
kant fans fond & fans planchettes. Les quatre let- 
res j4 ^ A y A, A^ indiquent les quatre côtés de 
:ette haufle , aufii-bien que les crampons qu'elle 
ioit avoir. 

Figure 8. 
Cette figure repréfente une haufle renverfée , vue 
par - dedans avec fes deux crampons , & la barre 
qui traverfe la hauffe par le bas pour foutenir l'ou- 
irrage A B. 

Figure ^. 
Cette figure repréfente le cadran qui eft pofé fur 
la bouche de chaque furtout. Il eft attaché avec un 
clou au milieu , de façon qu'on puiffe le tourner avec 
facilité. Il a quatre pouces de aiamétre, & eft divifé 
en quatre parties. La première A contient cinq 
petites arcades dans le bord , de la hauteur de cinq 
lignes fur quatre de largeur. On tourne le cadran 
du côté des arcades , dans le tems que le pillage 
rft à craindre , ou dans le tems qu'on ne veut pas 



421 Explication vms Pianchms, 

peimettre des foities libres à fes Abeilles. La Se- 
conde B eft percée de plufieurs petits trous pro< 
près à donner de Vmr aux Abeilles, &. à les em- 
pêcher cependant de fortir , comme au coinn:ie]i- 
cement & à la fin de l'hyyer. La troifiénie C eft 
la grande onrerture ponr donner nu libre pafT^e 
aux Abeilles dans les ten:is de leurs grands travaux, 
& dans la faifon des eflaîms. On doit la regarder 
comme vuide , quoique la figure la repréfente comme 
pleine. La quatrième D eft pleine , quoiqu'elle (bit 
repréfentée comme Yuide. Elle fert à einpêcher 
que Tair ne puifle pénétrer dans la Ruche , dans 
quelques circonftances affez rares , c'eft-à-dire , quaini 
les froids font exceffifis. Ce^te panie a au milieu 
un petit anneau , pour tourner le cadran du Qotk 
qu'on défire. 

Fin dt r Explication (Us Planchs, 



J*Ai 1û par ordre de Monfêigneur le Chancelier^ un 
Manufcrit qui a poor titre : NouviUe ConfiruBiom 
de Ruches de Bois f avec la manière £y gouverner 
les AheiUes^ Ccù un Ouvraj^e utile & ajçréable dans 
lequel je n'ai rien trouvé qui puifle empêcher la per* 
milGon de l'imprimer. A Paris ce S. Juillet 17 s ^' 

Signé , L O U I S , Cenfeur Royal. 
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LOUIS, PAU LA OR.ACB DB DlBUi Roi PB 
FnAMci BT DB Navahrb : i nos aroés & 
féaux Conreillers, les Gens tenans nos Cours de Parle^ 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel » 
Grand-Confeil , Prévôt de Pans, Baillifs , Sénéchaux, 
leurs Lieutenans- Civils , & autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra; Salut. Notre amé Joseph Colligmon, 
Itaiprimeur du Roi , Libraire i Metz , nous a fait ex- 
pofer qu'il défîreroit faire imprimer & donner au l'ubiic 
un Onvra(^ qui a pour titre : Nouvelle ConJlruSton de 
Ruches de Bois » avec la manière dty gouverner les 
Abeilles : s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Permiffion pour ce oéceflàires. A ces causes voulant favo- 
rablement traiter Texpofant , Nous lui avons permise per- 
mettons par ces préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera » & de le vendre » 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume 1 pen- 
dant le tems de trois années confécutives, i compter du 
jour de la datte des Préiences. Faifons défenles à tous 
Imprimeurs) Librairet, & autres perfonnesde quelque 
qualité & condition qu'eilet foient > d'en introduire 
d'impreâion étrao^rcre dans aucun lieu de notre obéif- 
fance 1 à la charge que ces Préfentes feront enré^ii^ 
trées tout-an «long fur le Régiftre de la Communauté 
«les'Imprimeiin& Libraires de Paris, dans crois mois 



àt la cUtte d'îcelles % que rimprefllon dudît Outrra^e 
fera faite daos notre Royaame & aoo ailleurs > en bon 
papier de beau carraâere , conformément à la fcmVit 
imprimée atuchée pour modèle (bus le concre-Iccf des 
Pre(eotes; que rimpérraot ie conformera enrout. aux 
Kéglemefls de I»Libraine. ^ notamment a celui du io. 
Arril I7>>T« qu'avant de l'expofer en vente, le Manuf- 
crit qui aura fenri de copie a Timpreflion dudit Ouvra- 
ge 9 fera remis dans le même eut od PApprobation y 
aura été donnée es mains de notre très- cher Se féû 
Chevalier Chancelier de France le Sieur Delamoignom , & 
qu'il en (èra enfuite remis deux exemplaires dans norre 
Bibliothèque publique » un dans celte de notre Cha* 
ceau du Louvre' , un dans celle de notre très-cher 6c 
firal Chevalier Chancelier de France le Sieur Delamoi- 
€NoN » & un dans celle de notre très-cher & féal Che- 
valier Garde àc% Sceaux de France le Sieur Di 
Machault, Commandeur de nos Ordres; ie tout 
ï peine de nullité des Préfentes. Du contenu àei<^el' 
les vous mandons & enjoignons de faire jqûir ledit 
Ezpofant * & lès ayant cauies > pleinement & paifîble- 
meot, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement» Voulons qu'à la copie des Préfentes 
qui fera imprimée tout-au4ong au commencement on 
à la fin dudit Ouvrage , foi foit aioûtée comme à l'O- 
riginal* Commandons au premier notre Huiffier ou 
Sergent fur ce requis» de faire pour l'exéeution d'icel- 
' les I cous ades requis St néceflàires « fans demander 
autre permidîon» & nooobftant clameur de Haro , Charte 
Normande « & Lettres à ce contraires. Car tel efl 
notre plaifîr : Donne' i Verfailles le vingtième jour du 
mois de Décembre l'an de grâce mil (ept cent cinquante- 
lîjc , &dc norre'Régne le quarante-deuxième. Par le BLoi 
en fon Confeil. Signé ^ LE BEGUE. 

Régiftré fur U Registre XIF. de la Chambre-Roy aU 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , iV**. 126, foL 
122. conformément aux anciens ^Réglemens confirmés 
par celui du 28* Février 1723^ A Paris le 24. Déccm* 
bre i'2S^^ Signé , P.JSh^J,^ Me rcier. 
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